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I NT  R O DU  OT  ION, 

O u_ 

AFANT-P  ROP  QS: 

Les  bons  effets,  que  Ton  obtient  tous  leà 
jours  des  eaux  minérales  fulfureufes  dans  un 
grand  nombre  de  maladies  aiguës  & chroni- 
ques,’leur  ont  mérité  depuis  dong-tems  une 
attention  particulière,  & ont  fixé  ractention 
des  plus  célèbres  Médecins.  Les  uns  fe  font  oc- 
cupés d'en  faire  connoître  la  nature  par  Tana- 
lyfe  chimique  5.  les  autres  d’en  déterminer  les 
propriétés  âc  d’en  confiater  les  vertus,  en 
publiant  leurs  obfervations.  Si  donc  ^ après 
avoir  confulté  les  divers  écrits  qui  'nous  onc 
été  donnés  fur  cette  matière  5 tels  que  ceux 
d’Hoffman  fur  les  différentes  fources  miné- 
rales de  1 Allemagne,  de  Cartheufer  dans  fou 
Hydrologie , de  Bordeu  dans,  fon  Traité  des 
Sources  de  la  vallée  du  Béarn  , les  recher- 
ches de  M.  Bayen  fur  les  eaux  de  Bagnèrea 
de  Luchon  , les  différentes  analyfes  des  Eaux 
d Aix-la-Chapelle , enfin  les  oblervations  nom- 
breufes  de  guérifons  opérées  par  ces  fortes 
d'Çaux  J fi  3 difons-nous  ^ d'après  ces  autori'»*^ 

a iy 
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tés  , il  n^efî  plus  permis  de  douter  de  leur 
efficacité,  il  ne  relie  plus  à dejSrer  que  dp 
voir  des  fources  auffi  utiles  fe  multiplier 
pour  ainfî  dire  , en  raifon  de  la  multitude 
des  maladies  auxquelles  elles  peuvent  être 
oppofées  avec  fuccès.  Ce  delîr  eft  d*autant 
3nniieux  fondé,  que  l’éloignement  de  la  plupart 
de  ces  fources  fait  que  leurs  eaux  perdent, 
par  le  tranfport  ou  par  le  laps  de  temps  , 
une  grande  partie  de  leurs  propriétés  , que 
quelques-unes  d’ellçs  ne  doivent  qu^’à  un 
principe , ou  fugace  Sc  incoercible , ou  promp’^ 
tement  décompofable.  A cette  difficulté  de 
tranfporter  les  eaux , fi  Ton  ajoute  celle  plus 
grande  encore  d’entreprendre  un  voyage  long^ 
pénible  Sc  difpendieux  pour  puifer  ces  eaux 
à la  fource  , Sc  jouir  ainfi  de  toutes  leurs 
propriétés , on  concevra  quels  avantages  inap^- 
préciables , il  eft  permis  d’efpérer  de  la  dé^. 
couverte  d’une  fource  de  cette  r^ature  aux 
environs  de  la  Capitale, 

Un  ruiffeau  affez  abondant , qui  fe  trouve 
dans  la^  vallée  de  Montmorency , à préfent 
dit  Enghien  , au-deflbus  de  Tétang  de^  Saint*» 
Gratien,  n’avoît  depuis  long-temps  été  re- 
marqué des  habitans  de  cette  vallée  que 
par  lodeur  infeéfe  qu’il  répand  allez  au  loin, 
îl  y a environ  vingt  ans  que  le  Père  Cotte , 
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alors  Curé  de  Montmorend,  obrervateurdong 
le  zèle  égale  les  lumières,  Sc  qui  fai  fit  pomç 
objet  de  fes  recherches  tout  ee  qui  peut  in- 
térefler  rutilité  publique  , s'occupa  le  pre-^ 
mier  de  ce  ruiiTeau  , long-temps  négligé  & 
déshonoré  par  la  dénomination  triviale  & 
bien  méritée  de  fuiffeau  puant.  Il  le  fit  con** 
noître  par  un  Précis  qu'il  publia  en  ij66  , 
dans  lequel  il  en  donna  une  anaîyfe , impar- 
faite à la  vérité  , mais  par  laquelle  il  le  dé- 
nonçoit  en  quelque  force  aux  Chimifles  com- 
me un  objet  digne  de  leur  attention , & qui 
attendoit  une  analyfe  plus  complette.  Quel- 
ques années  après  M.  le  Vieillard,  propriétaire 
des  nouvelles  eaux  de  PaUy  , ayant  obtenu  de 
S.  A.  Mgr  le  Prince  de  Condé  , la  conceffionde 
' la  fource  d’Enghien  , examina  la  nature  des 
eaux  de  cette  fource,  ôc  préfenta  fon  ana-* 
lyfe  à PAcadémie  Royale  des  Sciences.  En 
même-temps  pour  confirmer  ce  qu'il  avoic 
reconnu  par  fon  travail , &:  pour  fixer , d\me 
manière  plus  certaine,  Popiniondes  Médecins 
fur  la  nature  6c  les  propriétés  de  ces  eaux  , 
M.'  le  Vieillard  follicita  6c  obtint  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris , des  Corrimifiaires 
MM.  Bellot,  Bertrand  5 Eoux,&  Darcet  fu- 
rent chargés  par  cette  Compagnie  , d'exa- 
miner Peau  d'Enghien.  Leur  rapport  a été 
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rendu  public  en  1774.  Deyeux  , célèbre 
Pharmacien  de  Paris , s’efl:  auffi  occupé  -de 
Pexamen  de  cette  eau , Sc  Ton  analyfe  a été 
imprimée  la  même  année.  Enfin  la  Société 
Royale  de  Médecine , étant  par  fon  inftïtu- 
tion  fpécialement  chargée  de  Tanalyfe  de  de 
tout  ce  qui  concerne  les  eaux  minérales  du 
Royaume  » M.  le  Vieillard  s^efl:  adrefle  de 
nouveau  à cette  Compagnie  pour  obtenir 
fa  fandion  fur  la  dillribution  de  ces  eaux  , 
Sc  leur  mériter  de  la  part  des  Médecins  Sc 
du  Public  une  confiance  à laquelle  elles  pa- 
roilToient  avoir  des  droits  légitimes. 

La  Société , qui  porte  dans  tous  les  objets 
qui  lui  font  confiés  , l’exaditude  la  plus  feru- 
puleufe,  ne  pouvoir  prononcer  fur  celui  que 
M.  le  Vieillard  foumettoit  à fon  examen  > 
que  d'après  fes  propres  travaux  ; c'efl:  pour- 
quoi , en  accueillant  fa  demande  , elle  nous 
a chargés  de  nous  occuper  de  l'examen  de 
Peau  d’Enghien  Sc  de  lui  en  rendre  compte. 
Pour  remplir  entièrement  les  vues  de  la  Com- 
pagnie , nous  nous  fommes  tranfportés  à la 
fource  , nous  y fommes  demeurés  tout  le 
temps  qui  a été  néceffaire  pour  les  nombreufes 
expériences  auxquelles  nous  avons  fournis 
l'eau  à l'inftant  même  où  elle  venoit  d^être 
puifée  Sc  auparavant  qu'elle  eût  pu  éprouvée 
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h plus  légère  altération  ; nous  n'avons  né« 
gligé  aucune  de  çellejs.  qui  pouvaient  fairq 
reconnoîcre  le  principe  qui  rninéralife  cette 
eau  , Sc  cherché  à détruire  les  incertitudes  que 
laiffoient  fur  fa  véritable  nature  les  analyfes  pré-^ 
çédemment  faites  par  la  différence  de  leun 
état.  De  retour  à Paris  , nous  avons  examiné 
dans  notre  laboratoire  tous  les  produits  ; enfin 
pour  ne  rien  laiffer  à defirer  dans  une  matière 
aufli  intéreffante , nous  avons  répété  des  expé-^^ 
ricnces  comparatives  fur  une  quantité  confidé^e 
râble,  d'eau  que  nous  avons  fait  venir  5 & que 
. nous  avons  laiffé  fe  dégazer  à Pair  libre  : on 
verra  que  cette  fécondé  analyfe  , loin  d'être  fu- 
perflue  a été  la  plus  luminenfe,  puifque  c'ell  par 
elle  qu’on  a pu  lever  les  difficultés  nombreufes 
que  la  première  avoit  préfentées , Sz  qu'on  a 
été  inftruit  de  la  nature  & de  la  quantité  des 
principes,  qui,  outre  le  foufre , font  contenus 
dans  l’eau  d’Enghien. 

On  ne  fera  point  étonné  de  l’étendue  que 
nous  avons  donnée  à ce  travail,  fi  Ton  fait 
attention  , i®;  à Timportance  & à l'utilité  que 
peut  avoir  au  voifinage  de  la  Capitale , 6c 
dans  une  campagne  la  plus  agréable  6c  Ict 
plus  favorifée  de  toutes  celles  qui  l’environ- 
nent , une  fource  d’eau  minérale  qui  peut  au 
Wioins  etre  comparée  par  fa  nature  6c  par  fes 
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propriétés  , à celles  que  l’on  fait  venir  de  très- 
loin  ôc  à grands  frais  ; 2^  que  les  analyfes 
qui  en  ont  été  faites  auparavant , ne  font  été 
que  fur  une  petite  quantité  d’eau  , 3c  qui  puifée 
depuis  un  affez  long  efpace  de  temps  pou- 
voir avoir  fubî  quelque  altération  , à la- 
quelle on  doit  peut-être  attribuer  quelques 
inexaditudés  queTon  trouve  dans  leur  réfultat. 
30.  que  ces  analyfes  des  eaux  minérales  font 
encore  très-imparfaites , far-tout  celles  qui  ont 
précédé  les  découvertes  de  la  Chimie  fur 
les  fluides  élaftiques  , Ôc  qui  ont  pour  objet  les 
eaux  minéralifées  par  un  gaz  particulier,  telles 
que  les  eaux  hépatifées  dont  Schéèle  <Sc  Ber- 
gman fe  font  fi  utilement  occupés. 

Notre  travail  ne  pouvoir  donc  être  trop 
complet , non-feulement  pour  préfenter  une 
analyfe  exafte  de  Peau.  d’Enghién , mais  en- 
core pour  éclairer  celle  des  eaux  de  Ta  même 
nature  que  la  Société  peut  defirer  de  fes  Af- 
fociés  ôc  Correfpondahs.  C'efl:  fur-tout  dans 
cette  vue  que  nous  avons  fait  fur  Peau  d’En- 
ghien  une  quantité  d'expériences  beaucoup 
plus  confidérable  qu'on  n^a  coutume  d'en 
faire  , ôc  qu’il  ne  paroîtroit  peut-êi^re  nécef- 
faire  pour  en  déterminer  la  nature.  Nousavions 
à fixer  d’une  manière  plus  précife  Paèlion  des 
^ différens  réadifs  fur  une  eau  chargée  de  gax 


hépatique.  Aucun  Chimifte  ne  nous  avoît 
précédés  dans  cette  forte  de  recherches  , puif- 
que  Bergman  même  , auquel  on  doit  les  pre- 
mières idées  exaôes  fur  la  nature  de  ces 
eaux  , n’avoit  point  eu  occafion  de  les  exa- 
miner à leur  fource.  Il  étoit  donc  permis  de 
regarder  ce  travail  comme  entièrement  neuf, 

O 

& la  Société  devoit  attendre'de  nos  recher- 
ches une  fuite  de  faits  applicables  à Tanalyfe 
de  ces  eaux  eh  général  : nous  croyons  pou- 
voir efpérer  que  les  expériences  multipliées 
que  nous  avons  faites  , & les  divers  procédés 
que  nous  avons  fuivis  , pourront  répandre 
quelque  lumière  fur  fart  d^analyfer  ces  eaux. 
Cet  Ouvrage  fera  divifé  en.  plufîeurs  Cha- 
pitres : après  une  courte  defcription  de  la 
fource  d^Enghieh  , du  bâtiment  qui  la  ren- 
ferme, 5c  des  particularités  que  nous  y avons 
obfervées  , nous  ferons  fexpofé  des  proprié- 
tés phyfiques  de  cette  eau,  nous  ferons  con- 
noitrexe  qifen  ont  dit  ceux  qui  font  exami- 
née avant  nous,  5c  nous  paiïerons  au  détail 
des  expériences  que  nous  avons  faites  pour 
en  déterminer  la  nature. 

L’aélion  de  fair  5c  de  la  chaleur  , celle 
des  üifférens  réaétifs  ; les  colorans  , les  alka- 
lins , les  acides  ; les  fels  neutres , alkalins  & 
terreux  ; les  métaux,  leurs  chaux  & leursr 


( xlv  ) 

dîflblutîons  ; les  réflexions  que  ï’aâîon  de  âeê 
dernières  nouis  aura  fournies  ; tous  ces  objets 
feront  traités  dans  autant  de  Chapitres.  Nous 
parlerons  aüfli  du  mélange  de  l’eau  d’En- 
ghièn  avec  les  fubflànces  végétales  Sc  anima- 
les : enfin  pour  confirmer  les  réfultats  que 
nous  aurons  obtenus  de  ces  expériences  faites 
fur  l'eau  jôuiffant  de  tôus  ces  principes,  nous 
les  répéterons  fur  Teau  dégazée  , Sc  nous 
comparerons  Taélion  des  dilférens  réadifs  fur 
l’eau  dans  ces  deux  états. 

I 

Nous  paflerons  enfuite  à la  diflillatîon  Sc 
à l’évaporation  , âc  nous  ferons  Texamen  fuc- 
ceffif  des  réfidus  que  nous  aurons  obtenus 
par  Tune  (5c  l'autre  de  ces  opérations.  Du  ré- 
fultat  particulier  que  chacune  de  ces  analy- 
fes  nous  aura  donné,  nous  déduirons  5 comme 
conféquence’néceffairé  , un  réfultac  général 
fur  la  nature  Sc  là  quantité  des  principes 
minéralifateurs  de  l'eau  d’Enghien.  Après  un 
court  examen  de  la  pellicule.  Sc  du  dépôt 
de  cette  eau  5 nous  ferons  l'application  des 
faits  nouveaux  & îritéreffans  quC  nous  aurons 
eu  occafion  d’obfervef  dans  la  fuite  de  ces 
recherches  , à Tanalyfe  des  eaux  fulfureufes 
en  général , Sc  nous  terminerons  par  l'expofé 
fommaire  des  propriétés  médicinales  Sc  dq 
l'adminiftration  de  l'eau  d’Enghiené 
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La  rédaâîon  de  cet  Ouvrage  a étë  termi- 
née en  Odobre  1786.  Des  circonftances  par- 
ticulières en  ont  retardé  rimpreffion  jufqu'’au 
mois  de  Mai  1787.  A cette  époque  plufieurs 
Membres  de  l’Académie  des  Sciences  fe  font 
réunis , pour  faire  un  travail  commun  fur 
une  Nomenclature  méthodique  de  la  Chimie  : 
au  lieu  de  retoucher  aux  détails  de  cette  ana-r 
!yfe  5 pour  changer  les  noms  anciens , & y 
fubftituer  la  nouvelle  Nomenclature , qu^il 
nous  parole  indifpenfable  d^adopter  9 nous 
avons  cru  devoir  donner  ici  la  fynonimie  des 
principaux  termes  de  Chimie  employés  dans 
cet  Ouvrage* 

Noms  anciens Noms  nouveauxi 


Lumière. 

Chaleur  latente* 

Air  déphlogiftîqué  9 
& fa  bafe. 

Mofète  atmolphérique. 
Gaz  inflammable. 

'Gaz  hépanquet’ 


Lumière. 

Calorique, 

Air  vital  ou  Cai  oxî* 
gène. 

Oxigène'. 

Ca^  aqotique* 

Ca\  hydrogène^. 

Çai  hydrogène  fulfurè^ 


1 
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'NoMi  àncienst  Noms  nouveau-^* 


Terres*’ 

[Terre  Vitrifiable  du  fili-; 
ceufe; 

iTerre  argileufe  pure 
bafe  de  l’alun.  3 


■Èilici, 


Terre  pefante^ 

3VIagnéfie* 

Chauxô^ 


Baryte» 

jMagnéJiek 

Chaux» 


A E K'A  L I S» 


Alkalî  végétal.  , 
Alkali  minéral; 
Alkali  volatil. 

A c I P E s; 


Potajfe» 

Soude» 

Ammoniaqut^^  * 


Vîtrîolique*  'Sulfurique. 

Sulfureux.  Sulfureux. 


Nitreux  pur  ou  dephlo-'^ 
giftiqué.  i 

Nitreux  rouge  ou  pbloO 
giftiqué.  . 3 


Acide  nitrique. 
Acide  nitreux^ 


Acide  marin;  Acide  muriatique^ 

Acide  marin*  ^^'è}^^‘‘lj[Qi^^Ynuriatiqueoxiginéè 
giftiqué.  I 

Acide  crayeux;  Acide  carbonique» 

Acîdq 
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Noms  anciens.  Noms  nouveaux» 


Acide  ârfénical. 

Acide  faccharin  ou  du 
fucre; 

"V^inâîgre  diftillé* 

' iVînaîgre  radical; 

Acide  phofphoriquei, 

Sels  neutres; 

\ 

Tartre  vitriolé; 

Sel  de  Glauber; 

Sel  d’Epfomé 
Sélénite. 

Sel  fulfureux  de  StahL 
yitriol  de  fer; 

de  zinc. 

— de  cuivre, 

\ 

Alun. 


Acide  arfénique* 

Acide  oxalique. 

Acide  acéieux. 

Acide  acétique. 

Acide  phofpkoriquto. 

f Terreux; 
î/ Alkalins. 
^Métalliques; 

•Sulfate  de  pôtàjfei 
Sulfate  de  fôude. 
Sulfate  de  magnéjie^ 
Sulfate  calcaire. 
Sulfite  de  potajjèé 
Sulfate  de  fer. 

• — de  fine. 

— de  cuivre. 
Sulfate  d^ alumine^ 


Tous  les  Tels  formés  par  Pacide  fulfu- 
rique  , portent  le  nom  générique 
de  Sulfates  ; tous  ceux  formés  par 
l’acide  fulfureux  feront  nommés 


Sulfites, 

Nîrre;  Nitrate  de  potaJJ'e. 

Nitre  d’argent,  Nitrate  d^  argent. 

O 
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^Nùnie  anciens.  . Noms  nouveaux. 

Nitre  de  mercure.  Nitrate  de  mercure. 

Nitre  de  plomb.  Nitrate  de  plomb. 

Nitrates , lorfqu^üs  con- 
tienn-ent  Facide  ni- 
Tous  les  Nitres  en  T trique. 

Nitrites  ^ ïorfqu’ils  con- 
tiennent V acide  niÿ 
treux. 

Muriate  de  foude. 
Muriate  dd ammoniaque^ 


general  font  des 


“ Muriate  harytique. 


Sel  marin; 

Sel  ammoniac; 

Sel  marin  à bafe  de 
terre  pefante. 

Beures  d’aiitimoine.  ^Mariâtes  ( ddamimoinei 

, — d’arfénic.  ifuhlimés  \dd arfenic. 

, Terres  , ou  Alkalis  ef- 
fervefcens  , ou  fa- 
turés  d’acide  craieux, 

de  potaiïe.  Carbonate  de  potajfc^ 

de  foude.  — de  foude. 

[d^ammonia-  ^ 
que.  . 3 

\de  chaux.  — de  chaux. 

fde  magnéfie.  — de  magné[ie. 

f de  terre  pe- 
fantc. 


dd  ammoniaque. 


ou  craies 


de  baryte. 
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Téire  foliee  3e  tartre.  Acétite  de  potajjiè  ^ 

SeJ  ou  Sucre  de  Saturne.  Acétite  de  plomb. 

Tous  les  compofés  de  vinaigre  dif- 
tillé  avec  les  bafes  alkalines  , terreufes 
ou  métalliques  , font  des  Acétites  ; les 
fels  où  entre  h vinaigre  radical  , font 
des  Acétates, 

Chaux  métalliques. 


On  les  appelle  en  général  des  Oxi- 
des de  plomb  , d argent , &c.  en  ajou- 
^ tant  une  épithète  qui  défigne  la  cou- 

leur de  chacune  de  celles  qui  appar- 
tiennent au  même  métal  comme  , 
par  exemple , Oxide  de  plomb  jaune  , 
le  Maflîcot  , Oxide  de  plomb  rouge  , 
le  Minium  , &c.  Ce  nouveau  nom 
d’Oxides , exprime  la  combinaifon  des 
métaux  avec  l’Oxigène  , & dent  le 
milieu  entre  l’état  métallique  de  ces 
corps  , & les  acides  formés  auffi  par 

union  de  l’oxigène  avec  des  matiè- 
res combuftibles. 

Cette  portion  de  la  nouvelle  Nomencla- 
ture fuffira  pour  faire  connoître  fur  quel 
principe  elle  eft  fondée  , & pour  prouver 


! 
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qu'eÙé  réunît  Tavantage  d'cxprîmer  éxafté- 
ment  la  nature  6c  Tétât  de  combinaifon  des 
fubftances  nommées.  On  peut  voir  encore 
par  cette  courte  comparaifon , que  nous  n’a- 
vons que  très-peu  de  noms  nouveaux,  Ôc 
que  la  plupart  de  ceux  que  nous  adoptons 
ne  diffèrent  des  anciens  que  par  des  termi- 
naifons  différentes.  Au  refie  , 'pour  mieux 
juger  de  Tutilité  de  cette  Nomenclature,  il 
faut  lire  TOuvrage  même  où  elle  éft  expoféè 
fort  en  détail. 


analyse 
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VEAU  D^ENGHIEN. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Defcription  de  la  Source  d^Enghien* 

1j  a vallée  de  Montmorency  efl:  (îtuée  au  bas 
de  la  ville  de  ce  nom,  à préfçnt  dite  d’En- 
ghien  , a 1 oueft  ^ fud  - oueft  & à cinq  lieues 
de  Paris.  Elle  eft  environnée  &l  peuplée  de 
plufieurs  bourgs  & villages , dont  le  fite  agréa- 
ble y a détermine  Petabliffement  d’une  grande 
quantité  de  châteaux  & de  maifons  de  plaî- 
fance.  Elle  efl  trop  bien  connue  pour  que 
nous  nous  arrêtions  a en  faire  une  defcription 
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particulière , & qui  paroîtroit  peut-être  étran- 
gère à notre  objet  ; nous  ne  nous  occuperons 
donc  que  des  circonflances  locales  qui  ont  avec 
lui  un  rapport  plus  direft. 

Celte  vallée  eft  fur-tout  remarquable  par  un 
étang  qui  a près  de  trois  quarts  de  lieue  d’éten- 
due : outre  les  fources  nombreufes  d’eau  pure , 
qui  fournilTent  enfemble  à la  formation  de  cet 
étang,  on  en  trouve,  fur  fes  bords  , plufieurs 
autres  , dont  il  eft  difficile  , 3c  pour  mieux 
dire^impoffible  de  reconnoître  la  nature  , parce 
que  les  endroits  où  elles  fourdent , font  pref- 
que  toujours  recouverts  par  l’eau  de  l’étang  à 
laquelle  elles  fe  mêlent  : cependant , fi  l’on  en 
croit  le  rapport  des  gardes-chafte  , quelques- 
unes  d’elles  font  très-chaudes,  ce  dont  ils  ont 
lieu  de  s’affurer  par  la  chaleur  affez  forte  qu’ils 
éprouvent  , en  certains  endroits  des  bords 
de  l’étang,  lorfqu’ils  vont  chercher  le  gibier  tué 
ou  démonté  , qui  fe  perd  dans  les  rofeaux  qui 
y croiflTent  en  abondance.  Dans  la  vallée  même 
on  rencontre  trois  autres  fources , l’une  près 
des  Champeaux , en  defeendant  du  château  de 
la  Chaffe , la  fécondé  du  côté  de  Moulignon , 
près  du  château  de  Saint-Prix  : l’une  8c  1 autre 
font  ferrugineufes , 8c  laiffent  un  dépôt  d’ochre 
très-fenfible  dans  le  creux  ou  enfoncement  na- 
turel qui  reçoit  leur  eau.  Ces  deux  fources  font 
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irès-peu  abondaiitçs  , tarifiTent  dans  plufieurs 
temps  de  Tannée  : elles  m méritent  par  con- 
féquent  pas  une  grande  attention , non  plus  que 
la  iroifieme  ; on  rencontre  celle-ci  en  fuivant 
le  rentier  qui  eft  au-deffbus  des  Mathurins  j elle 
forme,  à fa  fortie  ,une  marre  aflez  confidérable , 
dans  laquelle  les  femmes  des  environs  vien- 
nent faire  la  lefïï ve  ; elle  a une  odeur  fétide , 
niais  elle  ne  paroît  pas  minérale  , & fon  odeur 
dépend  de  la  flagnation  & des  lavages, 

La  dernière , Sc  la  plus  importante  de  toutes  , 
celle  dont  nous  nous  occupons , & qui  a déjà 
fixé  Tattentîon  de  plufieurs  Phyficiens  Sc  Chi- 
iiiiftes  , eft  la  fource  de  l’eau  fulfureufe  d’En- 
ghîen.  Elle  fortoit  autrefois  de  deftbus  un  des 
piliers  de  là  digue  de  Tétang,  à Tendroit  où 
eft  le  déchargeoir  du  trop  plein.  .Ce  déchar- 
geoîr,  fitué  à l’extrémité  nord-eft  de  la  digue, 
eft  compofé  de  trois  arches  , portées  fur  un 
maftif  de  maçonnerie 'conftruit  fur  pilotis,  & 
eft  termine  en  glacis  du  coté  oppofé  à Tétang. 
M.  le  Vieillard,  depuis  qiTil  en  a obtenu  la  pro- 
priété, a fuivi  la  fource  jufqii’à  cet  endroit  ^ il 
ia  mife  a découvert,  a fait  conftruire  uu 
batiment  propre  u la  recevoir  & à la  mettro 
àTabri  des  injures  extérieures.  Il  iTeft  point  hors 
de  propos  de  faire  connoître  , par  une  courte 
defeription  , la  forme  de  ce  bâtiment , dont 
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M.  Halle  , notre  confrère  , a bien  voulu , a 
notre  priere  , lever  un  plan,  que  nous  joignons 
ici  pour  l’intelligence  des  détails  dans  lefquels 
nous  fommes  obligés  d’entrer. 

Le  bâtiment  qui  renferme  la  fource  d’Eii- 
ghien , peut  très-bien  être  comparé  à ces  Re- 
gards que  Ton  rencontre  dans  plulieurs  endroits 
êc  particulièrement  dans  les  environs  de  Paris , 
pour  la  confervation  & l’indication  des  fource^ 
& des  conduits.  Il  eftj  adolîe  au  glacis  qui  ter- 
mine le  déchargeoir  , 8c  pofé  fur  un  terrein 
incliné , ce  qui  lui  donne  extérieurement  une 
forme  aflfez  irrégulière , Sc  fait  que  , du  côté 
du  glacis,  8c  dans  la  partie  la  plus  élevée  du 
terrein  , il  paroît  fortir  de  terre  ; mais  , à me- 


fure  que  celui-ci  s’incline  davantage , l’élévation 
du  bâtiment  augmente , &:  eft  à la  fin , ou  dans 
fa  partie  la  plus  haute  , de  trois  pieds  8c  demi. 
Sa  longueur  totale  eft  de  neuf  pieds , 8c  fa  lar- 
geur de  trois  pieds  8c  quelques  pouces.  L’ou- 
verture pratiquée  à la  partie  antérieure  eft  fer- 
mée d’une  porte , dont  le  feuil  eft  une  longue 
pierre , qui  n’eft  foutenue  que  par  fes  deux 
extrémités , 8c  dont  le  milieu  répond  a 1 exca- 
vation ou  lit  du  ruiffeau  que  1 eau  forme  a fa 

fortie  du  dernier  réfervoir. 

On  ne  peut  pénétrer  dans  l’intérieur  de  ce 
bâtiment  qu’en  fe  baifiant , 8c  avec  beaucoup 


0e  peine  5 à caufe  de  fon  peu  d’élévâtîon  I 
qui  n’eft  que  de  trois  pieds  Sc  même  de  deux 
pieds  onze  pouces  à fon  entrée.  La  longueur, 
prife  du  bord  du  feuil,  jufqifau  fond  de  la 
bâtifle  5 efl  de  huit  pieds  quatre  pouces  , & fa 
largeur  de  deux  pieds  cinq.  Dans  une  efpèce 
de  niche  ou  enfoncement  pratiqué  tout-à-fait 
au  fond  6c  à l’angle  droit , on  voit  jaillir  la  fource 
dont  l’eau  eh  reçue  dans  une  excavation  ou 
premier  baffîn  de  forme  très-irrégulière  , qui 
a deux  pieds  de  large  dans  fa  partie  poflérieure 
la  plus  évafée , & dix  pouces  feulement  dans 
la  partie  qui  fe  prolonge  en  avant  5c  à droite  : 
la  profondeur  eh  d’un  pied  fept  pouces , 8c 
de  deux  pieds  dans  quelques  endroits  : le  fond 
efl  de  glaife  6c  de  cailloux. 

De  ce  premier  baflin,  par  le  moyen  d’une 
goutière  ou  canal  de  communication,  l’eau 
pafle  dans  un  fécond  ou  réfervoir  féparé  du 
premier  par  un  intervalle  de  deux  pieds  6c  demi, 
rempli  par  deux  pierres  de  largeur  inégale  , à 
caufe  de  la  pofition  un  peu  à gauche  du  canal 
qui  paffe  entr’elles.  Ce  canal , de  trois  pouces 
dix  lignes  d’ouverture  , part  de  la  partie  gauche 
6c  la  plus  enfoncée  du  petit  baflin , traverfe 
1 intervalle  qui  le  fépare  de  l’autre  , en  fe  por- 
tant un,  peu  vers  la  droite , cç  qui avec  une 
légère  pente,  facilite  l’écoulement  de  l’eau  qu’H 


( 6 ) 

conduit  au  réfervoir.  Celui-ci , formé  par  une 
feule  pierre  creufée , a la  forme  d’un  carré  al- 
longé, c’efl-à-dire,  deux  pieds  cinq  pouces  de 
long  , fur  deux  de  large  ; il  a un  pied  fept  pou- 
’ ces  de  profondeur  ; il  peut  donc  contenir  fept 
pieds  cubes  8c  demi  ~ de  liquide,  ou  252 
pintes  (i).  Sur  le  bord  antérieur,  & à fix  pou- 
ces du  côté/droit , eft  une  petite  gouttière  ou 
rigole  de  deux  pouces  quatre  lignes  de  largeur, 
8c  d’un  pouce  quatre  lignes  de  hauteur.  Elle  ell 
donc  plus  élevée  dans  le  réfervoir  que  la  ri- 
gole poftérieure,  fi  la  pierre  qui  le  forme  efi 
bien  équarrie  8c  pofée  droit.  Par  cette  gout- 
tière l’eau  s’écoule  du  réfervoir,  dans  un  efpace 
creufé  en  avant , 8c  qui  lui  fert  de  décharge  ; 
de-là,  par  une  ouverture  de  feize  pouces  de 
large  , pratiquée  aii-deffous  de  la  pierre  qui 
forme  le  fenil  de  la  porte , elle  s’échappe  au 
dehors  8c  donne  nailTance  au  ruiffeau  dont  nous 
parlerons  dans  un  inftant. 


(i)  MM.  les  commîiTaîres  de  la  Faculté , après  avoie 
fait  vider  ce  baffin , ont  vu  que  l’eau  s’y  étoît  élevée  de  onze 
pouces  dans  l’efpaçe  d’une  demi-heure;  d’où  ils  ont  con- 
clu, que  la  (burce  avoît  fourni , dans  cet  efpace  de  temps , 
13 X pintes  de  qtfarante-huit  pouces  cubes  chacune,  & 
que  , par  conféquent  , elle  pouvait  fournir  6 -^7, 6 pintes  ^ 
ou  XX  mulds  en  24  heures. 


'il) 
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Sî  Ton  fait  attention  à ce  que  nous  âvons  dî 
Üe  la  fituation  de  la  fource  à l’angle  droit  du 
bâtiment , de  l’ouverture  du  canal  de  commu- 
nication , dans  la  partie  gauche  & la  plus  rétré- 
cie du  premier  baflTin  , de  fa  direftion  , qui  fait 
que  , fe  portant  un  peu  de  gauche  à droite , il 
arrive  au  réfervoir  vers  Ton  milieu , & ne  cor- 
refpond  à la  rigole  antérieure  placée  tout-à-fait 
à droite  que  par  une  ligne  très-oblique  , on 
verra  que  cette  difpofition  efl  la  plus  favorable 
pour  donner  à Teau  tout  le  cours  qu’elle  peut 
avoir  dans  un  fi  petit  efpace  ; aufii  fa  furface' 
étant  fans  cefle  renouvellée  dans  les  conduits  8c 
réfervoirs  , nous  l’avons  toujours  trouvée  claire 
8c  limpide  : ce  n’efi  qu’en  examinant  les  parties 
intérieures  du  bâtiment , que  nous  avons  re- 
marqué différons  dépôts  8c  incruffations  dont 
nous  devons  rendre  compte.  Celle  que  nous 
avons  trouvée  à la  partie  fupérieure  des  murs  , 
étoit  feche  8c  blanche , comparée  à celle  des 
parties  latérales  inférieures , qui  étoit  jaune  8c 
rougeâtre,  foncée  dans  quelques  points,  mollafie 
8c  fe  pêtriffoit  fous  les  doigts  ; l’une  8c  l’autre 
avoit  une  faveur  fortement  acide  , 8c  paroît  ré- 
pondre à cette  matière  faline  que  le  P.  Cotte 
& M.  le  Vieillard  avoient  obfervée  , 8c  à laquelle 
ils  avoient  donné  le  nom  de  fel  grimpant.  Sur 
les  quatre  côtés  de  la  pierre  qui  forme  le  ré- 
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fervoîr , nous  avons  trouvé  une  croûte  feche 
& jaunâtre , qui  adhéroit  affez  fortement , fur  - 
tout  à rembouchure  des  deux  rigoles  , Sc  fe 
brifoit  lorfqifon  vouloir  la  détacher  ; au  fond 
du  bâtiment  , Sc  près  de  la  fource , nous  avons 
retrouvé  la  même  incruflation  , mais  d une  cqu- 
leur  jaune  citrîne  plus  décidée  que  par-tout  ail- 
leurs ; nous  avons  ramafle  avec  foin  ce  qui 
nous  étoit  nécelTaire  de  ces  diverfes  incrulta- 
dons , pour  pouvoir  en  connoître  la  nature  par 
l’examen  chimique. 

Nous  avons  dit  que  la  furface  de  leau  étant 
fans  ceffe  renouvellée  dans  les  conduits  Sc  ré- 
fervoir , il  ne  s’y  formoit  point  de  pellicule. 
Leur  fond  ed  enduit  d’une  matière  noire  Sc 
fétide  5 femblable  à celle  que  Ton  trouve  en 
plus  grande  abondance  dans  le  lit  du  ruiffeau. 

Celui-ci  parcourt  environ  vingt  toifes  de  ter- 
rçin  dans  lefquelles  fon  lit  efl  affez  étroit  Sc 
refierré , & l’eau  conferve  encore  fa  limpidité  : 
mais  5 à mefure  qu’il  s’élargit  en  s’éloignant  de 
la  fource , Sc  que  fon  cours  devient  moins  ra- 
pide 5 fa  furface  fe  couvre  de  plus  en  plus 
d’une  pellicule  grife  , terne , qui  ne  réfléchit 
point  les  couleurs  de  l’iris  , qui  fe  précipite 
en  devenant  plus  épaifle , Sc  recouvre  les  pier- 
res y les  feuilles  , les  débris  de  tous  les  corps 
qui  fe  trouvent  au  fond  du  ruifleau , aiuG  que 
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ïa  furface  fupérieure  de  la  matière  noire  , grafTe 
& fétide  dont  tout  ce  fond  eft  enduit , & dont 
la  terre  eft  imprégnée  à plufîeurs  pouces  de  pro- 
fondeur. 

On  trouve , fur  les  bords  du  ruifleau  , des 
faules , des  joncs  en  bon  état  ; quelques  plantes, 
fur-tout  la  menthe  aquatique  ; les  vers  de  terre, 
qui  y tombent  des  environs  , meurent  &:  font 
bientôt  recouverts  de  la  pellicule  précipitée. 
L’eau  ne  paroît  point  nourrir  d’infeéles , cepen- 
dant on  y trouve  quelques  larves  , comme 
celles  de  confins. 

- En  fuivant  ce  ruifTeau  avec  attention  ^ nous 
avons  découvert , à 8o  pieds  de  dillance  de  la 
première , une  fécondé  fource , qui  fortoit  par 
deux  filets , à quatre  ou  cinq  pouces  au-deffiis 
du  niveau  de  l’eau.  Pour  en  connoître  la  nature, 
nous  avons  détourné  l’eàu  du  ruifTeau  ; nous 
avons  fait  conftruire  fur-le- champ , avec  des 
pierres  8c  de  la  terre , une  efpèce  de  digue  ou 
petit  baffin  propre  à recevoir  l’eau  de  cette  nou- 
velle fource  fans  mélange  avec  celle  de  la  pre- 
mière. Le  lendemain  ce  baffin  étoit  rempli  d’une 
eau  claire  & limpide  , à laquelle  nous  avons  re- 
connu une  odeur  & une  faveur  fortement  hé- 
patiques ; les  pièces  d’argent  8c  de  cuivre  que 
nous  y avons  plongées  , nous  ont  paru  être 
moins  fortement  & moins  promptement  noircies 
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que  par  l’eau  de  la  première  fource  ; maïs  elle 
a aufTi  promptement  agi  fur  le  fel  de  faturne 
Sc  fur  la  litharge.  Par  cette  épreuve  , & par  quel- 
ques autres,  nous  nous  fonimes  afTurés  que  cette 
fécondé  fource  eft  de  la  même  nature  que  la 
première , qu’elle  fournifToit  une  affez  grande 
quantité  d’eau  pour  mériter  d’être  confervée  , 
6c  fuffiroit , avec  l’autre  , aux  befoins  d un  fer- 
vice  même  très-étendu. 

Le  rui fléau  , formé  ainfî  par  la  réunion  de 
l’eau  des  deux  fources,  parcourt  encore  envi- 
ron trente  toifes  de  terrein  : dans  cet  efpace  , 
fondit  devient  de  plus  en  plus  tortueux  Sc  irré- 
gulier , embarraffé  par  des  joncs  Sc  autres  corps 
étrangers  ; de  forte  que  fon  cours  étant  moins 
libre , Sc  prefque  nul  dans  quelques  endroits , 
l’eau  fe  décompofe  , eft  entièrement  trouble  Sc 
prend  une  couleur  blanche  terne , plus  foncée  » 
qu’elle  conferve  dans  l’efpace  de  quatre  à cinq 
toifes , après  s’être  mêlée  avec  celle  d’un  autre 
ruilTeau  formé  par  l’eau  de  l’étang , à la  chute 
d’un  moulin  , fitué  au-deiïbus  Sc  près  du  dé«^ 
chargeoir. 
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CHAPITRE  II. 

Extrait  des  Ouvrages  qui  ont  été  publiés 
fur  VEau  d'Enghien. 


Auparavant  d’entrer  dans  le  détail  des 
expériences  que  nous  avons  faites  pour  déter- 
miner la  nature  chimique  , ou  les  divers  prin- 
cipes qui  minéralifent  Teaii  d’Enghien , il  eft  à 
propos  de  faire  connoître  ce  qu’en  ont  dit  ceux 
qui  l’ont  examinée  avant  nous  , Sc  quel  a été  le 
réfultat  de  leurs  recherches.  L’extrait  de  leurs 
ouvrages  fera  le  fujet  de  ce  Chapitre. 

Art.  I.  Le  P.  Cotte , curé  de  Montmo- 
rency, s’eft  occupé  le  premier  du  ruiffeau  d’En- 
ghien , &:  Ta  fait  connoître  par  une  lettre  qu’il 
a adrelTée  à l’abbé  Nolîet  en  lydd.  Il  avoit 
penfé  d’abord  que  ce  ruinTeau  étoit  formé  par 
l’eau  de  l’étang.  Mais  il  fut  défabufé  , lorfqu’il 
vit  que  celui-ci  étant  à fcc , le  ruifTeau  ne  ta- 
riffbit  point.  Nous  avons  détruit  entièrement 
les  doutes  que  quelques  perfonnes  pourroient 
conferver  à ce  fujet , en  faifant  des  expérien- 
ces comparatives  , qui  nous  ont  prouvé  que 
1 eau  de  l’étang  ne  différoit  point  des  eaux  de 
füurce  ordinaire , tandis  que  celle  du  ruilleau 
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d’Enghîen  préfentoit  une  foule  de  phénomènes 
qui  indiqiioient  fa  nature  particulière  8c  miné- 
rale. L’abbé  Nollet  ayant  communiqué  à Ta- 
cadémie  la  lettre  du  P.  Cotte  , cette  compagnie 
chargea  Macquer  d’en  faire  l’examen.  Les 
occupations  de  ce  célébré  chimifle  ne  lui  per- 
mirent pas  alors  de  donner  à ce  travail  l’éten- 
due Sc  la  perfeétion  qu’il  étoit  fufceptible  de 
recevoir  entre  fes  mains  , il  fe  contenta  par 
quelques  expériences,  dont  on  peut  voirie  pré- 
cis dans  l’Hiftôire  de  l’Académie  des  Sciences  , 
année  ij66 , de  reconnoître  que  cette  eau  de- 
voir fon  odeur  infede  8c  fa  propriété  d’altérer 
la  couleur  des  métaux , fur-tout  celle  de  lar- 
gent  8c  du  cuivre,  non  à des  matières  végé- 
tales Sc  animales  en  putréfadion  , ainfi  que  la- 
voit  penfé  le  P.  Cotte , mais  à une  efpece  de 
combinaifon  fulfureufe , ou  foie  de  foufre  ter- 
reux dont  il  la  croyoit  chargée.  Soupçonnant; 
que  cette  eau  baignoit  un  terrein  fiilfureux  , il 
pria  le  P.  Cotte  de  s’en  alTurer  par  les  recher- 
ches néceflaires.  Celui-ci  fit  d'abord  fouiller  fur 
les  bords  du  ruiffeau  , près  du  mafîif  de  pierre 
où  l’eau  fourcilloit  : il  trouva , d’un  côté , de 
la  glaife , & de  l’autre  un  limon  noir  8c  fétide^ 
Ayant  remarqué  que  les  pièces  d’argent  étoient 
plus  fortement  teintes  dans  cet  endroit  que  dans 
ceux  plus  éloignés  de  fa  fource  y il  fit  creufer 
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& rétrécir  un  peu  le  lit  du  ruiffeau  pour  le  faite 
couler  avec  plus  de  rapidité  , il  vit  auflf-tot  s e— 
lancer  au  milieu  de  l’eau  , qui  étoit  claire  & lim- 
pide , de  gros  filets  de  matière  jaune  , longs  de 
trois  à quatre  pouces  j & larges  de  deux*  Oes 
filets  étoient  accompagnés  de  grandes  pelli- 
cules blanches  qui  teignirent  bientôt  l’eau  à 
quelques  pieds  au-delTous , & la  rendirent  blan- 
che comme  l’eau  de  favon.  Il  plongea  à plufieurs 
reprifes  les  mains  entre  les  angles  des  pièces  de 
bois  du  pilotis  d’où  partoient  ces  pellicules , & 
les  retira  pleine^de  cette  même  matière  jaune , 
avec  une  forte  odeur  de  foufre  ou  de  poudre 
à canon  brûlée  qu’elles  confervèrent  long-temps. 

Ayant  enfuite  détaché  une  pierre  recouverte 
de  cette  même  matière , il  la  fit  delTécher  & 
l’expofa  au  foyer  d’un  verre  ardent  ; il  en  vit 
fortir  une  fumée  épaiffe , qui  exhaloit  une  forte 
odeur  de  foufre.  Le  limon  defféché  lui  préfenta 
le  même  phénomène. 

N’ayant  plus  aucun  doute  fur  la  nature  ful- 
fureufe  de  l’eau  d’Enghien , il  s’eft  appliqué  à 
la  comparer  aux  eaux  analogues  qui  exiflent 
en  Europe , & il  a reconnu , par  plufieurs  ex- 
périences , qu’elles  pouvoient  principalement 
être  aflimilées  à celles  d’Aix-la-Chapelle  , & 
fur-tout  à celles  de  Bagnères  & de  Saint- 
'Amand.  Quant  à la  produdion  du  foufre,  dont 
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ce  terreîn  eft  chargé  , il  croit  , 'd’après  Mac^ 
qiier,  que  le  foufre  qui  fe  produit  dans  l’inté- 
rieur de  la  terre , ne  tenant  fon  principe  inflam- 
mable & par  conféquent  fon  odeur  , que  des 
matières  végétales  de  animales  décompofées , 
dont  le  phlogiflique  fe  combine  avec  l’acide  vi- 
tiiolique  qu’il  rencontre  , il  efl  plus  que  pro- 
bable que  les  matières  végétales  8c  animales 
putréfiées  que  dépofe  l’étang  d’Enghien  , font 
la  caufe  première  du  foufre  dont  efl  imprégnée 
l’eau  de  ce  ruiffeau. 

Art.  II.  Mémoire  de  M*  le  Vieillards 

Dans  ce  précis  , dont  nous  venons  de  rendre 
compte  5 le  P.  Cotte  s’efl  contenté  d’établir  avec 
certitude  lanature  fulfureufe  de  l’eau  d’Enghien. 
Quelques  années  après  , en  1771 , M.  le  Vieil- 
lard en  a fait  une  analyfeplus  détaillée  , qu’il  a 
préfentée  à Tacadémie  royale  des  fciences  , 
8c  qui  efl  inférée  dans  le  neuvième  volume  des 
Savans  étrangers.  Cette  analyfe  efl  divifée  en 
trois  parties.  Il  examine  dans  la  première  l’ean 
même  , dans  la  fécondé  la  matière  faline  & 
cemme  efflorefeente  qu’on  apperçoit  le  long 
des  pilotis  que  baigne  la  fource,  Sc  qu  il  ap- 
pelle fel  grimpant  ; il  parle  dans  la  troifième  du 
dépôt  qui  fe  trouve  fous  l’eau. 

^ I.  Lorfque  M.  le  Vieillard  a analyfé  1 eau 
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d^Enghien , la  fource  n’étoît  point  encore  en- 
fermée? dans  le  bâtiment  dont  nous  avons  parlé 
8c  qui  la  met  à l’abri  du  mélange  des  corps  étran- 
gers ; c’efl  à cette  raifon  fans  doute  qu’il  faut 
attribuer  quelques  réfultats  particuliers  que  lui 
ont  offert  fes  expériences  : il  a cherché  quelle 
étoit  la  température  de  cette  eau  avec  le  ther- 
momètre de  Réaumur , il  a trouvé  qu’elle  étoit 
de  lO  degrés  au-deflTus  de  o , celle  de  l’atmof- 
phère  étant  à 9 ^ ; elle  nous  a paru  conftam- 
ment  de  12  degrés  , foit  que  la  température  de 
l’atmofphere  fût  au-deffiis  ou  au-delTous  de  ce 
terme.  Nous  avons  trouvé  que  la  différence  de 
la  pefanteur  fpécifique  de  cette  eau  avec' celle 
de  l’eau  diffillée,  n’étoit  point  fenfibleàl’aréome- 
tre  de  M.  Beaumé.  Avec  celui  de  M.  de  Par- 
cîeux  M.  le  Vieillard  en  a trouvé  une  très-nota- 
ble, qui  a été,  relativement  à la  pefanteur  de  l’eau 
diflillée  de  2 'p.  7 1. , <Sc  relativement  à celle  de 
1 eau  de  Seine  de  2 p.  9 lig,  De  plus  une 
bouteille  qui  contenoit  1 liv.  ij  onces  7 gros 
28  gr.  d’eau  diflillée , lui  a paru  contenir , de 
l’eau  de  la  fource,  i Hy,  ly  onces  7 gros  ^9 
grains  , ce  qui  donne , fur  un  volume  de  50 
onces  5c  quelques  gros,  31  grains  de  différence, 
tandis  que,  par  le  même  procédé,  nous  n’avons 
obtenu  que  10  grains  fur  uif  volume  de  ly  on- 
ces ; il  faut  donc  s’en  rapporter  au  réfultat  donné 
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pàr  les  expériences  plus  exafles  de  M. 
fon.  Ayant  mis  de  Peau  dans  une  bouteille  dont 
il  a vidé  le  goulot  , & auquel  il  a attaché  une 
velTie  mouillée , il  s’y  eh  fait  en  Pagitant  un  peu  , 
un  gonflement  très*fenfible  ; nous  avons  répété 
la  même  expérience  avec  de  l’eau  , à Pinflant 
même  où  elle  venoit  d’être  puifée , il  nous  a 
été  impoflible  d’appercevoir  par  ce  moyen  le 
dégagement  d’aucun  gaz  , & la  veflie , qui  fer- 
moit  exaélement  la  bouteille , eft  reflée  flafque 
^^n’a  point  changé  d’état. 

M.  le  Vieillard  ne  tire  auciirie  conféquence 
de  l’adion  des  dififérens  réadifs  qu’il  a éprouvés 
fur  Peau  d’Enghien  , il  obferve  feulement , re- 
lativement à la  diflblution  de  vitriol  martial  , 
que  cette  diflblution  noircit  d’abord  , mais  jau- 
nit enfuite  à mefure  qu’on  en  verfe  une  plus 
grande  quantité , ce  qu’il  croit  pouvoir  attribuer 
à ce  que  l’acide  furabondant  du  vitriol  rediflbut 
la  partie  martiale colorée  d’abord  par  la  va* 
peur  du  foie  de  foufre , puifqu’elle  noircit  de 
nouveau  en  ajoutant  une  quantité  plus  grande 
d’eau  de  la  fource.  Il  a cherché  enfuite  à con- 
noïtre  combien  de  temps  cette  eau  pouvoir  con* 
ferver  fa  vapeur  de  foie  de  foufre  : des  expé- 
riences qu’il  a tentées  dans  cette  vue , la  plus 
frappante  eft  celle  qu’il  a eu  occafion  de  faire 
fur  une  bouteille  de  quatre  pintes,  dont  Peau, 

puifée 


'(  17  ) 

piiîfée  neuf  mois  auparavant  , fentoit  fortement 
le  foie  de  foufre , teignoit  les  folutions  mé^ 
talliques  ; il  eft  à croire  qu’elle  n’avoit  ainlîi  con- 
fervé  fes  propriétés  pendant  un  auflî  long  ef- 
pace  de  temps  , que  parce  qu’elle  avoit  été 
entièrement  garantie  du  contact  de  l’air  dans 
uiie  bouteille  trcs-exa<3ement  boüchée.  Il  a 
reconnu  , ce  dont  nous  nous  fommes  alTurés 
après  lui,  que  cette  eau,  après  un  demi-quart- 
d heure  d ébullition  , confervoit  Ion  odeur  & 
fa  propriété  d’altérer  la  couleur  des  métaux  ; 
que  celle-ci  étoit  même  plus  forte  que  dans 
l’eau  fortant  de  la  fontaine. 

Pour  déterminer  plus  exaélement  la  nature  de 
cette  eau,  & la  quantité  de  fes  principes,  M.  le 
(Vieillard  en  a fait  évaporer,  au  bain  de  fable, 
dans  plufieurs  capfules  de  verre , yo  livres . qui 
avoient  été  puifées  quelque-temps  auparavant  & 
filtrées  enfuite,  pourdépouiller l’eau  de  fondépôt 
fpontané.  Celui-ci  avoit  pefé  quinze  grains , & 
il  1 avoit  reconnu  pour  une  terre  calcaire  entiè- 
rement foluble  dans  les  acides  avec  effervef- 
cence.  Après  avoir  ralTemblé  le  réfidu  des  dif- 
férentes évaporations, qui  pefoit  q.  gros  yo  grains, 
il  l’a  examiné  par  les  differens  réadifs.  Des  pro- 
duits qu’il  a obtenus  par  leur  moyen  , & dont 
la  fomnie  étoit  moindre  de  ay  grains  que 
«elle  du  premier  produit  ou  réfidu  total  de 
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l’évaporation  5 à caufe  de  la  perte  inévitable 
dans  les  differentes  manipulations  , il  conclut 
que  2 livres  ou  une  pinte  d’eau  d’Enghien  con- 
tient environ  2 1 grains  de  fel  de  Glauber , \ grain 
de  lel  marin  à bafe  terreufe , 4 gros  de  félénite, 
une  très-petite  quantité  d’alun  ^ Sc  6 grains  de 
terre  , y compris  le  dépôt  fpontané. 

En  même- temps  qu’il  faifoit  cette  évapora- 
tion à l’air  libre  , il  en  a fait  une  fécondé  dans 
des  vaiffeaux  fermés  de  la  même  quantité  d’eau 
puifée  le  même  jour  , également  filtrée  8c  dé- 
pouillée de  Ton  dépôt  fpontané.  Il  en  a obtenu 
un  réfidu  beaucoup  plus  blanc  que  celui  de  la 
première  évaporation , 8c  dont  le  poids  a été 
de  y gros  64  grains  , par  conféquent  d’un  gros 
14  grains  plus  confidérable  ; il  a examiné  ce 
fécond  réfidu  de  la  même  manière  , 8c  par  les 
mêmes  réaélifs , excepté  qu’au  lieu  d’efprit  de 
nitre,  il  a employé  le  vinaigre  diffillé  : il  a ob- 
tenu les  mêmes  produits , mais  dans  des  quan- 
tités differentes  ; favoir , pour  2 livres  d’eau  , 
abffradion  faite  de  la  perte , comme  dans  le 
premier  produit  , j grains  de  fel  de  Glauber  , 
•—  grains  de  fel  marin  à bafe  terreufe  , j gr.  de 
gomme , ( il  ne  fait  point  mention  de  celle-ci 
dans  le  premier  réfultat  ) 8 ^ grains  de  fels  fé- 
léniteux  8c  alumineux,  8c  6 ^ grains  de  terre, 
en  comptant  le  dépôt  fpontané.  Uneobfervation 
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particulière  qu  a faite  M.  le  Vieillard , en  met^ 
tant  à évaporer  6 livres  d’eau  dans  une  capfule 
de  verre  , eft  celle  d’une  criflallifation  rameufe 
qu’il  apperçut  grimper  le  long  des  parois  de  la 
capfule.  Les  criilaux  avoient  la  forme  d’une 
barbe  de  plume  , comme  ceux  du  fel  ammo- 
niac & avoient  la  même  flexibilité.  Il  verfa 
deffus  quelques  gouttes  d’alkaÜ  fixe , il  s’en  dé- 
gagea des  vapeurs  très-fenfibles  d’efpric  vola- 
til , & il  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  un  vérita- 
ble fel  ammoniac.  Ne  fachant  à quoi  attribuer 
la  formation  de  ce  fel  , qu’il  regardoit^  avec 
raifon  , comme  très-étranger  à l’eau  d’Enghien  , 
il  fe  reflbuvint  que  l’eau  qui  les  a voit  fournis , 
avoit  été  puifée  dans  un  temps  où  la  fource 
étoit  remplie  de  feuilles  , de  dépouilles  d’in- 
fedes,  8<  il  foupçonna  que  ces  matières  macé- 
rées avoient  donné  lieu  à la  formation  de  ce 
fel,  ainfi  qu’à  celle  de  la  partie  gommeufe. 

- §.  1 1.  Après  cet  examen  de  l’eau  , M.  le 
Vieillard  a fait  celui  du  fel  grimpant  ou  de 
l’incruflation  faline  que  l’on  trouve  fur  les  pier- 
res , au  voifinage  de  la  fource  ; ce  fel  avoit 
une  faveur  fortement  acide  ; il  a rougi  furde- 
champ  la  teinture  de  'tourne-fol  ; expofé  à un 
degré  de  chaleur  convenable,  dans  une  cornue, 
il  n’a  rien  donné  par  la  fublimaiion  -,  décompofé 
par  l’alkali  fixe , il  a donné  un  précipité  d'un 
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blanc  fale  : il  a leffivé  , à plufieurs  reprifes  , ce 
précipité  dans  l’eau  diftülée.  Après  avoir  filtré  , 
il  a verfé  deffus  quelques  gouttes  d’huile  de  vi- 
triol , jufqu  a ce  que  la  dilTolution  fe  fît  pai- 
liblement  ; aidé  de  la  chaleur  du  bain  de  fable , 
il  dit  avoir  obtenu  , par  l’évaporation  de  cette 
dilTolution  , du  véritable  alun  , qui,  fondu  dans 
l’eau , a donné  avec  Talkali  fixe  un  précipité  en 
lloccons.  D’un  autre  côté  la  liqueur  qui  a voit  été 
filtrée  , a donné  par  l’évaporation , des  criflaux 
de  tartre  vitriolé. 

§.  III.  Le  dépôt  formé  fous  l’eau , mis  fur 
les  charbons  ardents  , a répandu  des  vapeur^ 
d’efprit  fulfureux.  Un  gros  3c  demi  de  ce 
dépôt , ramalTé  en  été  , lui  a donné , par  la 
fublimation,  fix  grains  de  foufre.  LelTivé  én- 
fuite , tant  à l’eau  froide  qu’à  Teau  bouillante  ; 
Sc  uni  à l’efprit  de  nitre  ^ jufqu’à  ce  qu’il  n’y 
eût  plus  d’effervefcence , il  s’eft  fait  un  préci- 
pité , qui , filtré  & édulcoré , a pefé  yq  grains , 
3c  il  eft  relié , fur  le  filtre  , 2p  grains  de  matière 
non  dilToute.  M.  le  Vieillard  a examiné  Tun  8c 
l’autre,  3c  fes  efiais  lui  ont  prouvé  que  le  premier 
étoit  une  terre  abforbante , & la  fécondé  de  la 
félénite. 

Art.  II I.  Analyfe  de  M.  Dey  eux. 

jL’eau  qui  a été  analyfée  par  Mt  Deyeux  lui 
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avoît  été  envoyée  dans  des  bouteilles  exaéle- 
luent  bouchées.  On  fait  que  de  cette  manière 
leau  conferve  fes  propriétés,  il  a donc  été  à 
même  de  reconnoître  fon  odeur  fulfureufe  , fa 
limpidité  , fon  adion  fur  les  métaux  ; il  a vu  , 
qu’expofée  au  contad  de  l’air , elle  fe  trou- 
ble 5 qu’il  s’y  forme  une  pellicule  qui  fe  préci- 
pite : Sc  qu’enfiüte  Teau  répand  fa  tranfpa- 
rence ; enfin  il  a obfervé,  comme  nous  lavons 
fait  après  lui , qu’en  la  faifant  bouillir  promp- 
tement, elle  prenoit  une  belle  couleur  verte  ' 
très-fenfible.  Après  ces  généralités  fur  les  pro- 
priétés phyfjques  de  l’eau , M.  Deyeux  com- 
mence fon  analyfe  par  l’emploi  des  réadifs  ; 
les  colorans , les  dilférens  alkaÜs , les  folutions 
métalliques  Sc  enfin  les  acides  ; ceux-ci , mêlés 
à l’eau  d’Enghien , n’y  ont  d’abord  occafionné 
aucun  changement  ; mais,  au  bout  de  quelque 
temps,  il  s’efi  fait,  au  fond  des  vafes  dans  lef- 
quels  on  avoit  fait  les  mélanges,  un  léger  pré- 
cipité blanchâtre  , qui  , mis  fur  les  charbons 
ardens , a exhalé  l’odeur  d’efp rit  fiilfureux  volatil. 

Pour  reconnoître  plus  sûrement  la  nature  de 
ce  précipité , il  a pris  trois  pintes  d’eau  mi- 
nérale 8c  a verfé  deflus  deux  gros  d’huile  de 
vitriol  redifiée  : l’odeur  de  l’eau  a paru  aug- 
menter un  peu,  mais  la  tranfparence  a été  la 
même  j au  bout  de  vingt-quatre  heures  il  s’elb 
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formé  9 -au  fond  du  vafe , un  léger  précipite 
blanchâtre  ; il  a gardé  le  tout  pendant  quatre 
jours  , après  lefquels  il  a verfé  , fur  un  filtre  , la 
liqueur  3c  le  dépôt  ; il  efl  refié  fur  le  filtre  une 
matière  blanche , qui , defTéchée  , a pefé  trois 
grains , 8c  qu’il  a reconnue  peur  du  foufre  mêlé 
à une  certaine  quantité  de  terre  abforbante, 
M.  Deyeux  demande  fi  l’on  doit  attribuer  le 
foufre  obtenu  dans  cette  précipitation  à la  dé- 
compofition  d’un  foie  de  foufre  par  l’acide  vi- 
triolique , ou  fimplement  à un  dépôt  fpontané  j 
femblable  à celui  qui  a lieu  dans  l’eau  qui  fe 
décompofe  par  Taélion  de  l’air  : cette  dernière 
opinion  lui  paroît  plus  vraifemblable  , parce 
que  s’il  y avoit  eu  décompofition  d’un  foie  de 
foufre  par  l’acide  , le  dépôt  fe  feroit  formé  fur- 
ie-champ , 3c  la  liqueur  auroit  auiïi-tôt  perdu 
fa  tranfparence.  Il  croit  donc  que  dans  cette 
opération , comme  dans  l’eau  expofée  à l’air , 
le  foufre  s’efi;  précipité , parce  qu’il  a été  aban  - 
donné  par  le  principe  qui  le  tenoit  endifTolution  : 
il  fe  propofe  d’examiner , dans  la  fuite  de  fou 
analyfe,  quel  efl  ce  principe  , qui,  uni  au  foufre , 
le  rend  diffoluble  dans  l’eau , comment  il  y eu 
uni,  3c  pourquoi  il  l’abandonne  fi  promptement* 
2,  Pour  fécond  moyen  d’analyfe,  M.  Deyeux 
a eu  recours  à l’évaporation  à ficcité  : il  a mis 
dans  une  cucurbite  de  verre,  munie  de  fou 
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thapîteàu  Sc  d’un  récipient,  cinq  livres  d’eau 
minérale  ; il  a placé  l’appareil  fur  un  bain  de 
fable  & a commencé  la  diftillation  à un  feu 
doux  : il  a mis  à part  les  liqueurs  obtenues  dans 
Jes  différons  temps  de  l’évaporation  , afin  de 
les  examiner  féparément  & de  les  comparer  les 
unes  aux  autres  : la  diftillation  achevée,  il  a 
délutté'  les  vaiffeaux  Sc  a ramaffé  le  réfidu  qui 
étoit  au  fond  de  la  cucurbite  ; la  portion  du 
centre  étoit  blanche  Sc  légère  , celle  qui  tou- 
choit  les  parois  & le  fond  étoit  jaunâtre  Sc 
y adhéroit  fi  fortement  qu’elle  s’en  efl  détachée 
avec  peine  ; le  total  pefoit  trente-fept  grains. 
.Comme  il  defiroit  avoir  une  plus  grande  quan- 
tité de  réfidu , il  a répété  cette  opération  fur 
plufieurs  livres  d’eau  ; Sc  ayant  cru  pouvoir 
donner  le  degré  de  l’ébullition  , c’eft  alors  qu’il 
a remarqué  que  l’eau  devenoit  dans  ce  moment 
très-tranfparente  , qu’elle  prenoit  bientôt  une 
couleur  jaune  tirant  fur  le  verd,  qui  difparoîf- 
foit  en  fuite  lorfque  le  dépôt  fe  for  m oit  au  fond 
des  vaiffeaux.  Il  croit  que  ce  phénomène  dé- 
pend de  la  terre  5c  du  foufre  qui  exiftent  fé- 
parément dans  l’eau , fe  combinent  au  degré 
de  chaleur  de  l’eau  bouillante , forment  alors 
un  véritable  foie  de  foufre,  qui  donne  à l’eau 
cette  couleur  ; que  celle-ci  difparoît , lorfqu’en 
continuant  l’ébullition  , le  foie  de  foufre  fe 
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clécompofe,  la  terre  fe  précipite  avec  une  por- 
tion de  foufre  , 8c  l’autre  portion  de  cette  der- 
nière fub  fiance  pafle  avec  l’eau  dans  le  récipient. 

Après  cette  théorie  , aufîi  fimple  que  vrai- 
femblable  , de  la  couleur  que  prend  l’eau 
d’Enghien , dans  le  moment  de  rébullition  , 
M.  Deyeux.  paffe  à l’examen  , d’abord  des  pro- 
duits liquides  , enfuite  du  réfidu  ou  produit  fec 
de  la  dihillaiion. 

1°.  Le  premier  produit , ou  les  quatre  onces 
de  liqueur^  quiontpaffé  les  premières  dans  le 
récipient , avoient  une  forte  odeur  de  foie 
de  foufre  ; la  dilTolution  d’argent  y a occa- 
fionné  un  précipité  noir  très-foncé  , qui  , au 
bout  de  quelques  heures  ,-s’eil  dépofé  fous  cette 
même  couleur , au  fond  du  verre  : une  pièce 
d’argent , placée  à l’orifîce  du  verre  qui  conte- 
noit  une  portion  de  cette  liqueur  diftillée , a 
été  noircie  très-promptement  ; l’acide  vitrio- 
liqne  , verfé  delfus , a fimplement  développé 
l’odeur.  Le  fécond  produit , ou  les  quatre  onces 
de  liqueui  qui  ont  paffé  enfuite , examinées  de 
même , ont  préfenté  les  mêmes  réfultats , mais 
avec  moins  d’intenfité.  Le  troifième  n’a  point 
paru  différer  de  beau  diftillée , Sc  les  réaélifs 
qui  ont  agi  fur  les  deux  autres , n’ont  produit 
fur  ce  dernier  aucun  changement.  M.  Deyeux 
croit  donc  que  les  deux  premiers  produits  con- 
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tenoîent  du  foiifre , non  dans  1 état  de  foie  de 
foufre  ou  uni  avec  une  terre  un  alkali  , 
puifque  ni  Tun  ni  l’autre  n’avoientpu  pa(Ter  dans 
la  diflillation , mais  combiné  avec  un  être  par- 
ticulier qu’il  appelle  Cauflicum  avec  Meyer  ; 
que  c'eft  à cet  être  que  le  foufre  a du  la  pro- 
priété de.  fe  diflbudre  dans  l’eau,  (Sc  celle-ci 
fon  odeur  hépatique  à leur  combinaifon.  Pour 
changer  cette  conjeélure  en  certitude^  il  a fait 
l’expérience  fuivante. 

Il  a mis  , dans  une  fiole  , partie  égale  de 
chaux  vive  & de  foufre  , avec  huit  onces  d’eaii‘ 
difiillée  ; la  fiole  placée  fur  un  bain  de  fable , il  a 
donné  le  feu  alfez  fort  pour  faire  bouillir  le  mé- 
lange pendant  quelques  minutes  , après  lef* 
quelles  il  a retiré  le  vaifTeau  du  feu.  La  liqueur 
avoit  une  couleur  jaune  très-foncée,  &:  fentoit 
fortement  le  foie  de  foufre.  Il  l’a  filtrée  &:  l’a 
foumife  à la  difiillation  , dans  un  appareil  con-’ 
venable  & au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante. A ce  degré  il  a obtenu , dans  le  récipient , 
une  liqueur  laiteufe  qui  avoit  une  forte  odeur 
de  foie  de  foufre  ; la  difiillation  a été  continuée 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  refiât  plus  , dans  la  cucurbite , 
qu’une  once'de  liqueur  ; il  a verfé , fur  ce  ré- 
fidu  , fix  onces  d’eau  ; il  a remis  à difiiller, 
& a répété  cette  opération  jufqu’à  fix  fois.  Alors 
la  liqueur  du  récipient  n’avoit  plus  d’odeur  \ 
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te  celle  de  la  cncurbite , fans  couleur  8c  fans 
faveur,  furnageoit  un  dépôt , qu’il  a rama(Té(Sc 
reconnu  pour  de  la  terre  & du  foufre  mêlés 
limplement  enfemble  ôc  nullement  combinés. 
Dans  cette  expérience , dit  M.  Deyeux , le  prin- 
cipe cauftique  de  la  chaux  s'efl  uni  au  foufre  ^ 
fans  cependant  abandonner  entièrement  la  pre- 
mière, 8c  a fait  partager  à ces  deux  fubftances  la 
propriété  d’être  foliibles  dans  l’eau.  En  continuant 
l’ébullition,  ce  principe  abandonne  la  chaux  3c 
une  portion  de  foufre  ; l’un  ôc  l’autre  fe  pré- 
cipitent alors  au  fond  de  la  cucurbite  , mais 
il  relie  combiné  avec  l’autre  portion  de  foufre, 
qui , rendu  foluble  par  cette  union  , paflTe  avec 
l’eau  dans  le  récipient.  Ainfi  les  premières  onces 
de  la  liqueur  obtenue  par  la  dillillation  , avoient 
une  forte  odeur  de  foie  de  foufre , èc  ne  con- 
tenoient  que  du  foufre  en  dilTolution  ; enfuite 
cette  odeur  a diminué  peu  à peu  , 8c  la  li- 
queur qui  a paflTé  en  dernier , étoit  femblable 
àl’eaudiflillée,  parce  que  le  principe  cauHique, 
en  fe  dilîipant , avoit  entraîné  avec  lui  tout  le 
foufre  auquel  il  pouvoit  s’unir , le  relie  s’étoit 
précipité  avec  la  chaux  au  fond  de  la  cucurbite. 
Danalogie  qu’il  a obfervée  entre  cette  eau  dif- 
tillée  8c  l’eau  minérale , le  confirme  dans  l’idée 
que  cette  eau  ne  contient  point  de  foie  de  fou- 
fre 3 mais  du  foufre  en  dilTolution  , à la  faveur 
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les  entrailles  de  la  terre.  On  verra  par  la  fuite 
de  notre  analyfe  , que  M.  Deyeux  eft  celui  qui 
s’eft  approché  Je  plus  près  de  la  vérité,  &:qui 
a le  mieux  preffentî  le  véritable  état  du  foufre 
dans  Peau  d’Enghien. 

2°.  En  examinant  leiïivant  le  réfidu  fec 
de  la  diftillation,  ou  ce  qui  étoit  rehé  au  fond 
de  la  cucurbite  , M.  Deyeux  a vu  qu’une  par- 
tie fe  diffolvoit  dans  l’eau  , qu’une  autre  partie 
infoluble  reftoit  fur  le  filtre.  La  première  a 
donné  par  des  évaporations  & criflallifations 
répétées , differens  fels  fur  lefquels  il  a verfé 
les  divers  réaèlifs  , qui  lui  ont  fait  connoître 
que  la  pellicule  qui  fe  forme  pendant  l’évapo- 
l'ation , eft  une  véritable  félénite , qui  fe  crif- 
tallife  dès  qu’elle  vient  à manquer  de  l’eau  né- 
cefTàire  pour  la  tenir  en  diftblution  ; que  les  fels 
de  la  première  Sl  fécondé  criftallifation  ne  dif- 
ferent point  du  fel  d’Epfom  d’Angleterre  , ou 
fel  de  Glauber  à bafe  terrenfe  ; que  le  fel  de 
la  troifième  criftallifation  , par  la  propriété  qu’il 
lui  a remarquée  de  tomber  en  deliquium  , lorf- 
^qu  il  eft  expofé  à l’air  , Sc  par  la  nature  du  pré-» 
cipité  qu’il  a donné  avec  l’eau  mercurielle , doit 
être  regardé  comme  un  fel  marin  à bafe  terrenfe  : 
enfin  que  1 eau-mère  qui  eft  reliée,  tenoit  en 
diftblution  une  certaine  quantité  de  ce  meme 
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fel , que  la  vlfcofité  & l’épaimiTement  de'reau- 
nièœ  ont  empêché  de  cridallifer.  La  fécondé 
partie , celle  qui  a refiifé  de  fe  difToudre  , a 
donné , par  des  lefîives  répétées  dans  le  vinai- 
gre , dans  l’eau  bouillante , Sc  par  la  fublima- 
tion,  une  terre  abforbante  , de  la  féiénite  Sc 
du  foufre.  Quant  à l’incrurtation  que  l’on  trouve 
aux  environs  de  la  fource  fous  le  nom  de  fel 
grimpant  , ce  n’eil  autre  chofe,  fuivant  lui, 
qu’une  terre  mêlée  avec  un  peu  de  foufre  , 
une  petite  quantité  de  fel  marin  à bafe  terreufe 
^ beaucoup  de  féiénite. 

De  toutes  ces  expériences , faites  avec  autant 
dv.  foin  que  de  méthode , M.  Deyeux  conclut 
que  l’eau  d’Enghien  contient , 

1°.  Du  foufre  tenu  en  diffolution  , à la  faveur 
du  principe  cauflique  de  Meyer. 

2.  . Une  véritable  féiénite. 

5 . Du  fel  de  Glauber  à bafe  terreufe , ou  du 
VI ai  fel  d Eplom.  Il  a obfervé  que  ce  fel , mis 
fui  un  charbon  ardent , s’ell  gonflé  en  perdant 
Ton  eau  ae  criflallifation  ; que , dans  cet  état , 
il  n a point  de  faveur  ftiptique , ce  qui  le  fait 
cufîerer  de  l’alun. 

4 . Du  fel  marin  à bafe  terreufe. 

5 • Une  eau-mère . qui  contenoit  de  ce  même 
fel. 

6 • Une  terre  abforbantCtf 
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La  parfaite  diffolution  de  cette  terre  dans 
l’eau  d’Enghien  , Sc  fon  infolubilité  dans  l’eau 
ordinaire , lui  ont  fait  foupçonner  qu’elle  étoit 
unie  Si  combinée  dans  l’eau  minérale  avec  le 
principe  cauilique  auquel  elle  devoit  fa  folu- 
bilité. 

Art.  IV.  Analyfe  de  M.  Roux, 

Nous  ne  fuivrons  point  MM.  les  commifTaireS 
de  la  faculté  dans  l’expofé  qifils  font  dans  leur 
rapport  de  la  poGtion  de  la  fource  d’Enghien  , 
de  la  quantité  d’eau  qu’elle  peut  fournir  dans  un 
temps  donné , de  la  température  de  cette  eau  , 
de  fon  odeur , de  fa  faveur  , de  la  manière 
dont  eJle  fe  décompofe  à Tair\  de  la  pellicule 
qui  fe  forme , &c.  Pour  éviter  des  répétitions , 
nous  croyons  qu’il  fuffit  de  faire  connoître  fes 
expériences  particulières  par  lefquelles  M.  Roux 
a cherché  à s’afTurer  de  l’état  du  foufre  dans 
l’eau  d’Enghien  & de  la  nature  des  autres  prin^ 
cipes  qui  y font  contenus. 

Ayant  fait  porter , dans  fon  laboratoire  , une 
certaine  quantité  de  cette  eau  puifée  quelques 
jours  auparavant  , mais  , ainfi  que  toute  celle 
qu’il  a examinée,  renfermée  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées  , Sc  qui  paroilToit  n’avoir  rien 
perdu , il  en  a verfé  quatre  ou  cinq  onces  dans 
plufieurs  verres  , & a eiïayé  fur  ces  diverfes 
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portions  , l^aâion  des  différens  réadifs.  Parmi 
les  réfultats  qu’ils  lui  ont  offert , celui  qu’il  a 
obtenu  de  la  diffolution  de  la  chaux  d’arfenic 
dans  l’acide  marin,  improprement  appelle  beurre 
d’arfenic  , a principalement  fixé  fon  attention. 
Quelques  gouttes  de  cette  diffolution  , verfées 
dans  un  des  verres  qui  contenoit  quatre  à cinq 
onces  d’eau  minérale  , donnèrent  fur-le-champ 
un  précipité  d’un  beau  jaune  d’orpiment,  Sc 
qui  avoit  l’odeur  propre  à cette  fubfiance.  Cette 
efpèce  de  découverte  détermina  M.^  Roux  à 
répéter  Texpérience, 

1®.  Il  a pefé  huit‘  livres  d’eau  d’Enghien  ; 
il  a verfé  peu  à-peu  une  once  de  liqueur  arfe- 
nicale  , il  s’eft  fait  un  précipité  jaune  en  Hoc- 
cons  légers , qui  ont  bientôt  gagné  le  haut  de  la 
liqueur; il  a filtrépour  féparer  ce  précipité  , qui, 
defféché  , a pefé  dix  grains , Sl  a offert  tous  les 
caradères  de  l’orpiment.  Il  a verfé  encore  un 
peu  de  la  même  diffolution  dans  la  liqueur 
dont  il  avoit  retiré , par  la  filtration  , ce  premier 
précipité , il  s’en  efi  fait  un  fécond  qui  n’éroit 
plus  coloré , mais  blanc  Sc  femblable  à celui 
qui  a lieu  en  verfant  de  cette  liqueur  dans  l’eau 
difiillée. 

2^»  Trois  jours  après,  neuf  livres  d’eau  mi- 
nérale, puitée  le  même  jour  que  la  première, 
ont  donné  , avec  la  même  quantité  de  liqueur 
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arfénicale , un  double  précipité  ; l’un , comme 
celui  de  la  première  expérience  , jaune,  léger, 
6c  flottant  dans  la  liqueur  , qui  , delTéché , a 
pefé  neuf  grains  ; l’autre  blanc , plus  lourd  , 
a adhéré  aux  parois  des  vai fléaux  j il  n’eft  point 
dit  quel  a été  le  poids  de  ce  dernier, 

3°.  Huit  livres  d’eau  d’Enghien  , gardée  de- 
puis trois  jours  dans  une  bouteille  mal  bouchée , 
8c  qui  étoit  déjà  un  peu  trouble , ont  donné, 
avec  une  égale  quantité  du  même  réaétif,  un 
précipité  mêlé  de  jaune  6c  de  blanc , dont  le 
poids  , après  la  leparation  3c  deflication  , a été 
de  vingt-trois  grains. 

4°.  Enfin , defirant  fe  procurer  une  plus  grande 
quantité  de  ce  précipité , M.  Roux  s’efl  trans- 
porté à la  fontaine  avec  M.  Darcet,  Là  ils  ont 
précipité  une  quantité  confidérable  d’eau,  & 
ont  obfervé  que,  lorfqu’ils  n’employoient  que  la 
jufle  proportion  de  liqueur  arfenicale  , il  ne  fe 
formoit  qu’un  feul  précipité  jaune  , léger  & 
flottant  ; mais  que,  lorfqu’ils  en  verfoient  au- 
delà  5 il  y avoit  en  même-temps  un  précipité 
blanc,  plus  lourd  , qui  tomboit  fur-le*champ 
au  fond  des  vaifleanx.  D’après  cette  obferva- 
tion,  il  n’eft  pas  aifé  de  concevoir  comment 
une  once  de  liqueur  , mêlée  à huit  livres  d’eau, 
U a donné  , dans  la  première  expérience  , que 
dix  grains  d’un  feul  précipité , tandis  que , dans 
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îa  fécondé , en  verfant  une  égale  quantité  de  cette 
liqueur , fur  neuf  livres  d’eau,  il  y a eu  un  dou’ 
ble  précipité , dont  le  premier  n’a  pefé  que  neuf 
grains , au^lieu  de  dix  que  1 on  avoit  obtenu  fur 
huit  livres  d’eau.  Pour  lever  cette  difficulté , il 
auroit  été  utile  que  MM.  Roux  de  Darcet  euflent 
fpécifîé  combien  ils  avoîent  employé  de  liqueur 
arfenicale  dans  une  quantité  donnée  d’eau , 6c 
le  poids  de  l’un  Sc  de  l’autre  précipité  qu’ils  ont 
obtenu  dans  la  grande  expérience  faite  à la 
fontaine. 

'M.  Roux  s’efl  cru  fondé  à croire  que  la  ma- 
tière qui  coloroit  en  jaune  ces  précipités  étoît 
du  foufre , puifqu’en  en  mettant  quelques  grains 
fur  les  charbons  ardens  , il  bruloit  à la  manière 
de  l’orpiment  6c  exhaloit  une  odeur  mêlée  de 
foufre  6c  d’arfenic  ; il  s’en  eft  affuré,  en  fou- 
mettant  a la  même  expérience  une  égale  quan- 
tité de  ce  précipité  jaune  , de  celui  mélangé  qu’il 
a voit  eu  de  l’eau  qui  commence  à fe  troubler , 6c 
d’orpiment  naturel  ; de  plus , il  a mêlé  cin- 
quante-deux grains  de  ce  précipité  jaune  avec 
le  double  de  fon  poids  de  mercure  fublimé 
corrofif,  il  a mis  le  tout  dans  une  petite  cor- 
nue au  feu  de  réverbère , 6c  a obtenu , par  la 
fublimation  , du  véritable  cinnabre. 

Ces  expériences  , difent  MM.  les  commif 
faireSjConflatent  de  la  manière  la  plus  évidente 
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la  préfence  du  foiifre  dans  l’eau  d’Enghien  j 
elles  fournîiïent  encore  une  méthode  fiinple 
& facile  de  le  démontrer  dans  les  eaux  où  fou 
exiflence  elî  douteufe,  & préférable  à celle 
qu’ont  employée  MM.  Richard  & Eayen , dans 
l’analyfe  des  eaux  de  Bagnières , puifque  la 
couleur  jaune  du  précipité  arfenical  indique 
immédiatement  la  préfence  du  foufre  , le  feul 
qui  puifTe  donner  cette  couleur  à l’arfenic. 
les  autres  expériences  que  Roux  a tentées 
pour  reconnoître  la  fubllance  que  le  foufre 
abandonne  pour  s’unir  à l’arfenic , ne  lui  ont 
offert  aucun  réfultat  fatisfaifant , & il  s’étoit 
propofé  de  faire  un  examen  plus  fuivi  de  ce 
précipité  arfenical. 

Après  avoir  démontré  la  préfence  du  foufre 
dans  1 eau  d Engirien  ^ il  a procédé  a la  recher- 
che des  autres  matières  qui  y font  contenues. 

Quinze  pintes  de  cette  eau , puifée  depuis 
douze  jours  , & qui  n’avoit  rien  perdu  , ont 
donné  trois  gros  douze  grains  de  réfidu  fec  , 
ou  fept  grains  ^ par  livre  , ou  quinze  -1  grains 
par  pinte.  Quelques  grains  de  ce  réfidu  fec  , 
mis  fur  un  fer  rouge  dans  un  lieu  obfcur , n’ont 
donné  ni  flamme,  ni  vapeurs  fenfibles.  Sur 
deux  gros  de  ce  même  réfidu  on  a verfé  huit 
onces  d’eau  diflillée.  Elles  en  ont  dilTous  qua- 
rante-trois grains  ; il  efl  relié  un  gros  vingt-neuf 
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grains  de  matière  non  diffbute.  En  lefîivant  celle- 
ci  avec  deux  onces  de  vinaigre  diilülé  , elle 
a donné  quarante-quatre  grains  de  terre  cal- 
caire ÔC  roixante-fept  grains  d’une  véritable  fé- 
lénite  : l’eau  qui  avoit  dilTous  les  quarante-trois 
grains  du  premier  réfidu  mife  à évaporer,  a pro- 
duit d’abord  de  la  félcnite  ; enfuite,  par  la  crif- 
tallifation  du  fel  de  Glauber  , mêlé  à la  fin  d’un 
peu  de  fel  marin  ; l’eau-mère , étendue  avec  un  ' 
peu  d’eau  dîdillée  , a précipité,  par  l’alkali  fixe, 

6c  a répandu  , avec  l’huile  de  vitriol,  une  légère 
odeur  d’efprit  de  fel  ; elle  contenoit  donc  du 
fel  marin  à bafeterreufe.  De  cet  examen  MM.  les 
Commiiïaires  concluent  que  les  eaux  d’En- 
ghien  contiennent , outre  du  foufre,  une  alTez 
grande  quantité  de  terre  calcaire  pure  8c  de 
félénite , un  peu  de  fel  de  Glauber  , une  plus  . 
petite  quantité  de  fel  marin  , 8c  de  fel  marin 
à bafe  terreufe  ; ils  ne  déterminent  point  la 
quantité  précife  de  ces  divers  principes. 

Mais  quelle  ed  la  fubdance  qui  tient  le  foufre 
en  dilTolLition  dans  Peau , 6c  pourquoi  s’en  fc- 
pare-t-il  par  le  contad  vde  l’air.  Ces  Meilleurs 
penfent  que  le  foufre  eft  uni  dans  cette  eau  à un 
alkali  de  la  nature  de  la  bafe  du  fel  marin  ou 
natrttm  avec  lequel  il  forme  un  foie  de  foufre; 
que  la  félénite  & le  fel  marin  décompofe  celui- 
ci  à l’air  par  l’union  de  leur  acide  avec  fon  alkali  ; 
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ce  qui  fait  que  , d’un  côté , le  foufre  fe  préci- 
pite avec  la  terre  que  les  acides  abandonnent  *, 
de  l’autre  celle-ci  forme  avec  ces  acides  du  fcl 
de  Glauber , du  fcl  marin  à bafe  terreufe  8c 
du  fel  marin  ordinaire  ; ou  bien  , difent-ils  en- 
core, le  foufre  eil  uni  à une  terre  calcaire  dans 
l’état  de  chaux  vive  , laquelle  reprenant  de  l’air 
par  le  contaél  de  l’atmofphère , celle  d’être 
foluble  , fe  précipite  8c  entraîne  le  foufre  avec 
elle. 

Après  cette  théorie  fur  le  principe  qui  tient 
le  Ibufre  en  dilolunon , théorie  qu’ils  ne  pré- 
fentent  que  comme  une  conjeélure  , MM.  les 
Commiffaires  , d’après  l’expofé  des  principes' 
qui  minéralifent  l’eau  d'Enghien  , tirent  des 
conféquences  naturelles  fur  les  bons  effets  que 
l’on  doit  en  attendre  dans  un  grand  nombre 
de  maladies.  Nous  nous  réfer  vous  de  les  faire 
connoïtre  lorfque  nous  traiterons  de  leurs  pro- 
priétés , afin  de  donner  plus  de  force  à notre 
avis , en  l’appuyant  de  leur  autorité.  Nous  ter- 
minerons en  obfervant  que  quelque  éloge  que 
l’on  doive  aux  diverfes  anal  y Tes  dont  nous 
venons  de  rendre  compte  ^ il  fera  démontré 
par  nos  travaux,  i°.  que  l’eau  d’Enghien  ne 
contient  ni  alun , ni  fel  ammoniacal , comme 
quelques  circonflances  étrangères  l’ont  fait  croire 
à M.  le  Vieillard  ; 2°.  que  plufieurs  principes 
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■ont  échappé  à leurs  recherches , tels  que  l’acidi* 
crayeux,  la  magnéfie  & le  fel  marin  ordi- 
naire à celles  de  M.  Deyeux  ; que  la  quan- 
tité de  ces  divers  principes  n’ell  que  peu  exac- 
tement ou  point  du  tout  déterminée;  enfin 
que  l’état  du  foufre  efl  different  de  celui  qu’ils 
ont  indiqué  ; qu’il  n’eff  point  uni  avec  le  caufii- 
cum  de  Meyer , comme  le  penfe  M.  Deyeux 
encore  moins  dans  l’état  de  foie  de  foufre  ter- 
reux ou  alkalin  , comme  l’avoient  cru  MM. 
Macquer  (Si  Roux, 

/CHAPITRE  IL 

Propriétés  phyjîques  de  VEau  déEnghieiû 

Les  premières  expériences  que  nous  avions 
à tenter  fur  l’eau  de  la  fource  d Enghien  , dé- 
voient néceffairement  , pour  en  connoître  la 
nature  fous  tous  les  rapports , avoir  pour  objet 
fes  propriétés  extérieures  ou  phyfiques. 

§.L  Odeur,  L’eau  d’Enghien  exhale  une  odeur 
fi  fétide  & fi  défagréable  , que  les  habitans  des 
environs  la  défignent  , comme  nous  l’avons 
déjà  dit , fous  le  nom  de  RuilTeau  puant  ; en 
effet,  à cent  pas  de  la  fource,  8>c  même  aune 
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plus  grande  diftance , fuivant  la  force  8c  la  di- 
redion  du  vent , elle  répand  une  forte  odeur 
de  foie^de  foufe  , ou  parfaiteuieut  fembleible 
à celle  des  oeufs  couvés.  On  verra  , par  la  fuite 
de  notre  anaif  fe  5 que  c’efl  réellement  le  prin- 
cipe volatil  Sc  odorant  contenu  dans  ces  deux 
matières,  qui  minéralife  l’eau  d’Enghien  , 8c  qui 
lui  donne  le  caradere  diüindif  d’eau  hépatifée. 
Nous  avons  obfervé  plufieurs  fois , que  Ton 
odeur  aBTede  plus  défagréablement  à une  cer- 
taine didance , lorfqu’elle  efl  divifée  8c  tranfpor- 
tée  par  les  courans  d’air  , que  fur  le  ruifFeau 
même.  On  conçoit  aifément  cette  fucceflion  non 
interrompue  de  l’odeur,  par  la  continuité  de  fou 
dégagement  ; d’ailleurs  cette  extenfion  de  la 
vapeur  odorante  de  l’eau  , prouve  qu’elle  ne  fe 
décompofe  pas  fnr-le-champ  par  le  contad 
de  l’air  , & qu’il  faut  un  certain  temps  pour 
que  cette  décompofition  ait  lieu. 

§.  II.  Limpidité»  Une  autre  obfervation  , qui 
tend  à le  prouver,  c’ed  qu’en  examinant  l’eau 
avant  qu’elle  ait  fubi  aucune  altération  , comme 
Celle  du  réfefvoir  , dont  la  furface  efl  fans 
ceiïe  renoiîivellée , il  ne  s’y  forme  point  de 
pellicule,.  & elle  cR  parfaitement  claire  8c  lim- 
pide. Les  légers  Roccons  lamelieux  qu’on  y 
apperçoit  quelquefois  j font  dus  à la  décompo» 
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fitiori  de  la  petite  quantité  d’eau  qui  flagne  CiK 
les  bords  inégaux  Sc  raboteux  des  pierres  qui 
forment  les  conduits  & réfervoir.  De  même  , 
tant  que  le  cours  du  ruiiïeaii  ed  rapide,  il  ne 
s’y  forme  point  de  pellicule  , Sc  l’eau  conferve 
fa  limpidité  ; mais , a mefure  que  l’on  s’éloigne 
de  la  fource , que  le  ruiffeau  ed  moins  rapide  , 
que  l’eau  a été  plus  long-temps  expofée  au  con- 
tad  de  l’air  , cette  pellieule  augmente  Sc  la  lim- 
pidité diminue  ; en  lin  , dans  les  endroits  où  les 
plantes,  8c  les  corps  étrangers  qui  y font  ploiï- 
gés  interceptent  prefqu’enticrement  fon  cours, 
où  il  ne  reltemble  plus  qu’à  une  malTe  flagnante , 
l’eau  ed  entièrement  trouble,  8c  prcrqiie  tota- 
lement décompofée  ; nous  avons  obfervé  en 
même-temps  que  Ton  odeur  étoit  moins  vive, 
moins  pénétrante  , que  les  métaux  que  l’on  por- 
loit  fur  foi  étoient  moins  fortement  8c  moins 
promptement  altérés  , lorfqu’oii  reflcit  fur  les 
bords  de  ces  marres , qu’auprès  de  la  fource  , 
où  le  principe  odorant  qui  s’en  dégage  avec 
toute  Ton  adivité  , les  ternit  d’abord  8c  les  noir- 
cit bientôt  avec  la  plus  grande  promptitude. 

• 

“ III.  Saveur.  LoiTque  l’on  goûte  l’eau  d’En- 
ghien  , on  éprouve  d'abord  une  forte  faveur 
d’œuf  couvé  ; mais  en  la  confervant  quelque 

temps  dans  fa  bouche 3 ôc  en  l’agitant,  comme 
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on  doit  le  faire , pour  reconnoître  le  mélangé 
des  faveurs  , qui  a lieu  fi  fouvent  dans  les  pro- 
duits naturels  , on  trouve  , après  cette  faveur 
d’œuf  couvé , une  légère  amertume  , fuivie 
d’une  efpcce  d’aflriélion.  Nous  avons  confulté 
plufieurs  perfonnes  qui  ont  goûté  l’eau  avec 
nous , Sc  qui  , pour  la  plupart , ont  reconnu 
ce  mélange  des  faveurs.  Nous  croyons  pouvoir 
préfumer  que  le  goût  d’œuf  couvé  ou  hépatique 
dépend  plus  de  l’imprefiion  qu’elle  excite  fur  le 
fens  de  l’odorat  que  fur  celui  du  goût , puifqu’oii 
peut  en  dim'inuer  l’imprefiion  défagréable  en 
comprimant  les  narines  : deforteque  fa  véritable 
faveur  efi  d’abord  douceâtre  Sc  fade , que  celle- 
ci  eft  bientôt  fuivie  d’une  légère  amertume  ^ 
mêlée  d’une  aftridion  foible  , dont  reffet  fe 
porte  principalement  fur  les  dents,  Si  que  celle 
que  l’on  défigne  fous  le  nom  d’hépatique  , n’eft 
que  le  produit  d’une  fenfation  limultanée , ex- 
citée fur  l’organe  de  l’odorat.  C’eft  par  cette 
laifon  peut-être  que  l’on  peut  expliquer  pour- 
quoi , à 1 exception  des  autres  animaux , certains 
oifcaux  domefiiques , 3c  en  particulier  les  ca- 
nal ds  chez  lefquels  ce  dernier  organe  efi  moins 
fenfible , ne  fuyent  point  le  miffeau , qu’ils  fem- 
blent  meme  s y plaire,  Sc  le  préférer  à un  autre 
d eau  douce , ijiué  a coté  & fourni  par  l’é'» 
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§.  IV.  Température.  Il  étoit  néceffaire  de  mid- 
tîplierles  expériences,  de  les  tenter  à difféi  entes 
heures  du  jour,  fur-tout  à celles  dans  lerqiielles 
- ia  température  de  fatmofphere  varie  davantage , 
pour  bien  connoître  celle  de  Teau  d’Enghien. 

Le  i6  Septembre,  à onze  heures  8c  demie 
du  matin  , nous  avons  pris  deux  thermomètres 
de  marche  égale:  tous  deux,  placés  à l’ombre, 
inarquoient , pour  la  température  de  l’atmof- 
phere  , i6  degrés  &:  demi  ; le  mercure,  dans 
celui  qui  a été  plongé  dans  le  baffin  de  la  fource , 
eft  defcendu  ^ ôc  s’eR  çonilamment  tenu  à 12 
degrés- 

Le  ip  Septembreaii  matîn^troîs quarts  d’heures 
avant  le  lever  du  foleîl,  le  thermomètre  extérieur 
marquant  ii  degrés  ; celui  quia  été  plongé  dans 
l’eau  de  la  fource  , s’eh  élevé  à douze.  Le  même 
jour  à fept  heures  Sc  demie  du  foir,la  température 
de  l’atmofphère  étant  de  ly  degrés , celle  de 
la  fource  n’a  point  varié  , & le  mercure  du  ther- 
momètre qui  y a été  plongé  ,’  s’eft  tenu  à 1 2 de- 
grés , comme  dans  les  précédentes  expériences. 
Enfin  le  famedi  2^.  Septembre , à fept  heures 
Sc  demie  du  foir  , deux  thermomètres  , qui  , 
placés  à l’air  , marquoient  tous  les  deux  15*  de- 
grés, ont  été  plongés  en  même-temps  dans  le 
réfervoir,  Sc  tous  deux  font  dercendus  à 1-21 
degrés. 
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De  ces  expériences , Sc  du  rapport  de  ceux 
qui  habitent  près  de  la  fource  , & qui  nous  ont 
aHuré  qu’ils  ne  l’ont  jamais  vu  fe  geler  , meme 
pendant  les  plus  grands  froids  ; qu  alors  ils  ont 
feulement  remarqué  un  brouillard  aflez  épais  , 
qui  s’élève  de  delTus  le  ruilTeau , ce  qui  arrive 
toutes  les  fois  qu’un  fluide  eft  plongé  dans  une 
atmofphère  d’une  température  plus  fioide  que 
lui,  on  peut  conclure  que  la  température  de 
cette  fource  eft  conflamment  la  même  , Sc  de 
12  degrés  dans  tous  les  temps.  Cette  eau  olfre 
donc  5 fous  ce  point  de  vue , une  particularité 
remarquable  : prefque  toutes  les  eaux  fulfu- 
reufes  ou  hépatiques  connues  font  chaudes  ; 
quelques-unes  même  , comme  celles  d’Aix-la- 
Chapelle  , le  font  à un  très-haut  degré  , Sc  font 
monter  le  mercure  dans  le  thermomètre  juf- 
qu’au  terme  de  l’eau  bouillante  : les  plus  foi- 
blés,  comme  celles  de  S.  Amand  , ne  donnent 
que  21  k 22  degrés  de  chaleur  , Sc  perdent 
très-promptement  leur  odeur  en  fe  refroidif' 
fant.  Nous  venons  de  voir  que  l’eau  d’Enghien , 
que  l’on  peut  regarder  comme  froide , ne  perd 
fon  odeur  qu’après  un  certain  efpace  de  temps  , 
Sc  nous  prouverons  ailleurs  qu’elle  conferve  en- 
core fes  propriétés  hépatiques  après  qu’on  Ta 
chaufféejufqu  àrébuHirion.Cette  différence  dans 
la  température  des  eaux  tient  à leur  minérali- 
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faiîon , phénomène  trop  peu  connu  pour  que 
nous  cherchions  à en  donner  une  explication , 
& que  5 dans  un  ouvrage  entièrement  appuyé 
fur  les  faits , nous  ajoutions  nos  conjeélures  à 
celles,  déjà  trop  nombreufes , qui  ont  été  ha- 
fardées  fur  cette  opération  importante  de  la 
Nature. 

§.  V.  Pefanteur.  Il  ne  nous  refle  plus  qu’à 
déterminer  la  pefanteur  fpécifîque  de  l’eau  d’En- 
ghien.  Pour  la  connoître  nous  nous  fommes 
fcrvis  de  l’aréomètre  de  M.  Baumé  pour  les 
fels  , il  s’y  eft  enfoncé  jufqu’à  o.  La  différence 
de  fa  pefanteur,  d’avec  celle  de  l’eau  ciiftillée  , 
étant  donc  trop  peu  confidérable  pour  être  fen- 
fible  à cet  inJflrument , nous  avons  eu  recours  à 
d’autres  moyens  ; nous  l’avons  pefée  dans  une 
bouteille  qui  contenoit  jufle  ly  onces  d’eau  dif- 
tillée  , elle  ne  nous  a donné  que  lo  grains  de 
plus  : pour  avoir  une  eflimation  plus  exade  , 
nous  avons  prié  M.  BrifTon  , qui  s’efl  occupé 
avec  tant  de  foin  de  la  pefanteur  fpécifîque 
de  tous  les  corps  , de  déterminer  celle  de  l’eau 
d’Enghien , il  a trouvé  que  fa  pefanteur  fpéci-» 
fîqiie  eft  à celle  de  l’eau  diflillée  comme  1000638 
cil  à 10000. 


CHAPITRE  IV. 


De  ïaàlon  de  la  chaleur  fur  VEau 

d'Enghien. 

L’Eau  d’Engliien , connue  d’après  le  fimpîe 
examen  de  Tes  propriétés  phyfiques  , paroiffoic 
devoir  fa  faveur  Sc  fon  odeur  à un  principe 
volatil  ; il  étoit  important  d’obferver  quelle  - 
feroit  Padion  de  la  chaleur  fur  ce  principe. 
Nous  avons  fait  plufieurs  expériences , fpécia- 
lement  dellinées  à cette  recherche.  Nous  n’of- 
frirons ici  que  les  principales. 

Une  livre  Sc  demie  de  cette  eau  , puifée 
au  moment  de  l’expérience , a été  placée  dans 
un  vafe  de  terre  vernifTé , fur  un  feu  de  charbon 
très-ardent , pour  lui  communiquer  rapidement 
toute  la  chaleur  qu’elle  étoit  fufceptible  de 
prendre.  Il  s’eR  promptement  formé  des  bulles 
fur  les  parois  du  vaiffeau , & à la  furface  de  la 
liqueur  ; l’ébullition  a commencé  après  neuf 
minutes  ; une  pièce  d’argent  ^ plongée  pendant 
cinq  fécondés  dans  cette  eau  a été  fortement 
noircie.  Cinq  minutes  après  , une  autre  pièce 
pareille,  plongée  comme  la  première,  n’a  été  que 
dorée  J fix  minutes  après  celle-ci , l’eau  étant  en 


\ 


( 44  ) 

forte  ébullition  , une  troifièoie  pièce  , plongée 
pendant  une  minute  , eft  devenue  bleue  foncée. 
On  a iaiffé  l’eau  bouillir  un  cjuart-d’heure  , 8c 
apres  ce  temps  on  y a plonge  une  quatrième 
pièce  d’argent  pendant  une  minute  ; celle-ci 
étoit  violette  fur  Tes  bords , 8c  dorée  plus  feu- 
liblement  dans  fa  furface  inférieure  que  dans 
la  fupcrieure  ; une  cinquième  pièce  mife  dans 
la  liqueur  cinq  minutes  après  8c  laifTée  une  mi- 
nute n’a  pris  qu’une  couleur  d’or  en  delTous;  une 
lîxième  expofée  fix  minutes  après,  8c  lailTée  qua- 
tre minutes , n’a  préfenté  qu’une  légère  dorure  ; 
8c  enfin  après  trente-trois  minutes  d’ébullition 
continuelle  , une  feptième  pièce  n’a  plus  été  alté- 
rée pendant  cinq  minutes  ; on  l’a  lai  fiée  dans 
l’eau  5 retirée  du  feu  jufqu’à  ce  qu’elle  eût  pris 
la  température  de  Pair  de  la  chambre  qui  étoit 
de  dix-huit  degrés.  La  pièce  n’a  éprouvé  aucun 
changement  de  couleur.  La  liqueur  étoit  réduite 
à fept  onces  j il  y en  avoir  eu  dix-fept  onces 
d’évanorée. 

L 

L’eau  d’Enghien  peut  donc  conferver  fa  pro- 
priété de  colorer  fenfîblement  l’argent  pendant 
près  d’une  demi-heure  d’ébullition  *,  dans  d’au- 
tres expériences^  femblables  à la  précédente  , 
elle  n’a  confervé  cette  propriété  que  pendant 
vingt  minutes.  Le  gaz  qui  lui  donne  ce  carac- 
tère efi  donc  aîFez  fixe  pour  ne  point  s’en 
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dégager  promptement.  Mais  nous  devons  ob- 
ferver  que  quoiqu’elle  ait  confervé  la  propriété 
de  colorer  l’argent , Ton  gaz  éprouve  des  altéra- 
tions fingulières  dont  on  n’a  point  encore  fine 
mention  dans  l’examen  des  eaux  fulfureufes. 
L’eau  bout  très-fenfiblement  à 78  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur  ; lorfqu’on  l’amène 
promptement  à ce  degré  par  une  chaleur  bruf- 
que^elle  peut  conferver, comme  nous  l’avons  dit, 
lapropriété  de  colorer  l’argent  pendant  près  d’une 
demi-heure  d’ébullition.  Mais  fi  on  la  chauffe 
lentement  8c  par  degrés  , cette  propriété  s’é-* 
vanouit  bien  avant  une  demi-heure  d’ébullition  , 
ce  qui  prouve  qu’une  chaleur  foible  dégage  ou 
décompofe  auffi  aifément  ce  gaz  que  celle  qui 
eff  néceffaire  pour  faire  bouillir  l’eau  d’Enghien# 
Nous  donnerons  ici  les  réfultats  moyens  de  plu- 
fieu;s  expériences  qui  ont  été  faites  fous  ce  fécond  ' 
point  de  vue. 

Trois  livres  d’eau  minérale  chauffées  lente-* 
ment  dans  un  vafe  de  fayence , ont  répandu 
une  odeur  hépatique  plus  forteque  de  coutume, 
dès  la  première  impreffiondelachaleur.  Atrente- 
quatre  5 l’eau  a pris  une  couleur  jaune  verdchre  , 
qui  a palTé  peu  à peu  à un  vert  clair  très- bril- 
lant ; cette  couleur  déjà  remarquée  par  RL 
Deyeux  difparoît  parle  refroidiffement , & l’eau 
fe  trouble  légèrement.  Lorfque  c’eff  l’aiigmen- 
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tatîonde  chaleur  qui  la  détruit , elle  ne  reparoît 
plus  , mais  elle  eR  remplacée  par  une  pelli- 
cule alTez  forte,  Sc  par  des  floccons  qui  fe  pré- 
cipitent. A cette  époque  lodeur  hépatique  eft 
méiée  de  celle  de  foufre  qui  fe  fublime  ; Sc , 
quelque  temps  après  elle  fait  place  à une  autre^ 
odeur  fingulière,  que  nous  avons  comparée  à 
celle  des  haricots  au  des  fèves  qui  cuifent  dans 
Feau.  Ces  phénomènes  ont  eu  lieu  dans  l’ex- 
périence dont  nous  rendons  compte  , Sc  que 
nous  allons  continuer  de  décrire  , en  la  repre- 
nant à l’époque  des  34.  degrés  de  chaleur , re- 
lativement à fa  propriété  de  colorer  l’argent. 
Le  feu  avoit  été  modéré  de  forte  qu’elle  avoit  été 
huit  minutes  pour  prendre  les  34.  degrés.  Deux 
minutes  après  elle  donnoit45  degrés; une  pièce 
d’argent  plongée  pendant  une  minute  a pris  une 
couleur  dorée  plus  foncée  qu’une  pareille  pièce 
plongée  pendant  le  même  temps  dans  de  l’eau 
froide  qui  nous  fervoit  de  comparaifon.  Cinq 
minutes  après  l’eau  n’avoit  encore  que  5*3  de- 
grés de  chaleur  ; elle  préfentoit  beaucoup  de 
bulles  qui  partoient  du  fond  du  vafe  , Sc  ve- 

noient  crever  lentement  à fa  furface.  Après 
( 

cinq  autres  minutes  elle  étoit  à 65*  degrés  , les 
bulles  fe  multiplioient , 6c  la  pellicule  augmen- 
toit  ; l’odeur  n’étoit  plus  que  très-foiblement 
hépatique,  Huit  minutes  après  elle  donnoit  74 
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degrés , les  bulles  étoient  plus  grofles , & la 
liqueur  s’agitoit  ; le  feu  peu  ardent  l’a  lai  fiée 
au  même  degré  de  chaleur  pendant  4 minutes  , 
ou  ne  l’a  portée  à 78  , c’efl-à-dire  à fon  ébul- 
lition que  18  minutes  après  la  dernière  époque  ; 
de  forte  qu’elle  ne  bouilloit  qu’après  50  mi- 
nutes de  feu  5 au  lieu  de  8 minutes  feulement 
qu’on  avoit  employées  à fon  ébullition  dans  la 
première  expérience  ; alors  on  a plongé  une 
pièce  d’argent  pendant  une  minute  , elle  a pris 
une  couleur  bleue  foncée.  Après  un  quart- 
d’heure  d’ébullition  , une  autre  pièce  d’argent , 
plongée  une  minute^  n’a  été  que  légèrement  do* 
rée  à fa  furface  inférieure  ; le  thermomètre  mar- 
quoit  79  - degrés.  Quelques  minutes  après  ^ l’é- 
bullition étant  également  entretenue  , une  nou- 
velle pièce  d’argent,  laifféey  minutes  dans  l’eau, 
n’a  éprouvé  aucune  altération  , de  forte  qu’en 
comparant  cette  expérience  à la  première , 
ÿo  minutes  de  chaleur  au-deffous  de  rébulli- 
tion  de  l’eau  d’Ehghien , paroilTent  équivaloir 
à un  quart-d’henre  d’ébullition  forte , pour 
lui  enlever  la  propriété  de  colorer  l’argent. 
Cette  expérience  a duré  en  tout  une  heure 
trente-fix  minutes  ; l’eau  étoic  réduite  à fept 
onces  , il  y en  avoit  eu  2 livres  9 onces  d’é** 
vaporée. 

Les  détails  des  phénomènes  qui  ont  eu  lieu 
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tîans  ces  expériences  répétées  plufieurs  fois , 
démontrent  que  le  gaz  qui  minéralife  leaii  d’En- 
ghien , ne  Te  comporte  pas  , à beaucoup  près, 
comme  Pair  fixe  ou  acide  crayeux  minéralifii- 
teur  des  eaux  acidulés  ou  gazeules  ordinaires. 
Ce  dernier  s’échappe  avec  rapidité  par  la  fim- 
ple  agitation  , 6c  par  la  chaleur  ; on  le  voit  fe 
dégager  fous  la  forme  de  bulles  très-fortes  6c 
très-miiltipliées  qui  agitent  la  liqueur , 6c  re- 
préfentent  une  véritable  effervefcence  ou  ébul- 
lition. Rien  de  femblable  n’a  lieu  dans  l’eau 

« 

d’Enghien.  Nous  l’avons  agitée  dans  des  bou- 
teilles dont  le  col  étoit  garni  de  vefiies  mouil- 
lées , il  ne  s’en  efi  dégagé  aucun  fluide  élafii- 
que  ; celui  qu’elle  contient  fe  décompofe  en 
s échappant  , 6c  tel  efi  l’efiet  de  la  chaleur  , 
comme  nous  l’expoferons  plus  en  détail  dans 
Texamen  de  la  difiillation  de  cette  eau.  Cette 
décompofîtion  a même  lieu  au  bain-marie. 

Deux  livres  d’eau  puifée  au  moment  de  l’ex- 
périence , 6c  mife  dans  une  capfule  de  verre 
plongée  dans  l’eau  bouillante , ont  pris  en  lo 
minutes  une  chaleur  de  26  degrés.  Une  pièce 
d’argent  tenue  une  minute  dans  cette  eau  , n a 
pris  qu’une  couleur  jaune  pâle.  On  voyoit  déjà 
une  légère  pellicule  à la  furface.  Un  quart-d’heure 
après  l’eau  avoit  yy  degrés  de  chaleur.  Une 
pièce  plongée  une  minute  y efi  devenue  d’un 

beau 
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beâu  bleu  foncé  fur  fes  bords  & dorée  dans  fort 
milieu.  Après  un  fécond  quart-d’lieure  l’eau 
avoir  6o  degrés , elle  a coloré  l’argent  comme 
la  première  fois.  L’odeur,  quoiqu’hépatique , 
croit  fenfiblement  alrérée  8c  modifiée  ; la  pelli- 
cule etoir  plus  forré.  Dix  miniires  apres  , l’eaii 
étoir  toujours  à 5o  degrés  ; la  pièce  d’argent 
n a pri»  qu’une  couleur  d’or , 8c  prefque  plus 
de  bleu.  A p minutes  l’argent  n’a  plus  été  que 
foiblement  jauni  fur  fes  bords  ; l’odeur  hépa- 
tique n’étoit  plus  que  très-peu  fenfible  , & fe 
changeoit  en  odeur  de  fèves  cuites.  Enfin  après 
rp  minutes  depuis  la  dernierc  époque , une 
nouvelle  pièce  d’argent  plongée  pendant  p mi- 
nutes n’a  éprouvé  aucune  altération  dans  fort 
biillant.  L eau  pefee  apres  fon  refroidifïement  j 
avoir  perdu  12  onces  6 gros , par  l’évaporation 
qui  a eu  lieu  pendant  une  heure  » durée  totale 
de  l’expérience  ; dans  cette  évaporation  , il  ne 
s efl  point  dégagé  de  bulles , quoique  l’eau  ait 
perdu  fon  caradère  hépatique  , comme  dans  les 
précédentes  expériences.  Le  gaz  qui  la  minéra- 
lifoit  s’efi  donc  décompofé  lentement  & fans 
donner  naiflance  au  dégagement  d’aucun  fluide 
élaflique, 

Obfervons  que  les  feuls  effets  de  la  décom- 
pofition  de  ce  gaz  que  nous  avons  indiqués 
dans  ces  premières  expériences,  font  i“,  la  coii- 
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leur  jaune  Sc  verte  que  prend  l’eau  ; 2®.  la  cef- 
fation  de  l’odeur  hépatique  ; 3®.  rapparition 
d’une  nouvelle  odeur  analogue  à celle  des  fèves 
que  l’on  fait  cuire  dans  l’eau  ; 4.®.  la  formation 
d’une  pellicule  à la  fiirface  8c  d*un  léger  dépôt 
qui  trouble  toute  la  liqueur  & qui  fe  précipite 
très-lentement.  Nous  aurons  lieu  de  voir  quel- 
ques phénomènes  analogues  dans  le  chapitre 
fuivant , en  traitant  des  altérations  que  l’eau 
d’Enghien  éprouve  par  fon  expofition  à l’air. 
Terminons  celui  ci  par  une  remarque  relative 
à la  chaleur  artificielle,  qu’il  feroit  important 
de.  pouvoir  communiquer  à cette  eau , pour 
l’adminiflrer  en  bain.  Nos  recherches  prouvent 
qu’on  peut  la  tenir  chaude  jufqu’à  78  degrés 
pendant  plufieurs  minutes , fans  qu’elle  ait  perdu 
fon  caraâère  fulfureux  6c  hépatique  ; cette  cha- 
leur bien  fupérieure  à celle  des  bains , qui  ne 
doit  aller  tout  au  plus  qu’à  30  , indique  qu’il 
fera  poflTible  de  lui  communiquer  celle-ci , Sc  d^ 
l’adminiftrer  conféqiiemment  en  bain , pourvu 
qu’on  ait  l’attention  de  lui  faire  prendre  promp- 
tement ce  degré , ce  qui  efl  d’autant  plus  facile 
qu’elle  s’échauffe  rapidement  , comme  nous 
l’avons  dit.  C’eft  donc  une  grande  reffource  de 
plus  dont  l’art  pourra  tirer  parti , & fur  laquelle 
nous  reviendrons  plus  en  détail  à la  fin  de  cet 
Ouvrage  , en  traitant  de  l’adininiftt^fi^^. 
dicinale  de  cette  eau. 


CHAPITRE  V. 


Des  phénomènes  que  Veau  éprouve  par fin 

expojition  à l’air, 

N O us  avons  déjà  dit  , dans  l’examen  des 
propriétés  phyfiques  de  l’eau  d’Enghîen  , qu’elle 
éprouve  de  grandes  altérations  à l’air  , que  celle 
qui  coule  lentement  , Sc  qui  forme  le  ruilTeaude 
la  fource , fe  couvre  d’une  pellicule  , d’autant 
plus  fenfïble  que  fon  mouvement  eft  plus  lent , 
que  les  corps  étrangers  qui  y font  plongés , ea 
reçoivent  un  enduit  gris  jaunâtre  , & que 
fon  fonds  ed  garni  d’une  boue  noire  Sc  très- 
fétide.  Tous  ces  phénomènes  tiennent  au  con- 
taél  de  l’air , puifqu’ils  n’ont  pas  lieu  dans  l’eau 
bien  enfermée  , &:  exaétement  privée  de  ce 
contad.  Pour  apprécier  ce  qui  fe  palTe  dans 
ces  altérations  6c  quelle  en  eft  la  caufe  , nous 
avons  obfervé  avec  foin  les  divers  changemens 
fucceflifs  qu’éprouve  l’eau  d’Enghien  expofée  à 
l’air.  Dans  des  vafes  plats  & tranfparens  , fon 
odeur  commence  par  s’exhaler.  Bientôt  elle  fe 
trouble  ; il  fe  forme  à fa  furface  une  pellicule 
d’abord  légère  6c  qui  s’accroît  fuccellGvement. 
Si  la  vapeur  hépatique  ne  décéloit  pas  la  na- 
ture de  ce  fluide  ^ fon  a/peél  pourroit  le  faire 
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|)rendre  pour  de  l’eau  de  chaux  ; cependant  k 
croûte  qui  recouvre  cette  eau  n’efl  pas  fi  forte , 
ni  fi  confifiante  ; la  plus  légère  agitation  fuffit 
pour  la  divifer.  D’ailleurs  elle  n’efi  pas  égale  Ôc 
continue  dans  toute  fou  étendue,  mais  comme  di- 
vifée  en  fragmens  6c  formant  une  forte  de  ré- 
feaiu  Lorfque  la  pellicule  efl  étendue  lur  toute 
la  furface  de  l’eau , fon  odeur  paroît  anéantie  , 
niais  elle  renaît  bientôt  par  l’agitation , ce  qui 
prouve  que  cette  couche  folide  fait  obfiacle 
au  dégagement  du  gaz  hépatique.  A mefure 
que  celte  pellicule  augmente , 6c  fur-tout  qu’on 
renouvelle  le  contad  de  l’eau  avec  l’air  en  la 
brifant  , la  liqueur  blanchit  également , 6c  le 
précipité  qui  s’y  forme  efl  fufpendu  dans  toute 
fon  étenvdue , lorfqu’on  fait  celte  expérience 
fur  quelques  livres  d’eau  d’Enghien  dans  un 
vafe  plat , elle  perd  fon  odeur  6c  fa  faveur  hé- 
patiques en  quatre  ou  cinq  jours  ; mais  fi  on 
obferve  ces  phénomènes  fur  une  grande  quan- 
tité, comme  nous  Pavons  fait  fur  loo  livres; 
alors  la  décompofition  efi  beaucoup  plus  lente; 
le  contad  de  la  furface  de  Peau  avec  Pair  étant 
moindre  , en  raifon  de  fon  grand  volume  6c  du 
vafe  qui  la  contient  ^ la  pellicule  s epaiffit , & j 
malgré  l’agitation  fou  vent  repétée  , l eau  con- 
ferve  beauoup  plus  long-temps  fon  caradère 
hépatique*  Ces  loo  livres  en  ofFroient  encore 
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- Hes  traces  après  quinze  jours  d’expofitîon  a 
l’air;  elle  coloroit  encore  l’argent  , les  chaux 
de  plomb,  Sc  fur-tout  les  diffolutions  métal- 
liques ; la  première  pellicule  brifée  par  l’agi- 
tation , a été  remplacée  par  une  fécondé  ; le 
précipité  qui  troubloit  uniformément  la  liqueur, 
& qui  fembloit  fe  dépofer  peu-à-peu  , tandis 
que  la  partie  fupérieLire  de  l’eau  paroiflbit  s’é- 
claircir^ne  s’ed  pas  raffcmbic  en  quinze  jours, 
Sc  il  s’élevoit  plutôt  Sc  fe  difperfoic  dans  l’eau  , 
à inefure  que  la  température  ou  la  pefanteur 
de  l’air  varioient.  Pour  obtenir  ce  dépôt,  nous, 
avons  été  obligés  d’avoir  recours  à la  filtration  ; 
mais  cette  opération  devient  longue  & pref-, 
qu’impraticable  fur  un  grand  volume,  Sc  elle 
réunit  a ce  premier  inconvénient  celui  de  faire 
perdre  une  partie  du  précipite  , qui  ef:  lui- 
même  très-peu  abondant.  Il  falloit  donc  trou^ 


ver  un  procédé  pour  féparer  fans  perte  ce  dé- 
pôt 5 dont  il  étoit  important  de  connoïtre  la 


nature.  En  attendant  la  précipitation  fpontanée 
qui  fe  fait  très-lentement , une  portion  du  dé- 
pôt adhéré  tellement  aux  parois  des  vafes  de 
verre  Sc  de  grès , qu’on  en  perd  toujours  une 
portion.  En  chauffant  une  petite  portion  de  l’eau 


d Enghien  , troublée  par  le  comad  de  l’air , Sc 
entièrement  decompofee  , il  s’en  efl  dégagé 

quelques  bulles  , dont  l’odeur  hépatique  étoit 

D iij 


( JT4  ) 

trcs-fenfible.  Cependant  Peau  n’avoît  plus  de 
caradère  fulfureux  ; & cette  portion  de  gaz 
que  la  chaleur  en  a dégagée , n’étoit  qu’adhé- 
rente au  précipité  ; à mefure  que  ce  gaz  fe  diP* 
Cpoit  5 le  précipité  fe  raffembloit  en  floccons , 
8c  la  liqueur  s’éclairciiïbit.  Cet  eflai  ayant  réufTi , 
on  en  fit  chauffer  de  cette  manière , une  affez 
grande  quantité,  pour  ralTembler  une  dofe  fuf- 
fifante  de  précipité.  Dans  une  première  expé-^ 
rience , huit  livres  d’eau  décompofée  à l’air , 
en  ont  fourni  6 grains.  Dans  une  autre  , yo 
livres  en  ont  donné  38  grains. 

Cette  précipitation  eff  donc  due  à deux  caii- 
fes  ; la  première  eff  la  légèreté  que  l’eau  ac- 
quiert par  la  chaleur , la  fécondé  eff  le  déga- 
gement d’une  petite  portion  de  gaz  hépatique 
qui  adhérant  encore  aux  molécules  du  préci- 
pité, le  rendoit  très-léger.  C’eff  à cette  adhé- 
rence du  gaz  qu’il  faut  attribuer  la  lenteur  que 
le  dépôt  préfente  dans  fa  précipitation  fpontanéc. 

Ce  précipité  , mis  fur  un  charbon  ardent , 
brûle  en  bleu , Sc  avec  l’odeur  de  l’acide  fui-- 
fureux  ; il  lailTe  une  portion  blanche  Sc  fèche  , 
qui  fe  dilTout  avec  eflTervefcence  dans  les  acides, 
ôc  annonce  que  le  dépôt  n’eff  point  du  foufre 
pur.  Pour  en  connoître  exadement  la  nature, 
on  a verfé  fur  les  38  grains  fournis  par  cinquante 
livres  d^eau  , quelques  gouttes  d’acide  imiria^ 
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tique  très-pur  & étendu  d’eau  ; îl  s’efl  dégâgé 
une  odeur  légèrement  hépatique  , nouvelle 
preuve  de  l’adhérence  du  gaz  hépatique  , quoi- 
que  le  dépôt  fut  gardé  depuis  un  an  dans  un 
bocal  couvert  d’un  fimple  papier.  L'effervef- 
cence  produite  pendant  la  didolution  de  cette 
matière,  étoit  en  grande  partie  due  à l’acide 
crayeux  ; lorfqu’elle  a été  calmée  & que  le  nou- 
vel acide  muriatique  n’en  a plus  fait  naître , on 
a filtré  la  liqueur  pour  féparer  la  partie  difibute 
de  la  portion  indiffoluble  dans  l’acide.  La  ma- 
tière refiée  fur  le  filtre  8c  bien  féchée  pefoit 
huit  grains.  Mife  fur  un  charbon,  elle  a brûlé 
avec  la  flamme  bleue  Sc  l’odeur  fulfureufe,  & 
fans  laifTer  de  réfidu  ; c’étoit  donc  du  foufre 
pur  ; la  difiblution  muriatique  a été  précipitée 
par  l’alkali  volatil  caufiique , qui  a fourni  un 
grain  fort  de  magnéfie  pure  ; l’alkali  fixe  vé- 
gétal faturé  d’acide  crayeux  en  a précipité  en- 
fuire  i8  grains  de  craie.  Ces  39  grains  conte- 
noient  donc  8 grains  de  foufre  , 18  grains  de 
craie  8c  3 grains  de  magnéfie  crayeufe  ; car  le 
grain  de  magnéfie  pure  qu’on  a obtenu  par 
l’alkali  volatil  caufiique,  n’eft  que  la  moitié  de 
celle  qui  étoit  diflbnte  par  l’acide  muriatique  , 
puifque  l’on  fait  aujourd’hui  que  cet  alkali  ne 
précipite  que  la  moitié  de  la  magnéfie  difibute 
dans  les  acides  ^ & cpe  , fauirée  de  l’acid^ 

D iv 


I 


( T<S  > 

crayeux , comme  elle  l’cü  en  fe  dépofant  de 
l’eau , cette  terre  contient  à>peu-près  la  moitié 
de  fon  poids  de  cet  acide  (i).  Un  grain  de 
magnéfie  précipitée  d’un  acide  par  l’alkali  vo- 
latil pur,  fuppofe  donc  au  moins  deux  grains 
de  cette  terre  difToute,  & ces  deux  grains  fup- 
pofent  eux-mêmes  à-peu-près  un  grain  d’acide 
crayeux  qui  les  faturoit.  Dans  cette  analyfe  il 
y a eu  8 grains  de  perte  fur  les  38  grains,  6c 
tout  annonce  que  c’eft  de  l’eau  qui  s’eft  évaporée 
dans  les  deffications  des  précipités. 

Telle  e(l  auffi  la  nature  de  la  pellicule  qui  fe 
forme  à la  furface  de  Peau  du  ruiiTeaii,  Sc  dont 
l’apparition  efl  en  effet  due  à la  même  caufe 
que  le  dépôt  obtenu  dans  nos  expériences.  Enfin 
les  mêmes  effais  faits  fur  les  incruflations  qui 
enduifent  les  feuilles  , les  branches  Sc  tous  les 
corps  étrangers  qui  féjournent  dans  le  fable 

fervant  de  lit  à Peau  du  ruiifeau  dans  les  en- 

* 

droits  où  elle  n’a  que  quelques  lignes  de  pro- 
fondeur, nous  ont  donné  des  réfultats  à-peu- 
prcs  femblables  , comme  nous  le  dirons  ailleurs, 
La  fixité  Sc  l’adhérence  d’une  petite  portion 

du  gaz  à la  matière  de  ce  dépôt , explique 

^ » ■ ■ ■ ^ 

(i)  Bergman  a trouvé  que  100  parties  de  craie  de  ma- 
gnéfie , ou  magnifie  aérée  , cornme  il  la  nomme  , con- 
|iennent45  parties  de  magnéfiç  ^ 2,5  d’açlds  crayeux^  ^ 
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eiljcore  un  autre  phénomène , dont  les  Chimif- 
tes  qui  fe  font  occupés  de  Fanalyfe  des  eaux 
fulfureufes , n’ont  pas  rendu  raifon.  Nous  avons 
fait  remarquer  que  le  fond  du  bafilin , , en 

général  , tous  les  endroits  profonds  où  fé- 
journe  l’eau  d’Enghien  , font  chargés  d’enduits 
& de  floccons  de  confiflance  épaiffe  comme 
gélatineule  , d une  couleur  noire  foncée  , & 
d’une  odeur  hépatique  très-fétide.  On  fait  que 
toutes  les  eaux  fulfureufes  préfentent  plus  ou 
moins  ce  phénomène , 8c  celles  dont  on  em- 
ploie les  houes  en  forme  de  bains  , l’offrent 
fur-tout  d’une  manière  très-remarquable.  Ces 
dépôts  , ces  boues , expofés  à l’air  , devien- 
lient  gris,  mêlés  de  taches  jaunâtres,  8c  per- 
dent en  féchant  leur  odeur  fétide  ; ces  chan- 
gemens  ne  leur  arrivent  que  très-lentement , 
lorfqu’on  les  tient  fous  l’eau  ; diftillés  ' à l’ap- 
pareii  pneumato  - chimique  , ils  donnent 
des  traces  de  gaz  hépatique  , avec  toutes 
les  circonflances  dont  nous  parlerons  par  la 
fuite  ; c’efl  donc  à une  efpèçe  de  fixation  ou 
d’emprifonnement  du  gaz  hépatique , que  ces 
depots  doivent  leur  odeur  8c  leurs  çaraclères. 
Mais  d’où  dépend  leur  couleur  noire  ? Nous 
avons  eu  d’occafion  d’en  cqunoître  la  çaufe  , 
en  obfervant  avec  foin  les  changemens  que  l’eau 
d’itnghzcn  éprouve  fucccffivemem  par  fonexpo- 
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îîtion  à l’air.  Plufieiirs  terrines  degrés  employées 
pour  cette  opération  répétée  un  grand  nombre 
de  fois,  préfentoient , fur  quelques  points  de  leur 
furface , des  raies  ou  llries  noires , tandis  que 
le  relie  de  cette  fuperficie  n’o droit  qu’un  dé- 
pôt gris  uniforme.  En  examinant  attentivement 
ces  traînées  noires  , nous  avons  reconnu  qu^elles 
fe  formoient  fur  des  inégalités  des  terrines  , 
ou  fur  ces  grains  jaunes  & rougeâtres  qu’on 
voit  dans  leur  intérieur  , Sc  qui  ne  font  que  des 
petits  fragmens  de  fable  ferrugineux.  C’étoit 
donc  à cette  chaux  métallique  qii’étoient  dues 
ces  llries  noires  mêlées  au  dépôt  blanc.  Il  ctoit 
naturel  que  cette  obfervation  nous  fît  réfléchir 
fur  la  couleur  des  floccons  noirs,  & penfer  qu’ils 
étoient  dûs  à la  même  caufe  ; nous  avons 
imité  parfaitement  leur  produélion  , en  mettant 
au  fond  de  l’eau  expofée  à l’air  des  terres  fer- 
riigineufes , Sc  fur-tout  des  argiles  colorées. 
Le  fer  ell  toujours  aflez  abondant  dans  les  terres 
qui  forment  le  fond  des  eaux  Sc  dans  les  cimens 
dont  on  fe  fert  pour  conllruire  leurs  baffins. 

II  ne  s’agiffoit  plus  que  de  connoître  exac- 
tement la  caufe  de  la  précipitation  de  ces 
eaux  par  l’air.  Bergman  avoir  déjà  indiqué  cette 
caufe  dans  la  décompofition  du  gaz  hépatique 
par  l’air.  II  penfe  que  ce  gaz  efl  compofé  de 
foufre  tenu  en  diffolution  uniforme  par  la  cha- 
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leur  & le  phlogiftique  ; que  l’air , qui  a plus 
d’affinité  que  le  foufre  avec  ce  dernier  , le  lui 
enlève  Sc  précipite  en  même  proportion  ce  corps 
combullible.  Comme  ce  célèbre  chimifte  n’a- 
voit  pas  fait  lui-même  des  expériences  furies  eaux 
fulfureufes,  au  moins  à leur  fource,  nous  avons 
cru  devoir  tenter  fur  cet  objet  celles  qui  nous 
paroiffbient  les  plus  propres  à nous  donner  des 
réfultats  certains.  L’atmofphère  étant  un  compofé 
de  trois  fluides  éhfliqnes  differenSjd’air  pur  ou  vi- 
tal , de  mofète  ou  gaz  phlogiftiqué , Sc  d’un  peu 
d’acide  crayeux  : nous  avons  expofé  dans  qua- 
tre cloches  5 de  forme  & de  capacité  égales , 
des  mêmes  quantités  d’eau  d’Enghîen , au  con- 
taél  d’un  égal  volume  d’air  atmofphérique  , d’air 
vital  tiré  du  précipité  rouge  , de  mofète  fc- 
parée  de  l’air  atmofphérique  par  le  foie  de 
foufre , 8c  d’acide  crayeux  extrait  de  la  craie 
par  lacide  vitriolique.  Ces  quatre  expériences 
ont  été  faites  en  même- temps  dans  le  même 
lieu  5 8c  conféquemment  à la  même  tempéra- 
ture. Les  cloches  étoient  chargées  d’une  affez 
grande  quantité  de  mercure  pour  qu’elles  piif- 
fent  tenir  dans  des  godets  pleins  du  même  fluide 
métallique  , 8c  pour  que  les  mélanges  fuf- 
fcnt,  par  ce  procédé  , à l’abri  du  moindre  con- 
tad  de  l’air  extérieur.  On  remarqua  d’abord  que 
Veau  deyçiiQît  yn  peu  louche  en  paiTam  4 
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travers  le  mercure  ; mais  cette  cîrconflance 

étant  inévitable  avec  ce  métal , comme  nous 

\ 

le  dirons  par  la  fuite , Si  étant  d’ailleurs  égale 
dans  les  quatre  expériences , on  les  a continuées 


lans  avoir  à craindre  d’erreur  dans  les  réfultats, 
parce  que  l’adion  du  mercure  feul  , étoit  con-? 
nue  par  d’autres  elTais  dont  nous  rendrons 
compte.  Chaque  cloche  contenoit  un  volume 
du  fluide  éiaflique  , égal  à celui  de  . quatre 
onces  d’eau  , Sc  deux  onces  d’eau  minérale.  On 


avoit  eu  foin  de  mettre  dans  une  cinquième 
cloche  égale  aux  précédentes  deux  onces  d’eau 
jd’Enghien  en  contaél  avec  l’air  , pour  fervir  de 
terme  de  comparaifon.  L’eau  de  la  cloche  qui 
contenoit  l’air  atmofphérique,  parut  fe  troubler 
un  peu  plus- promptement  que  celle  qui  avoit 
le  contacl  de  l’atmofphère.  Celle  qui  renfer- 
inoit  la  inofète  , ne  préfenta  aucuine  altération  > 
même  au  bout  de  72  heures.  L’eau  expofée  à 
l’acide  crayeux  , fe  troubla  plus  promptement 
que  celle  des  deux  premières  cloches.  Mais  ce 
trouble  une  ibis  formé  n’augmenta  point;  il  étoit 
moindre  que  celui  que  l’air  ordinaire  avoit  pro- 
duit 5 <S^  la  matière  qui  rendoit  l’eau  de  couleur 
d’opale,  ne  fe  dépofa  point.  Vingt- quatre  heures 
après  il  y avoit  déjà  plus  de  la  moitié  de  ce 
gaz  acide  abforbée  par  l’eau  qui  avoit  remon- 
te dans  la  cloche.  Celle  nui  contenoit  leaii 


(Si) 

iî’Engliîen  Sc  l’air  vital  préfentà  la  première  j 
& quelques  minutes  après  , le  mélange  de 
flries  blanches  & opaques  dans  fon  milieu  ^ 
qui  fe  font  bientôt  réunies  en  ijiuages.  Douze 
heures  après  elle  étoit  recouverte  d’une  pelli- 
cule très-fenfible  , 6c  fon  préci^^ité  étoit  le  plus 
abondant.  En  deux  jours  ce  ffrécipité  s’eft  raf- 
femblé  au  fond  de  l’eau  , k licjueur  s’eü  éclair*^ 
cie  ; l’air  n’avoit  diminué  que  de  deux  ou  trois 
lignes  de  hauteur  dans  la  cloche,  dont  le  dia- 
mètre étoit  de  ly  lignes.  L’eau  n’avoit  plus 
d’odeur  hépatique  , elle  ne  coloroit  plus  l’ar- 
gent ni  les  dilTolutions  métalliques.  Celle  qui 
étoit  avec  l’air  atmofphérique  , 6<  dont  le  pré- 
cipité étoit  également  fufpendu  dans  la  liqueur  , 
ofFroit  encore  des  traces  très-fenfibles  de  ces 
propriétés , elles  s’étoient  confervées  entiè- 
rement dans  l’eau  expofée  à la  mofète  6c  à 
l’acide  crayeux.  Ces  expériences  démontrent 
donc  que  des  trois  fluides  élaftiques  dont  l’at- 
mofphère  efl  compofée  , l’air  vital  efl  le  feuî 
qui  décompofe  le  gaz  hépatique  des  eaux  fulfu- 
reufes  ; ôc  que  c’efl  en  raifon  de  cet  air  pur 
que  l’air  atmofpiiérique  altère  ikau  d’Enghien. 
Ainfi  l’affertion  de  Bergman  efl  très-conforme 
à l’expérience  ; quant  à fa  théorie  , nous  croyons 
qu’elle  n’efl  pas  propre  à rendre  raifon  de  ce 
Cngulier  phénomène. 
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Des  expériences  modernes  (i)  ont  âppris 
que  le  gaz  hépatique  eft  une  vraie  diffokuîoii 
de  foufre  dans  le  gaz  inflammable.  Lorfqu’on 
i’allume  , ce  dernier  brûle  ; mais  le  foufre  qui 
ne  peut  brûler  qu’à  une  température  aflez  éle- 
vée fe  précipite  ; l’air  pur  produit  un  eflet  ana- 
logue fur  le  gaz  hépatique  , il  abforbe  fon  gaz 
inflammable  8c  forme  de  l’eau  en  fe  combi- 
nant avec  lui , alors  le  foufre  fe  dépofe  (2). 
Une  petite  partie  de  ce  corps  combuflible  pa- 


(i)  Voye\  le  Mémoire  de  M.  Gengembre  (lir  le  gaz 
hépatique. 

(x)  Quoique  Bergman  ait  afFeété  fpécîaîement  le  nom 
de  gaz  hépatique  au  fluide  élaflique  qui  fe  dégage  des 
foies  de  foufre,  lorfqu'oii  les  précipite  par  les  acides , les 
cbimlfles  franqoîs  connoiffent  plufîeurs  autres  gaz  qui 
ont  Todeur  de  celui-ci  , ou  qui  font  véritablement  hépa- 
tiques , mais  qui  diffèrent  par  la  nature  des  gaz  qui  y 
tiennent  le  foufre  en  dilTolution.  Telle  eft  fur-tout  fefpèce 


de  gaz  hépatique  que  MM.  Monge  & Haffenfratz  ont 
obtenue  en  faifant  pafTer  facîde  crayeux  à travers  du 
foufre  fondu  ; mais  ce  dernier  gaz  hépatique  ne  reffem- 
bîe  au  premier  , ou  à celui  qui  eft  üne  diffclution  du 
foufre  dans  le  gaz  inflammable,  que  par  fon  odeur  fétide" j 
il  n’eft  point  combuftible  , il  eft  décompofable  par  les  al- 
kalis  cauftlques  & par  la  chaux , il  ne  précipite  point  les 
diflblutîûns  métalliques  j comme  il  eft  très-difioiuble  dans 
l’eau , il  y a lieu  de  croire  qu’on  trouvera  quelque  jour 
des  eaux  minéralifées  par  ce  gaz.  Mais  celle-ci  contient  , 
comme  toutes  nos  expériences  le  montreront , le  v-ritaole 


gaz  hépatique  inflammable.  / 
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roîtaufTi  fe  brûler  lentement  (i),  & telle  efl  Porî* 
gine  de  l’acide  vitrioliqiie  , que  l’on  trouve  dans 
les  incrurtations  qui  tapiflent  la  voûte  du  bafîîn 
de  l’eau  , Sc  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

Obfervons  que  la  quantité  de  foufre  dépofé 
par  l’expofiiion  & la  décompofitiori  de  l’eau 
d’Eghien  à l’air , ne  doit  pas  être  exadement 
celle  qui  eft  naturellement  diffoute  dans  cette 
eau,  puifqu’avant  qu’il  foit  entièrement  dépofé, 
elle  perd  une  quantité  notable  de  gaz  hépatique 
qui  entraîne  toujours  avec  lui  une  portion  de  ce 
corps  combuftible.  Auffin  avons-nous  pas  déter- 
miné par  ces  feules  expériences  , la  dofe  de  fou- 
fre contenu  dans  l’eau  d’Enghien  ; nous  rendrons 
compte  dans  un  chapitre  particulier,  des  pro- 
cédés réunis  qui  nous  ont  donné  ce  réfultat. 

La  décompofition  du  gaz  hépatique  de  l’eau 
d’Enghien  par  l’air  pur , 8c  la  perte  de  fon  ca- 
radère  fulfureux  qui  en  efl  la  fuite , n’efl  pas 
la  feule  altération  que  cette  eau  éprouve  par 
le  contad  de  fatmofphère , piiifqu’ouire  le  fou- 
fre que  la  décompofition  de  fon  gaz  hépatique 
fait  précipiter , on  trouve  encore  dans  le  dé- 
pôt une  certaine  quantité  de  craie  & de  magné- 
fie  effervefcente.  Ces  deux  fubflances  falino- 


(i)  Nous  appelions  combufHon  la  combînajfôn  du  (bufrqi 
avec  fair  vital.  F'oyei  mes  Èlémens  de  Chimie, 
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terreufes  ceiïent  de  refîer  difToutes  dâns  l’eât^ 
en  même-temps  que  le  foufre  ; mais  ce  nê 
peut  être  par  la  même  caufe  , pmfque  le  gaz 
hépatique  ne  contribue  en  rien  à leur  diffoliH 
bilité , comme  nous  nous  en  fommes  affurés 
par  l’expérience  ; il  n’y  a que  l’air  fixe  ou  acide 
crayeux  qui  puiffe  opérer  la  dilTolution  de  ces 
deux  matières  dans  l’eau  , 8c  à mefure  que  cet 
acide  fe  diffipe , la  portion  de  craie  qu’il  y ren-* 
doit  difibluble  doit  s’en  dépofer.  Nous  nous 
fommes  affurés  que  telle  efi  la  caufe  de  la  pré- 
cipitation de  ces  terres,  puifque  l’air  dans  le- 
quel cette  eau  a été  décompofée  , trouble  l’eau 
de  chaux  ; & puifque  l’eau  ainfi  altérée  par  le 
contaél  de  l’air  ne  donne  plus  la  même  quan- 
tité de  précipité , foit  par  l’eau  de  chaux  , foit 
par  l’alkali  volatil  caufiique  , comme  nous  le 
dirons  dans  un  des  chapitres  fuivans.  Aufii  nous 
efi-il  confiamment  arrivé  d’obtenir  plus  ou 
moins  de  précipité , fuivant  que  nous  expofions 
l’eau  dans  des  vafes  plus  ouverts , 8c  à un  con- 
taét  de  l’air  plus  ou  moins  multiplié.  Trente 
livres  d’eau  mifes  dans  une  bouteille  de  grès  , 
dont  le  goulot  étroit  ell  relié  ouvert  pendant 
quinze  jours  , fe  font  décompofées  très-lente- 
ment 5 8c  n’ont  donné  que  9 grains  de  précipité 
qui  étoit  prefque  tout  du  foufre , 8c  qui  ne  con- 
tenoic  qu’un  atome  de  craie.  Le  gaz  hépatique 

eft 
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^ft  dônc  plutôt  décompofé  que  l’acîde  erayeuiC 
ïî’en  volaiilifé  ; ou  lorfqu’il  n’y  a que  très-peu  de 
contad  de  Tair , le  premier  Huide  ékftique  s’al- 
tère J & le  fécond  refle  beaucoup  plus  long-temps 
diffbus  dans  l’eair*  ► 


CHAPITRÉ  Vt 

Ohfervations  générales  fur  Vùfage  des 
réaâifs  dans  ïexaintn  de  VEaà  d!En^ 
ghiefî*, 
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L ’Histoire  de  l’analyfe  des  eaux  montre 
combien  les  Ghimifles  ont  varié  dans  leurs  opi- 
îiions  fur  l’ufage  des  réadifs  ; les  anciens  n’eit 
connoiffoient  en  aucune  manière  les  effets.  Ce 
ne  fut  que  vers  la  fin  du  dernier  fiècle  , eu 
'i6d3  , que  Boyle  en  indiqua  plufieurs  dans  fou 
Traité  des  couleurs , & fur-tout  le  fyrop  de 
violette  & le  fuc  de  bluet , comme  étant  rou-* 
gis  par  les  acides , & verdis  par  les  alkalis  la 
diffbliuion  d’argent  fufceptible  d’être  précipitée 
par  l’acide  marin.  En  1667,  Duclos  propofa 
la  noix  de  galle  Sc  fon  infufion , le  vitriol  de 
mars  Sc  le  tournefol.  Boy  le  publia  en 
un  ouvrage  particulier  fur  l’ufage  des  réadifs 
dans  l’analyfe  des  eaux  ; il  recommanda  le 
foie  ^ de  foufre  volatil  ou  fa  liqueur  funaante 

E 
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pour  reconnoître  les  vitriols.  Boulduc  fe  fer- 
voit  de  l’eau  de  chaux  & du  vinaigre  de  faturne , 
au  commencement  de  notre  liècle.  A cette 
époque  même  le  nombre  des  réaâifs  étoit  très- 
^lultiplic  ; mais  les  conféquences  que  l’on  tiroit 
de  leur  adion  , n’étoient  rien  moins  qu’exades. 
Cette  adion  ne  commença  à être  appréciée 
avec  quelqu’exaéütude  que  dans  les  Ouvrages 
de  MM.  Shaw , Cartheufer  & Monnet.  Cette 
exade  appréciation  conduifit  à reftreindre  leur 
lîfage  , à faire  douter  des  indudions  qu  on  ti- 
roit fur  les  effets  de  plufieurs  d’entr’eux , de 
conféquemmeni  à être  très-réfervé  fur  les  ré- 
fultats  qu’ils  pouvoient  offrir.  Bientôt  on  en 
rej^tta  plufieurs , di  peu-à-peu  on  en  diminua 
beaucoup  le  nombre.  Les  découvertes  faites 
depuis  dix  ans  fur  les  fluides  élafliques , fur  les 
ïels  de  fur  leur  décompofition  , ont  aiigmenté 
encore  les  difficultés  furfl’emploi  des  réadifs  y 
en  faifant  connoître  pllifieurs  effets  qu’on  n’a- 
voit  point  appréciés  auparavant  dans  leur  ac- 
tion. On  doit  au  célèbre  Bergman  une  très-bonne 

O 

differtation  fur  l’analyfedes  eanx,  dans  laquelle  , 
après  avoir  indiqué  les  effets  de  vingt-deux 
fubflances  différentes  cômme  réadifs  , il  en  choi- 
fit  douze  qui  peuvent  füffirc  pour*  reconnoître 
les  différentes  matières  diffoutes  dans  les  eaux  ; 
rnuis  il  obferve  qu’dn  peut  en  emplo}ner  beau- 
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toùp  davantage , fuivant  les  objets  que  l’on 
a à remplir.  En  effet  ^ les  premières  connoif- 
fances  que  foùr'niffent  les  propriétés  pliyfiqnes 
des  eaulc  exaniinées  avec  foin  , dirigent  com- 
munément fur  l’ufage  des  réactifs  differens  pour 
chacune  d’elles.  Quoique  Bergman  ait  fait  un 
grand  nombre  d’obfer varions  importantes  fur 
la  nature  & les  effets  des  réaélifs , nous  aurons 
occafion  de  faire  voir  qu’il  lui  en  eft  échappé 
plufieurs  dont  la  connoiffance  eft  très  impor- 
tante pour  l’analyfe  des  eaux. 

L’intention  où  nous  étions  de  faire  des  re^ 
cherches  très-étendues  3c  très^exades  fur  la 
nature  de  reaü  d’Enghien , nous  a engagés  à 
multiplier  tous  les  moyens  poffibles  d’analyfe  j 
8c  nous  n’avons  pas  craint  de  les  effayer  par 
une  très-grande  quantité  de  réadifs  de  tous  les 
genres^  Nos  expériences  très-nombreufes  & 
répétées  plufieurs  fois  de  fuite  à là  fource  même  , 
nous  ont  préfenté  beaucoup  de  faits  importans , 
& nous  ont  fur-tout  éclairés  en  les  comparant 
avec  celles  qui  ont  été  faites  par  l’évaporation. 
Avant  de  les  décrire,  nous  devons  rendre 
compte  des  vues  que  nous  nous  étions  pror 
pofées  dans  l’ufage  des  réadifs. 

Les  caradères  extérieurs  de  l’eau  d’Enghien 
fuffifoient  pour  indiquer  fâ  nature  fulfureufe 
mais  nous  avions  à décider  entre  deux  analyfes 
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faites  par  d’hablles  chimifles  , dont  les  rcTuU 
tats  ne  s’accordoient  pas.  Les  uns  croyoient 
qu’il  y avoit  un  véritable  foie  de  foufre  dans 
cette  eau , Sc  M.  Deyeux  y admettoit  le  foufre 
uni  à un  principe  particulier , qu’il  appelle  cauf 
ticum  avec  Meyer.  Aucun  de  ceux  qui  Tavoient 
ex  minée  n’en  avoit  féparé  le  foufre  pur , &les 
diverfes  analyfes  de  cette  eau  , ainfi  que  de  tou- 
tes les  autres  eaux  fulfureufes  , avoient  été  faites 

4 

avant  que  Bergman  eût  découvert  Sc  reconnu 
les  propriétés  du  gaz  hépatique.  Nous  délirons 
donc  trouver  des  réaétifs  qui  pullent  nous  fer- 
vir  à déterminer  la  quantité  de  foufre  conte- 
nue dans  les  eaux.  Les  dilTolutions  métalliques 
employées  par  M.  Bayen  & par  M.  Roux  , pou- 
voient  fixer  le  foufre , mais  fans  en  indiquer  la 
dofe.^  L’acide  nitreux  rutilant , recommandé  pai 
Bergman  pour  précipiter  le  foufre , peut  bien 
indiquer  la  dofe  de  celui-ci  ; mais  il  laiffe  comme 
les  autres  procédés  dans  l’incertitude  fur  celle  du 
gaz.  Ce  n’étoii  donc  qu’en  multipliant  Sc  en 
variant  les  efpcces  de  réaéHfs  que  nous  pou- 
vions efpérer  de  trouver  des  moyens  propres  à 
remplir  nos  vues. 

Il  exille  dans  l’emploi  des  réaélifs  en  général 
une  difficulté  dont  les  chimifles  n’ont  point 
affez  tenu  compte.  Ces  fubftanccs  annoncent 
t>içn  en  effet , les  unes  les  bafçs  terreufes  &:  al- 
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kalines , les  autres  les  acides,  d’autres  les  mé- 
taux ; mais  en  démontrant  comme  cela  a lieu 
le  plus  fouvent  , l’exidence  de  deux,  ou  trois, 
bafes  6c  de  deux  acides  , elles  n’apprennent 
point  toujours  à quel  acide  telle  bafe  eft  conm 
binée,  & conféquemment  la  vraie  nature  des. 
matières  dilToutes  dans  les  eaux.  Il  eft  vrai  que 
la  connoiftance  des  attradions  éledives  doubles  i 
répand  aujourd’hui  fur  cet  objet  de  grandes 
lumières , 8c  qu’elle  peut  fervir  dans  plufteura 
cas  à déterminer  l’union  réciproque  de  deiue 
bafes  & de  deux  acides.  Par  exemple  , fup- 
pofons  que  plufieurs  réadifs  indiquent  dans  une 
eau  de  la  chaux  ôc  de  la,  magnéfie , tandis  que 
d’autres  y démontrent  la-  préfence  des  deux 
acides  vitrioliqiae  6c  muriatique , on  doit  devines 
promptement  que  le  premier  acide  ne  peuv 
exifter  dans  cette  eau  uni-  à la  magnéfie  , eu 
même-temps  que  le  fecondle  feroit  à la  chaux  ; 
car  on  fait  que  le  vitriol  de  magnéfie  eft  dé- 
eompofé  par  le  muriate  calcaire  ^ mais  malgré' 
cette  donnée  certaine , qui  n’a  cependant  point 
empêché  que  plufieurs  chimiftes  aient  admis 
dans  la  même  eau  ces  deux  combinaifons  à-!ar« 
fois  5 il  refte  encore  des  incertitudes  ; en  effet 
l’acide  vitriolique  pourroit  être  uni  à de  la  ma^* 
gnéfie  6c  à de  la  chaux  en  même-tenxcîs  , Sc  îe:^, 
YÎti'ipls  magnéfîen  & calcaire,  exifieroienî  ci# 
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même-temps  dans  Peau  , pourvu  que  racicfc? 
muriatique  ne  fût  combiné  qu’avec  la  magnéfie, 
&:  point  avec  la  chaux  ; ou  bien  l’acide  vitrio-* 
lique  peut  n’être  combiné  qu’avec  la  chaux  ; 
& alors  l’acide  muriatique  pourroit  l’être  en 
même-temps  à la  chaux  & à la  magncfie  ; fi 
les  découvertes  modernes  alTurent  que  les  deux 
acides  ne  peuvent  point  être  unis  chacun  aux 
deux  bafes  terreufes  dans  la  même  eau , on  voit 
donc  que  les  réadifs  n’apprennent  rien  fur 
Fun  ou  l’autre  des  deux  cas  indiqués  j 3c  tel  efi , 
comme  nous  le  verrons  par  la  fuite,  Fembar-i 
ras  que  préfente  l’eau  d’Enghien, 

Cette  eau  offroit  encore  une  autre  difficulté» 
Relativement  aux  phénomènes  qu’elle  donne 
avec  les  réadifs , nous  devions  la  confidérer 
comme  un  mélange  de  deux  eaux  dénaturé  dif-. 
férente  , Tune  hépatifée  , en  la  fuppofant  pure- 
rement  çompofée  de  gaz  hépatique  , l’autre  fa-^ 
line  , en  la  concevant  fans  ce  dernier  principe 
Si  diffiolvant  fimplement  quelque  fel.  Il  nous 
falloit  donc  deux  claffes  de  réadifs,  les  uns 
qui  puffent  agir  pour  ainfi  dire  fur  la  première 
eau , fans  toucher  à la  fécondé , Sc  les  autres 
qui  fuffent  fufceptibles  de  faire  connoître  la 
nature  de  Peau  faline , fans  altérer  l’eau  hépa- 
tifée. Aucun  des  chimifies  qui  nous  avoient  pré- 
• cédés  dans  l’examçn  des  eaux  fulfureufes  n’avoit 


bien  fentî  riinportance  de  ces  deux  clafTcs  de. 
réadifs,  & n’avoit  eu  l’idée  de  les  employer, 
parce  qu’on  ne  connoifToit  point  la  nature  du 
gaz  hépatique.  La  recherche  afTidue  de  ccs 
efpèces  de  réaélifs  nous  a occupés  pendant 
long-temps  ; nos  expériences  ont  été  à cet  égard 
trcs-multipliées , 8c  nous  fommes  enfin  parvenus 
à diftinguer  trois  claffes  de  réadifs  pour  Fana- 
lyfe  des  eaux  fulfureufes  ; i°.  ceux  qui  n’agif- 
fent  que  fur  le  gaz  hépatique , comme  quelques 
chaux  métalliques  j 2°.  ceux  qui  n’ont  d’adion 
que  fur  les  fels , comme  les  réadifs  alkaüns  & 
acides  fimples  ; 8c  enfin  3,0.  ceux  qui  décom- 
pofent  en  même-temps  8c  les  fels  8c  le  gaz  hé- 
patique , comme  la  plupart  des  diflToliuions  mé- 
talliques. Nous  avons  découvert  qu’il  eft  facile 
de  commettre  fur  cet  objet  de  grandes  erreurs , 
fi  l’on  juge  trop  promptement  de  reffet  des 
réadifs  ; plufieurs , comme  nous  Fexpoferons  j 
femblent  détruire  tout-à-eoup  l’odeur  de  l’eau 
d’Enghien  , 8c  altérer  conféquemment  le  gaz 
hépatique , tandis  qu’il  n’arrive  réellement  rien 
de  femblable  , 8c  que  les  propriétés  de  ce  gaz 
ne  font  que  mafquées  pour  quelques  infians 
par  un  véritable  effet  méchanique  , 8c  repa- 
roiffent  avec  force  quelque  temps  après.  C’efl 
fur-tout  dans  l’analyfe  des  eaux  fulfureufes  qu’il 
efl  important  de  conferver  les  mélanges  pen- 
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clant  tout  le  temps  néceiïaire,  & d'obferveï- 
les  altérations  fucceffives  qu’ils  font  fufceptibles 
d’éprouver. 

On  fent  encore  que  c’eft  particulièrement 
dans  l’examen  de  ces  eaux , que  la  multiplicité 
des  enfets  d’un  feul  réadif  efl  difficile  à appré- 
cier ; telles  font,  comme  on  le  verra,  la  plu- 
part des  diiîblutions  métalliques , fur  lefquelles' 
quatre  genres  de  matières  contenues  dans  1 eau 
d £]nghien  agi(îenta-Ia-fois*  Auffi  ce  n’à  étéqu’eia 
faifant  les  expériences  fur  de  grandes  quantités 
de  cette  eau,  en  les  répétant  dans  différentes 
circonftances , en  les  variant  de  toutes  les  ma- 
nières , Sc  fur-tout  en  fàifant  un  examen  fuivî 
des  précipités , que  nous  fommes  arrivés  à des 
refultats  plus  fatisfaifans  que  ceux  qui  ont  été 
obtenus  par  d’autres  chimiffes. 

Aucune  des  expériences  par  les  réadîfs  n’a 
été'  faite  qffà  grande*  dofe  ^ on  a recueilli  64. 
pefé  avec  foin  les  précipités  ;*  on  en  a enfuite 
reconnu  la  nature  par  une  anal  y fe  exade  ; fou- 
vent  la  moindre  incertitude  dans  quelques  ré- 
fultats,  a exigé  qu  on  les  répétâtjnfqu’àce  qu’ôiî 
eût  obtenu  une  folution  fatisfaifante  ; car  chi 
doit  regarder  l’examen  des  eaux  comme  un^ 
fuite  de  problèmes  à réfoudre.  Ce  n’a  été  fur- 
tout  , qu’apres  avoir  frappé  au  même  but  , 
& obtenu  un  même  réfultat  par  diverfe^  expé» 
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tiences , que  nous  nous  fommes  déterminés  pour 
en  tirer  une  induélion  générale.  Cette  manière 
d’opérer  exigeoit  de  longs  détails  dansladefcrip- 
lion  de  nos  recherches  , & nous  penfons  qu’elle 
les  fera  exeufer. 

L’idée  que  nous  tlvons  expofée  dans  un  au- 
tre temps , fur  la  poOTibilité  d’examiner  la  na- 
ture 8c  de  faire  une  analyfe  complette  des 
eaux  minérales  par  les  réadifs , nous  a fpécia- 
lement  guidés  dans  celte  portion  de  notre  tra- 
vail. En  lui  donnant  tonte  l’étendue -pofTible  , 
nous  avons  mis  à exécution  une  grande  partie 
du  projet  que  nous  avions  conçu  il  y a plu- 
lieurs  années  , & nous  lui  devons  un  affez  grand 
nombre  de  réfultats  généraux , applicables  à 
ranalyfe  des  eaux  en  général , qui , d’après  le 
vœu  de  la  Société  , devoit  fixer  paniculièie- 
ment  notre  attention. 

Enfin  nous  avons  encore  retiré  de  nos  ex- 
périences , faites  en  grand  avec  les  réaéUfs 
fur  1’  eau  d’Enghien , un  avantage  dont  nous 
devons  faire  mention.  On  fait  qu’une  des  prin- 
cipales difficultés  dans  l’ufagc  de  ces  fubftan- 
ces  , c’eft  que  Içs  précipites  que  beaucoup  de 
xéadifs  donnent , fe  refTemblent  fi  bien  , qu’on 
a regardé  jufqu’à  préfent  comme'  impoffible 
d’en  affigner  la  différence  d’après  la  vue.  Berg- 
jnan  a fait , il  efl  vrai , quelques  réflexions 
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fur  îa  manière  diverfe  dont  pliifieiirs  rèaflifs 
opèrent  dans  les  eaux , il  a conçu  la  poITi* 
bilité  de  diflinguer , par  les  feules  propriétés 
phyfiques,  les  effets  de  quelques-uns  d’entr’eux;. 
Uexadkude  que  nous  avons  mîfe  à obferver 
Fadion  de  tous  ceux  que  nous  avons  employés, 
nous  a fait  trouver > dans  leurs  effets,  des  dif- 
férences propres  à les  cara.dérifer.  C’efl  fur-tout 
fur  les  diverfes  efpèces  de  précipités  blancs  , 
qu’il  étoit  important  de  trouver  des  caradères 
pour  les  faire  diflinguer  à l’œil.  On. verra,  dans 
les  chapitres  fuivans,  que  nous  y fommes  par- 
venus , en  décrivant  avec  foin , & d’après  des 
expériences  confiantes  , la  forme , le  volume  , 
le  dépôt  plus  .ou  moins  prompt , de  ces  divers 
précipités. 


CHAPITRE  VIL 

De  V action  des  réactifs  colorans.  & alkalins 
fur  Veau  d'Enghieiu 

Lorsqu’on  étend  du  firop  de  violettes  réceni- 
'ment  fait  avec  de  l’eau  d’Enghien,  la  couleur 
bleue  ell  bientôt  changée  en  vert,. & cette  nuance- 
s’affoiblit  au  bout  de  quelques  heures  , mais 
“fans  fe  détruire.  On  fait  que  cette  propriété 
appartient  à beaucoup  de  fiibftances , de  qu’elle 
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jie  défif  \e  point  la  préfence  d’un  alkali  fixe  9 
comm^bn  le  penfoit  autrefois.  La  craie,  la 
magnéfie  , le  ga^  hépatique  • &:  l’eau  qui  en 
efl:  chargée  , verdiffent  également  la  teinture 
bleue  des  violettes  ; on  verra  par  la  fuite  que 
c’eft  à l’exifience  de  ces  matières  dans  l’eau 
d’Enghien  qu’eft  due  cette  altération. 

Le  papier  teint  avec  le  fernambouc  perd 
légèrement  fa  couleur  rouge  par  le  contaél  de 
cette  eau,  mais  il  ne  paffe  pas  fenfiblement  au 
bleu  5 comme  cela  arriveroit  fi  cette  eau  con- 
tenoit  un  véritable  alkali.  Le  papier  coloré  avec 
la  décodion  de  terra  mérita  n’éprouve  aucun 
changement.  Il  en  eft  à-peu-près  de  même  de 
la  teinture  de  tournefol , cependant  lorfque  la 
quantité  d’eau  d’Enghien  que  l’on  mêle  à cette 
dernière  teinture  eft  voifine  de  celle  qui  efl 
nécelFaire  pour  l’éteindre  tellement  qu’elle  celle 
de  paroître  colorée , il  femble  qu’elle  devienne 
plus  rouge,  avant  d’être  entièrement  affoiblie. 
Cette  eau  n’eft  donc  pas  du  tout  du  genre  de 
celles  dans  lefquelles  les  matières  colorantes  vé- 
gétales indiquent  avec  certitude  la  préfence  de 
quelques  principes. 

. La  noix  de  galle , les  prufîiates  alkalins , ou 
les  diverfes  fubflances  alkalines , faturées  de  la 
matière  colorante  du  bleu  de  Pruffe , nous  ont 
prouvé  dans  beaucoup  d’expériences  répétées  | 
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quMIes  ne  contiennent  point  da  tout/s^  fer 
6c  l’on  verra  en  effet  par  la  fuite  que  cf  métal 
ne  poiirroit  pas  relier  uni  avec  les  autres  prin- 
cipes qu’elle  tient  en  diffolution, 

L’^au  de  chaux  , l’alkali  volatil  cauftique  « 
les  alkalis  fixes  purs , Sc  ces  mêmes  fels  unis  à 
l’acide  crayeux  , mêlés  dans  des  verres  avec 
quelques  onces  d’eau  d’Enghien  , puifée  au  mo- 
ment même  de  l’expérience , ont  tous  donné 
des  précipités  blancs  , plus  ou  moins  abondans  i 
ces  réactifs  indiquant  dans  les  effais  la  préfence 
des  fels  terreux  , nous  avons  cru  devoir  faire 
des  expériences  plus  en  grand  pour  apprécier 
exactement  l’effet  de  chacune  de  ces  matières 
alkalines , 6c  la  nature  des  fubftances  diffoutes 
dans  l’eau  d’Enghien  fur  lefquclles  elles  agif- 
foient. 

§.  I.  Ueau  de  chaux. 

Après  avoir  effayé  dans  des  verres  le  mé- 
lange de  l’eau  de  chaux  avec  l’eau  d’Enghien, 
pour  déterminer  à-peu-près  la  quantité  de  ce 
réactif  néceffaire  à la  précipitation  complette 
qu’il  opère  (i) , on  a verfé  fur  i6  livres  d’eau 
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(i)Nous  avons  pris  cette  précaution  dans  toutes  les 
expériences  de  réaffifs.  Elles  ont  toutes  été  faites  dans  da 
grands  bocaux  de  verre  neuf,  qui  tenoîent  depuis  8 
qu’à  i6  liv  d’eau.  On  en  a fouvent  employé  plufieurs  pou^ 
le  meme  mélange  comme  dans  celui-ci'* 
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l^uifée  à la  fource  au  moment  même , lo  livres 
d’eau  de  chaux , quantité  un  peu  plus  que  fuf- 
fifante , d’après  nos  tâtonnemens,  pour  opérer 
la  précipitation  complette.  Il  s’eft  fait  tout-à- 
coup  un  précipité  blanc  très-abondant  , qui 
ctoit  diftribué  également  dans  toute  la  liqueur  , 
& on  a obfervé  que  l’odeur  hépatique  difpa- 
roiflbit  & étoit  remplacée  par  cette  efpèce 
d odeur  fade  qui  a lieu  lorfqu’on  mêle  Sc  qu’on 
délaye  de  la  craie  dans  l’eau.  Prefqu’au  même 
inflant  le  précipité  a formé  des  floccons  qui  fe 
dépofoient  facilement  , Sc  laiflbicnt  la  partie 
fupérieure  de  la  liqueur  très-claire.  En  huit  heu- 
res le  précipité  a été  entièrement  dépofé  au 
fond  du  bocal  ; alors  l’odeur  hépatique  a re- 
paru , mais  elle  eft  reliée  mêlée  de  celle  de 
craie  délayée  pendant  quelque  temps.  Cet  ef- 
fet confiant  lur  l’odeur  de  l’eau  hépatifée  , tient 
à ce  que  le  précipité  fîocconeux  recouvre  & 
enveloppe  , pour  ainfi  dire  , la  furface  de  l’eau  , 
puifque  le  gaz  s’exhale  , à mefure  que  les  fîoc- 
cons  fe  depofent.  Vingt-quatre  heures  après,  le 
précipité  étant  tout-à-fait  raffemblé  èk  dépofé 
fur  le  fond  du  vafe  , l’odeur  hépatique  étoit 
aulTi  forte  que  celle  de  l’eau  pure,  & il  n’y 
avoit  plus  de  traces  de  celle  de  craie  délayée. 
On  a décanté  l’eau  tranfparente  à l’aide  d un 
fyphon  , & filtré  les  dernières  couches  pour 
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réparer  le  précipité  ; on  a cffàyé  îa  Îîqueiir 
filtrée  avec  de  l’eau  de  chaux , elle  ne  l’a  point 
troublée.  Ce  réaâif  àvoit  donc  produit  tout  fort 
effet  (i).  Le  précipité  recueilli  fur  le  filtre , & 
bien  féché  à l’air  & au  foleil  ÿ pefoit  2 gros 
12  grains  ; il  étoit  d’un  gris  blanc  mêlé  de  queU 
qiies  parcelles  jaunâtres  fur  fes  bords , 8c  af- 
fez  volumineux.  Sèche  fur  un  bain  de  fable , il 
a perdu  î8  grains.  Obfervons  ici  que  les  poids 
des  précipités  Hé  font  jamais  fufceptibles  de 
donner  des  réfultats  d’une  exaâitude  fans  re- 
proche , fur  la  quantité  de  matières  décompofées 
par  les  réadifs  qui  les  produifent , puifque  leur 
defficatîon  peut  varier  à l’infini*  Aufii  les  cal- 
culs fondés  fur  ces  expériences  , ne  doivent 
jamais  être  regardés  que  comme  des  approxi- 
mations. Outre  l’impoifibilitc  de  recueillir  tous 
les  précipités  fans  en  perdre,  il  manque  deux 
chofes  également  difficiles  à obtenir  pour  ar- 
river à cette  exaditude  , l’une  de  connoître  avec 
précifion  la  quantité  d’eau  que  chaque  matière 
précipitée  peut  retenir  après  une  defiication 
graduée , l’autre  d’avoir  un  moyen  de  deffé- 


(i)  Cet  eiïai  de  Teau  filtrée  par  le  même  réadîf , a été 
auflfi  conftamment  tenté  dans  toutes  nos  expériences  , pouc 
nous  rendre  certains  que  ces  fubftances  avoîent  exercé 
toute  leur  adion  fur  Teau  d‘Enghien, 
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cher  uniformément,  8c  toujours  âu  même  dé* 
gré  les  difTérens  dépôts  que  donnent  ces  ex-  ' 
périences.  L’art  peut  efpérer  d’acquérir  quel- 
que jour  ces  deux  moyens  ; mais  on  n’a  fait 
que  quelques  travaux  fur  le  premier  ; 8c  per- 
fonne  n’a  encore  dirigé  fes  recherches  vers  le 
fécond  , qui  préfente  de  très-grandes  difficultés* 
Il  falloit  connoître  la  nature  de  ce  préci- 
pité, 8c  déterminer  s’il  étoit  formé  d’une  feule 
fubftance  ou  de  plufieurs.  Pour  remplir  cet 
objet , on  l’a  partagé  en  quatre  dofes  d’à-peu- 
près  36  grains  chacune,  & on  a traité  trois  de 
ees  portions  par  les  acides  vitriolique  , muria- 
tique 8c  acéteux , afin  d’obtenir  un  réfultat  auffi 
exaét  qu’il  ;étoit  poffible.  L’efprit  de  vitriol  y a 
produit  une  vive  effervefcence , & quoiqu’il 
fût  en  excès , il  eft  refté  une  très-grande  quan- 
tité de  félénite  formée  par  cet  acide  & la  craie 
qui  faifoit  partie  du  précipité  ; ce  vitriol  cal- 
caire pefoît  yy  grains  après  fa  deffication  ; la 
liqueur  avec  excès  d’acide  vitriolique  a été 
mêlée  avec  de  lalkali  volatil  cauftique  qui  en  a 
précipité  près  d’un  grain  ^ de  terre  reconnoiffable 
pour  de  la  magnéfie  par  toutes  fes  propriétés* 
L’acide  muriatique  a diffous  complettement 
& avec  vive  effervefcence  les  36  grains  de  la 
fécondé  portion  du  précipité  ; lalkali  volatil 
en  a également  précipité  environ  un  grain  & 


demi  dé  mâgnéfîe.  Mais  nous  avons  déjà  faie 
obferver  dans  un  des  chapitres  préeédens  que 
1 alkali  volatil  caiiflique  ne  fépàre  point  en  entier 
la  magnéfie  unie  aux  acides,  qu’il  n’en  précipite 
qu’environ  la  moitié  , 6c  que  le  fel  ammoniacal 
qu’il  forme  avec  la  partie  de  l’acide  d’où  il  a 
dégagé  là  magnéfie , s’unit  avec  la  portion  de 
fel  magnéfien  non  èncoredécompofée,  & conf- 
titue  un  de  ces  fels  triples  j fc’eft- à-dire , à 
deux  bafes  Sc  à un  feul  acide , dont  Bercman 

O 

a le  premier  parlé  (i) , Sc  que  M.  de  Morveaa 

1^ 

(i)  Je  trouve  fur  mes  journaux  d*expériences , qu’ayant 
précipité  en  Mai  1776,  deux  livres  de  fel  d^Èplôm  bien 
pur  , avec  fumfânte  quantité  d'alkalî  volatil  caufiique , je 
n’eus  que  qüatre  onces  & quelques  grains  de  magnéfie , tan^ 
dis  que  la  potalTe  cauflique  m’en  a donné  plus  de  fept 
©nces.  La  liqueur  évaporée  81  criflallifée  me  fournit  uri 
jfèî  fingulier  d’une  forme  très- différente  de  celle  du  vîtrîo! 
ammoniacal , qui  n’étoit  point  fenfiblement  déliquefcent  ^ 
ni  effîorefcent , qui , diffous  dans  l’eau , me  donna  beau- 
coup de  magnéfie  par  le  fel  de  fbude.  C’étoit  le  trifule. 
vhrlol  ammonîaco-magnéjien , que  Je  ne  connoiffois  pas 
alors.  Je  le  comparai  â cette  époque  au  fel  alerhbrothi 
Je  trouve  dans  le  même  endroit  de  mes  journaux , des 
obfêrvatîons  fur  le  fîngulîer  état  de  la  magnéfie  précîpî-i 
tée  du  vitriol  magnéfien  par  l’alkali  volatil  cauflique  ; j’jr 
remarquoîs  que  cette  terre  forme  une  efpèce  de  mucilage 
ou  gomme , qu’elle  prend  en  quelques  endroits  line  cou- 
leur jaune  de  corne  » qu’on  ne  l’a  que  très-difficilement 
yanche  & pulvérulente  par  le  procédé.  Depuis  ce  temps 

appelle 


> 
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appelle  Trlfules.  ï ^grains  de|  celte  magncfiü 
équivalent  donc  à 3 grains  que  les  deux  acides 
tenoient  en  diiToliuion.  Aufïi , dans  la  troificrne 
expénence  faite  avec  le  vinaigre  Si  jd  grains 
du  même  précipité  de  l’eau  d’Enghicn  , la  dif- 
folution.  a été  traitée  par  l’eau  de  chaux  , qui 
a fourni  près  de  3 grains  dè  inaghéfie.  On  voit 
donc  que  les  2 gros  de  précipité  par  l’eau  de 
chaux,  contenoient^,  à très-peu  de  chofe  près, 
1116  grains  de  craie  & 12  grains  de  magnéfie; 
Efîayons  de  déterminer  ^ d’aprè's  cela  , l’aéHon 
que  l’eau  de  chaux  a produite  fur  l’eau  d’En- 
'ghien. 

On  fait  que  la  chaux  â plus  d’afFinité  avec 
les  acides  que  n’en  a la  maghélîe  ; elle  a donc 
dû  réparer  cette  terre  j en  fuppofant  que  celle- 
ci  fût  unie  à des  acides  dans  l’eaii  d’Enghien. 
Déjà  l’examen  du  dép'ôt  qfué  cette  eau  forme 
par  fon  expofition  à l’air,  a démontré  qu’unè 

paî  fait  plus  ée  dèux  cens  fois  la  mcmè  obferVatîon  , & jè 
îa  rappellè  ici,  parce  qu’il  arrive  toujours  dans  Texamen 
des  terres  précipitées  des  eaux  , qûe  lorfqu’on  les  diiïbut 
dans  lés  acides , & qu  on  veut  féparer  de  ces  dii^lutions 
l'a  magneïîé  par  1 àlkâli  volatil  , là  petite  quantité  qui 
te  précipité,  prend  îa  forrne  dè  floccons  jaunes  foncés  , 
& fê  deiïèche  en  ftagmenS  tôrfime  niuquéüx  & bruns' 
fur  le  filtre.  Ceft  une  propriété  qui  la  rapproche  dè 
quelques  chaux  raéulliques, 

• E 
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partie  de  la  terre  magnéfiene  étoit  dîIToute 
dans  l’eau  par  l’acide  crayeux  , puifqu’à  mefure 
que  cet  acide  fe  diffipe,  il  fe  fépare  environ 
3 grains  de  cette  terre  fur  yo  livres  d’eau* 
Mais  quand  on  fuppoferoit  que  par  la  décom- 
pofiticn  à l’air  , il  ne  fe  dépofe  que  la  moitié 
de  la  magnéfie  diiïbute  par  l’acide  crayeux^  on 
n’a  encore  que  6 grains  de  cette  terre  fur  yo 
livres  d’eau  , ce  qui  ne  feroit  que  2 grains  à- 
peu-prcspour  les  16  livres  traitées  par  la  chaux 
dans  l’expérience  que  nous  décrivons.  Il  eÜ  donc 
prouve  par  cette  feule  con-jparaifon  , ou  par  ce 
rapprochement  de  deux  expériences , que  l’eau 
de  chaux  n’a  pas  feulement  précipité  la  ma- 
gnclie  unie  à l’acide  crayeux  dans  l’eau  d’En- 
ghien  ; mais  qu’elle  en  a erxore  féparé  cette 
terre  d’un  ou  de  plufieurs  autres  acides;  puif- 
qu’on  en  a eu  12  grains  fur  16  livres  ; on  peut 
donc  déjà  conclure  avec  certitude  de  cette  ex- 
périence , comparée  aux  réfultats  de  la  décom- 
pohtion  opérée  par  l’air  , 1°.  que  la  magnéfie  efi 
unie  à plufienrs  acides  dans  l’eau  d’Enghien  ; 

que  l’un  deux  efi  l’acide  crayeux , 3°.  que 
cet  acide  efi  moins  abondant  que  les  autres  , 
d’après  le  rapport  de  la  quantité  de  magnéfie 
abandonnée  par  l’acide  crayeux  dans  l’eau  ex- 
po fée  à l’air , à celle  de  la  même  terre  préci- 
pitée par  l’eau  de  chaux  ; cette  magné- 


fie  réparée  des  âcides  étoic  caüflique  dans  le 
précipité  ^ puifque  la  chaux  a dû  nccefTaire- 
ment  d’après  les  loix  des  attradions  éledives  ^ 
lui  enlever  cès  acides. 

Quant  aux  126  grains  de  craie  , cette  dofe 
confidérable  dépend  de  deux  effets  produits  en 
même-temps  fUr  l’eau  d’Enghien  par  l’eau  dé 
chaux.  La  précipitation  dès  18  grains  de  craie 
de  yo  livres  de  cette  eau  minérale  , par  fon 
expofition  à l’air  > démontre  que  cette  terre  f 
étoit  diffoute  à la  faveur  de  l’âcide  crayeux  , 
qui  en  fe  dégageant  l’a  laiffé  dépofer  ; l’eau  de 
chaux  opère  donc  la  même  adion  j car  en  s’ein* 
parant  de  cet  acide  crayeux , elle  détruit  la  dif- 
folubilité  de  la  pôrtion  de  craie  de  l’eaii  d’En- 
ghien qui  étoit  due  à cet  acide  ; mais  fi  elle 
n’avoit  que  ce  fenl  effets  la  quantité  de  craie 
précipitée  devrôil  correfpondre  à celle  qui  eft 
réparée  par  l’air , ou  au  moins  s’en  rapprocher 
davantage  , tandis  qu’elle  eft  environ  fept 
fois  plus  confidérable.  Cela  dépend  de  ce  que 
la  chaux  diffoute  dans  l’eaü , en  abforbant  l’a- 
cide crayeux  coniénu  dans  l’eau  minérale  , 
non-feulement  opère  la  précipitation  de  la  craiê 
diffoute  dans  cette  eau  à la  faveur  de  cét  acide , 
mais  encore  a formé  avec  ce  fel  iine  grande 
quantité  de  craie  qui  s’eft  dépofée  en  même- 
temps  que  la  portion  déjà  indiquée.  Il  faudroit 
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êncôré  fçavoîr  combien  de*  ces  126  grains 
craie , il  y en  a qui  appartiennent  à l’eau  elle» 
même , 8c  combien  la  chaux  en  a formé  en  ab- 
forbant  l’acide  crayeux  ; mais  cette  donnée  efl 
très  difficile  à obtenir  en  ne  confidérant  que  les 
‘expériences  déjà  décrites  fur  l’eau,  parce  que 
la  dofe  de  craie  précipitée  par  l’expofition  à 
l’air  ni  pourroit  fervir  de  terme  de  compa- 
raifo  I n’eft  pas  toute  celle  que  beau  contient  i 
car  yo  liv.  d’eau  d’Enghien  en  ayant  dépofé 
118  grains , les  16  livres  n’en  contiendroiem  que 
près  de  6 grains,  qui  en  laifferoient  alors  120 
grains  produits  par  l’eau  de  chaux  ; d’ailleurs 
il  faudroit  toujours  s’en  rapporter  au  poids  de 
ces  précipités , Sc  l’on  fait  ce  qu’il  faut  penfer 
de  l’exaditude  de  ce  pfoids.  En  comparant 
dans  un  autre  chapitre  de  cet  ouvrage  les  effets 
des  réadifs  avec  les  réfultats  de  l’évaporation 
de  beau  d’Enghien  , on  acquerra  par  la  fuite 
plus  de  certitude  fur  cet  objet , Sc  il  fuffit  pour 
le  moment  de  tirer  de  cette  expérience  les 

réfultats  fui  va  ns. 

L’eau  de  chaux  a décompofé  plufieurs 
fels  neutres  magnéfiens  dans  l’eau  d’Enghien. 

2'’.  Elle  y a démontré  la  préfence  d’une  cer- 
t'aine  quantité  d’acide  crayeux  que  nous  appré»< 
cierons  par  la  fuite. 

Elle  en  a précipité  en  mêmc-temps  I-a 
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portion  de  craie  qiti  y étoit  diflbute  à l’aide  de 
cet  acide. 

4“.  Elle  a donc  agi  ftr  quatre  ou  cinq  prin- 
dpes  de  l’eau  minérale  dont  elle  a changé  ou- 
la  nature  ou  l’état  ; favoir , deux  ou  trois  fels 
neutres  magncfiens  y l’acide  crayeux  & la  ciaici 
5'°.  Elle  a enveloppé  dans  le  moment  de  fon 
action  le  principe  de  l’odeur  de  cette- eau,  mais- 
fans  lui  caufer-  d’altération , puifqu’il  a repam- 
quelques  heures  après. avec  tous  fss  caiaétères, 

ôi  toute  fa  force. 

) 

§,  IL  Alk'ali  volàdl"  caujllqucé 

. L’alkali  volatil  cauflicjue  n’a  point  ete  con'îptc 
par  Bergman  au  nombre  des  réadifs  utiles  pour 
ranalyfe  des  eaux  5 il  n’a  pas  indique  1 adion^. 
c^ii’il  eft  rufceptible  d’y  produire  ^ ^ en  efî'et, 
Teau  de  ehaux  le  remplace  avec  beaucoup  d a- 
vaiuage.  Cependant  , pour.,  ne*  rien  négliger 
nous  l’avons  employé  dans  nos  recherches,, 
& nous  avons  eu  lieu  de  faire  fur  fon  uiage> 
quelques  cbfervations  qui  nous. ont  paru  pro- 
pres à contribuer  aux  progrès  de  l’hydrologie». 

Sur  2 livres,  d’eau  d’Enghien  , on^  a veifc 
6- gros  d’alkali  volatil  cauilique  récemment  pré- 
paré & très-pur  ;,des  eflais  prélimmaires  nous 

avaient  appris  que  celte  dofe,  ctoit  plus, 

F-ii^ 
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AiiTifante  pour  produire  touî  TeHet  que  notts 

en  attendions.  Il  s’ed  formé  dans  FinOa.nt  même 

lui  nuage  blanc  qui  s’ell  bientôt  dilperfé  dans 

toute  la  liqueur.  Ce  précipité  ne  s’eft  point 

T,afremblé  en  fîoccons  ; mais  il  s’eft  peu-rà-peu 

affaiffé  en  une  feule  maffe  , Teau  s’eR  éclair^ 
» 

de  ; fon  odeur  hépatique  était  mafquée  par 
celle  de  l’alkali  volatil  furabondant  ; laiffée  à 
raie  pendant  quarante-huit  heures  , Sc  agitée 
de  temps  en  temps , elle  n’a  donné  ni  pellicule , 
ni  dépôt , comme  elle  a coutume  de  le  faire 
avant  cette  opération  \ cependant  fon  odeur 
hépatique  a reparu  après  cette  époque , Sc  elle 
confervoit  toutes  fes  propriétés  fulfureufes.  Le 
précipité  étoit  alors  ralTemblé  en  une  couche 
très-mince  fur  le  fond  du  bocal  ; on  la  re- 
cueilli fur  un  filtre , après  avoir  enlevé  par  le 
fyphon  la  plus  grande  quantité  de  la  liqueur 
fürnageante.  On  l’a  lavé  avec  de  l’eau  diftillée 
fur  le  filtre.  Séché  à l’air  pendant  deux  jours  , 
51  eft  devenu  trcs-blanc  Sa  d’une  grande  fineflc', 
51  pçfoit  un  gros  lo  grains  ; mais  il  contenoit 
encore  une  certaine  quantité  d’eau  , puifque 
pefé  quelques  mois  après  avoir  été  confervé  dans 
un  bocal  de  verre  , couvert  d’un  fimple  pa- 
pier , il  avoit  déjà  perdu  q grains.  On  peut  donc 
l’eftimer  à-peu-près  à un  gros. 

On  l’a  examiné  par  les  mêmes  procédés  que 
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celui  que  nous  avoit  donné  Feaii  de  chaux.  On 
en  a dilTous  des  portions  égales  dans  les  acides 
vitriolique  , muriatique  & ax:éteux  , & on  a 
précipité  ces  diflblutions  par  Falkali  volatil , Sc 
par  l’eau  de  chaux , qui  n’ont  donné  que  près 
de  deux  grains  de  magnéfie.  Le  reüe  étok  de 
la  craie  ; d’après  les  principes  que  nous  avons 
rappelés  dans  les  précédens  chapitres,  on  peut 
donc  foupçonner  que  ces  24  livres  d’eau  coii- 
tenoient  au  moins  4 à y grains  de  magnéfie  y 
unie  aux  deux  acides  dont  nous  avons  déjà  an- 
noncé Pexiftence  ; mais  l’eau  de  chaux  en  avoit 
annoncé  davantage  ; l’alkaU  volatil  n’a  donc  pas 
un  effet  auITi  certain  pour  démontrer  la  pré- 
fenœ  de  la  magnéfie  ; nous  nous  (bmmes  af- 
furés  par  d’autres  eiïais,  que  non-feulement  ce 
fel  ne  précipite  que  la  moitié  de  cette^  terre  , 
mais  encore  que  torfqu’on  en  met  en  excès  , 
il  diffbut  une  portion  de  la  demi  partie  qu’il 
précipite  (i).  Nous  avons  encore  trouvé  une 

(i)  Pour  prouver  ce  fait  , il  fijffit  de  chauffer  une 
diiTolutîon  de  Ce\  d’epfom  , précipité  par  Palkali  volatit 
mis  en  excès,  & dont  on  aura  déjà  féparé  la  magnéfie 
par  filtration.  Lorfque  Pexccs  d’alkalî  volatil  fe  dégage 
par  la  chaleur,  la  liqueur  fe  trouble  dépofe  la  portion 
de  magnéfie  qui  étoît  dlffoute  par  Palkali.  Si  on  chauffa 
affez,  long- temps , la  magnéfie  précipitée  fe  redilTout  ; il  pa- 
rolt  (jue  cela  eff  du  à ce  qiPelle  fe  porte  fur  Pacide  du 


?H«e  fmirce  d’erreur  dans  l’iifage  de  ce  réadif. 
On  a vu  que  pour  reconnoître  la  prcfence  Sc 
cicterminer  ia  quantité  de.  magnétie  contenue 
dans  les  précipités  des  eaux  par  les  matières 
afkalines , on  diflbut  ces  précipités  dans  Tes  aci- 
des , Si  on  les  précipite  enfüite  par  l’alkali  vo- 
latil' qui  doit  en  féparer  la  moitié  à-peu-près 
de  la  magnéfre , fans  en  précipiter  h chaux.  Ce 
phénomène  indiqué  par  les  meilleurs  Chimihes 
ii-a  pas  toujotirs  lien  ; U nous  eh  arrivé  très-, 
fouvent  dans  ces  expériences,  d’obferver  que 
de  la  magnéfie  précipitée  par  Falkali  volatil 
cauhique,  6c  redifFoute  dans  un  acidç.,  ne  pou- 
vcit  plus  enfuite  eu  être  féparée  par  le  même 
alkali  volatil.  Nous  fommes  parvenus  à décou- 
vrir que  cela  dépendolt  d’un  excès  d’acide  qu’il; 
e-Ü  impoiïible  d’éviter  lorfqu’on  opère  fur  d’auflr 
petites  dofes.  Voici  une  expérience  qui  prouve 
ce  fait.  En  prenaçnt-  une  once  de  fel  d’epfoitx 


vitriol  ammoniacal , dont  Talk ali  volatil  fe  dégage.  Berg- 
man a en  effet  oblèrvé  que  ia  magncfîe  décompofoit  en 
partie  & même  à froici  les  fêis  ammoniacaux.  Ajoutons 
encore  qu'il  eft  fi  vrai  qu'un  excès  d^alk air  volatil  rend 
là  magnéfie  dilFoluble , qu'une  dilTolution  de  fei  d’epfom. 
précipitée  par  cet  alkali , & féparée  par  le  filtre  de  la 
magnéfie  depofée  fe  trouble  en  quelques  minutes  par  fbi^ 
expcfition  à l’air  , & à mefure  que  le  gaz  alkalln  fe 
tilife.  ' 
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• bien  pur  & diiïbus  dans  l’eau  didillée,  en  parw. 
taweant  cette  diffblution  en  deux , & verfant 

O 

dans  rune  de  Talkali  valatil  cauftique  , on  a en^ 
viron  de  48  à 60  grains  de  magnéfiç  pure,,  fui^ 
vant  l’état  de  concentration  Sc  la  dofe  de  l’aU 
kali  volatil  dont  on  fe  fert  ; en  ajoutant  dans 
l’autre  portion  quelques  gouttes  d’acide  vitrio- 
lique  5 on  ne  peut  plus  enfuite  en  précipiiec 
la  même  quantii;é  de  magnéfie  ; S;  ii  l’excès 
d’acide  eft  plus  fort,  les  liqueurs  nç  fe  trou-, 
blent  même  point-  Ce  phénomène , dont  les 
chimiftes  n’ont  pas  fait  mention  , e(l  facile  à 
concevoir  d’après  ce  que  nous  avons  déjà 
pofé  plus  haut.  On  fait  que  l’alkaji  volatil  cauf-. 
tique  ne  précipite  que  la  moitié  de  la  magnéfie 
cûmbmée  aux  acides , parce  que  les  fels  am- 
moniacaux qu’il  forme  fe  combinent  avec  l’au-r 
tife  moitié  des  fels  magnéfiens  , Sc  confiituent 
desefpèces  de  fels  triples.  Cela  pofé  , lorfque  la 
magnéfie  efi  diffome  dans  un  acide  en  excès  , 
ralkali  volatil  qu’on  ajoute  , fe  combine  d’abord 
a^yec  cet  excès  d’acide,  Sc  forme  un  fçl  am- 
moniacal qui  en  s’uniffant  avec  le  fel  magnc- 
fien , dont  l’acide  efi  le  même,  fornie  un  fel 
trois  parties  ou  à deux  bafes , qui  n’cfi  plus. 

décompofable  par  de  nouvel  alkali  volatil  (iX 

• — — ■ _ - _ , - , 

' (i)  On  que  ce.  tel  triple  ou  vitriol  ammonraco-nia- 
gnclien , efi  fi  crifiallilable  qu*en  mêlant  une  dilTolutioi^ 
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H eft  prouvé  par  ces  recherches  que  cet  alkalî 
efl  un  réadif  fort  infidèle  , pour  indiquer  dans 
les  eaux  8c  par-tout  la  préfence  de  la  ma- 
gnéfie  , 8c  que  l’eau  de  chaux  lui  efi  préférable^ 
Mais  l’aikali  volatil  a produit  encore  fur  l’eau 
d’Enghien  un  effet  quhl  nous  refie  apprécier.. 
Les  72  grains  de  précipité  qu’il  a donnés 
ctoient  prefque  tous  de  la  craie.  Aucun  chi- 
mifie  n’a  indiqué  > ni  cette  précipitation  de  la 
craie  difibute  dans  les  eaux  par  ralkali  vobtil 
ni  la  caufe  qui  la  produit  dans  l’adion  de’ce 
fcl  fur  l’eau  ; nous  avons  été  d’abord  tres-em- 
barralfés  fur  ce  phénomène  , 8c  ce  n’efi  qu’à 
l’aide  d’expériences  comparatives,  que  nous  en 
avons  trouvé  la  caufe.  La  connoilTance  exade 
des  attradions  éledives  entre  les  diverfes  ma- 
tières falines , nous-  apprenoit  que  falkali  vo- 
latil n’avoit  pas  pu  décompofer  de  fels  neutres 
calcaires  , puifqii’il  a moins  d’affinité  que  la 
chaux  avec  prefque  tons  les  acides , 8<  certai- 
nement avec  tous  ceux  qui  exifient  nemralifcs^ 
dans  les  eaux.  Quoique  celle  d’Enghîen  ne  don- 
nât point  dans  fa  faveur , fon  ébullition , fou 
adion  fur  les  matières  colorantes,  de  traces 


!?n  peu  concentrée  de  vitriol  ammoniacal  avec  une  dif- 
îolution  de  vitriol  magnéfien  , il  Ce  précipite  des  criftaux 
de  ce  lei  triple. 
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d’acide  crayeux  libre,  fa  précipitation  parîecon- 
tadde  l’air  & par  l’eau  de  chaux,  nousavoient 
prouvé  qu’elle  en  comenoitune  certaine  quantité; 
nousfavions,  par  d’autres expériencespofitives, 
que  lorfque  cet  acide  fert  à tenir  la  craie  & 
la  magnéfie  diflbutes  dans  une  eau  , il  perd  fes 
caraderes , 8<  feuible  n’être  plus  dans  un  étaî 
de  liberté  ; c’ed  aiiiG,  par  exemple  , qu’on  dé- 
truit tout-à-coiip  le  piquant  de  Teaii  de  Seltz, 
en  l’agitant  légèrement  avec  un  peu  de  craie 
ou  de  niagnéfie  crayeufe  en  poudre  très-fine  ; 
nous  foupçonnâmes  que  quoique  l’alkali  volaiîî 
ait  moins  d’affinité  avec  l’acide  crayeux  que 
n’en  a la  chaux  , il  poiirroî^  bien  en  avoir  plus 
avec  cet  acide  que  la  craie  ; nous  nous  empreC- 
fàines  de  diflbudre  de  la  craie  dans  de  l’eau 
acidulée  artificielle  » & d’efiayer  cette  diirolu- 
îion  par  l’alkali  volatil  cauflique,  & nous  vîmes 
avec  fatisfadion  , que  la  craie  en  étoit  fur-!e- 
champ  précipitée.  Cette  expérience  nous  fit  voir 
que  la  craie  fcparée  de  l’eau  .cfE^hien  par 
l’alkali  volatil  cauflique , s’en  dépofe , parce  que 
cet  alkali  s’empare  de  l’acide  crayeux  qui  la 
tenoit  en  difTolution.  Ce  phénomène  eft  ana- 
logue à l’obrervation  de  M.  Beriholet-,  fur  la 
précipitation  du  phofphate  calcaire  ou  de  la  bafe 
des  os  tenue  en  difiToIiuion  dans  l’urine  , à- 
l’aide  d’un  excès  d’acide  phofphoriquej  pat 


l'alkali  càuflique.  Mais  nous  trouvâmes  encore 
une  difficulté  dans  cette  précipitation  , relative- 
ment à la  quantité  de  craie  ; nous  en  avions' 
obtenu  près  d^un  gros  de  24.  livres  d’eau  d’£n- 
ghien , tandis  que  yo  livres  déco mpo fées  par 
Pair  ne  nous  en  avoient  donné  que  18  grains, 
dont  la  réparation  étoit  également  due  au  dé-- 
gage  ment  de  l’acide  crayeux  ; quoique  dans 
cette  précipitation  par  l’air , nous  fuffions  por- 
tés à croire  que  tout  l’acide  crayeux  ne  s’étoit 
point  diffipé  , de  qu’en  conféquence  toute  la- 
craie  diffoute  par  cet  acide,  ne  s’étoit  point* 
dépofee , la  proportion  de  ï8  gr  ains  fur  yo  livres^ 
à celle  de  près  d’un  gros  fur  24  livres  , nous- 
paroifToit  beaucoup  trop  forte,  pour  penfer que- 
toute  la  craie  précipitée  de  l’eau  d’Enghien  par 
Palkali  volatil , eût  été  diffioute  dans  cette  eau 


par  l’acide  crayeux  ; on  verra  en  effet, par  l’é- 
vaporation , qu’il  n’y  en  a pas  une  auffi  grande 
quantité.  Il  falloit  donc  qu’une  partie  de  cette* 
craie  eût  été  féparée  d\in  autre  acide,  que  l’air- 
fixe.  L’alkali  volatil  caullk|ue  ne  peut  produire 
cet  effet , mais  à l’aide  de  l’acide  crayeux  qu’ir 
trouve  dans  l’eau , il  devient  capable  de  l’ope-, 
i^r  par  une  affinité  double. 


Nous  n’infiüerons  pas  plus  long-temps  far- 
ce réaélif,  ce  que  nous  en  avons  dit,  prouve 
qu’il  eft  poffible  d’en  apprécier  les  diverfes; 
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aclions , mais  qii’il  eü  bien  diflicile  ; pour  ne 
pas  dire  prefque  impollible  de  déterminer  Té- 
nergie  de  chacun  de  Tes  effets  fur  les  difFérens 
principes  falins  d’une  eau  ; 8c  que  la  compli- 
cation des  phénomènes  qu’il  fait  naître , rend 
fon  ufage  fort  incertain  pour  l’ânalyfe  ; auffi  nous 
contenterons-nous  d’obferver  ici , fans  chercher 
la  précifion  des  calculs  dans  ces  phénomènes , 
que  ce  fel  a produit  quatre  principaux  effets 
fur  l’eau  d’Enghien  ; i°.  il  a mafqlié  fon  odeur 
hépatique  , fans  agir  cependant  fur  le  principe 
de  cette  odeur  ; 2*^.  il  a abforbé  l’acide  crayeux , 
qui  tenoit  la  craie  en  diffolution  , & il  a féparé 
cette  craie  ; 3''-  uni  à cet  acide  il  a décompofé , 
par  une  affinité  double,  une  portion  des  autres 
Tels  neutres  calcaires  contenus  dans  cette  eau  j 
enfin  il  a précipité  une  petite  partie  de  la 
magnéfie  qui  y elt  auffi  combinée  avec  des 
acides* 

§,  III.  Alkalis  fixes  faturés  d’acide  crayeux* 

. Bergman  avertit  ici , avec  raifon  , que  les 
alkalis  fixes  cauffiques  ne  forment  point  de 
bons  réadifs , parce  qu’ils  retiennent  en  diffo- 
lütion  tine  partie  des  terres  qu’ils  précipitent 
des  eaux , 8c  il  recommande  l’ufagç  de  la  po- 
taffe  effervefeente , ou  de  Tefpèce  de  fel  neu- 
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tre  que  nous  ’défignons  par  le  nom  dé  craie 
de  potalFe , pour  reconnoître  la  préfence  & la 
quantité  des  fels  terreux.  Nous  verrons  toiit-à- 
Theure  que  ce  rcadif  n’eil  pas  à l’abri  de  tout 
reproche. 

II  n’ert  pas  fi  facile  qu^on  le  dit  dans  la  plu- 
part des  ouvrages  de  chimie  , de  fe  procurer 
la  craie  de  potaffe  bien  pure,  àc  exempte  des 
feuls  neutres,  ainfi  que  des  terres  qui  lui  font 
fouvent  mêlées  ; pour  avoir  ce  réadif  dans  fou 
état  de  pureté  , nous  avons  fatiiré  une  dilfolu- 
tîon  de  fel  fixe  de  tartre  expofée  long- temps  à 
lair  de  tout  l’acide  crayeux  qu’elle  a pu  abfor-* 
ber  ; nous  l’avons  en  fui  te  évaporée  à une  cha-^ 
leur  très-douce , après  l’avoir  bien  filtrée*  Par 
ce  moyen , qui  nous  a toujours  réufir , nous  avons 
obtenu  ce  fel  en  crifianx  trcs-tranfparens , qui 
ont  été  diffbus  dans  l’eau  difiillée.  Cette  liqueur 
verfée  fur  24  livres  d’eau  d’Enghien  , a dimi^ 
nué  tout-à-coup  fon  odeur  en  y prodnifant  un 
précipité  abondant  d’un  gris  blanc  qui  s'efi 
dépofé  en  un  quart-d’heure  fous  la  forme  de 
fioccons , & qui  paroifibit  former  deux  zones 
ou  deux  couches  de  couleur  & de  tiflu  dif- 
férens.  La  couche  la  plus  bafie  Sc  la  plus  pe-* 
fante  étoit  blanche  Si  d’un  tiflTu  plus  rapprochée 
La  couche  fupérieure  étoit  au  contraire  en  petits 
fioccons  légers  féparcs  les  un^  des  autres  & d’un 
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gns  un  peu  jaune.  Apres  deux  heures  Peau  éclair- 
cie décantée , a repris  une  forte  odeur  hépa- 
tique. Le  précipité  féché  fur  un  filtre  confervoit 
encore  fes  deux  caradères  diflinds  , il  pefoit  88 
grains  ou  un  gros  i6  grains.  Examiné  par  les 
acides  comme  les  précédens  , on  l’a  reconnu 
pour  un  mélange  de  74  grains  de  craie  &:  de 
iq.  grains  de  magnéfie. 

Il  réfiilte  de  cette  expérience,  i®.  que  la 
craie  de  potafTe  , donne , avec  Peau  d’Enghien  , 
un  peu  plus,  de  précipité  que  Palkali  volatil  , 
ëc  moins  que  Peau  de  chaux  ; 2"^.  que  la  quan- 
tité de  magnéfie  qu’elle  fépare  de  cette  eau  efl 
un  peu  moindre  que  celle  qui  a été  précipitée 
parla  chaux;  3^.  qu’elle  paroît  en  féparer moins 
de  craie  ; ce  dernier  réfultat  ne  peut  être  qu’ap- 
parent Sc  non  réel  , puifqu’on  fait  que  Palkali 
fixe  décompofe  les  fels  calcaires , tandis  que 
la  chaux  ne  produit  point  cet  effet  ; aufîi  en 
fe  rappelant  que  la  craie  fournie  par  Peau  de 
chaux  étoit , en  grande  partie , donnée  par  la 
chaux  elle-même  combinée  avec  l’acide  crayeux 
de  Peau  minérale  , ou  concevra  facilement  la 
caufe  de  cette  différence.  En  effet  la  craie  de 
potaffe , étant  à peu  de  chofe  près , faturée  d’a- 
cide crayeux , n’a  précipité  de  Peau  d’Enghieii 
qu’une  très-petite  quantité  de  la  craie  diffoutc 
à l’aide  dé  cet  acide , & elle  n’a  pu  décom- 
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pofer  complettemcnt  qu’un  autre  fel  càlcaîre". 

Ainfi  il  y a cette  diflerence  entre  Taction  de 
l’eau  de  chaux  , de  l’alkali  volatil  de  de  la  craie 
de  potaffe  fur  l’eau  d’Enghien , que  la  première 
n’a  réellement  féparé  de  cette  eau  que  la  craie  j 
dont  l’acide  crayeux  opéroit  la  dilTolution 
tandis  que  l’alkali  volatil  , en  précipitant  dé 
même  cette  craie , a féparé  une  petite  portion 
de  la  chaux  unie  à un  autre  acide que 
la  potaile , fans  prefque  toucher  à cette  por- 
tion de  craie  , n’a  précipité  que  la  chaux  qui 
ttoit  unie  à l’acide  vitriolique.  Comme  la  quan- 
tité de  craie  obtenue  par  ceréaélif,  ellunpeu 
plus  grande  que  celle  qui  en  a été  précipitée  pat 


(i)  Pour  qu’un  alkali  fixe  , üni  à l’acide  crayeux  , né 
précipite  point  du  tout  la  craie  difioute  dans  l’eau  à l’aide 
de  cet  acide  , il  faut  que  i’alkali  en  foit  entièrement 
(aturé , & rien  n’efi  plus  rare  que  ce  point  de  fàturation 
complette.  Pour  l’obtenir  au  point  que  cette  précipitatiort 
fbit  nulle , il  faut  difibudre  la  craie  de  potaffe  crifîallifée 
& non  déllquefc&nte  dans  de  l’eaù  acidulée  , 3c  verfèr 
cette  diffolutidn  dans  celle  de  la  craie  par  le  même  acide; 
alors  il  n’y  a pas  ün  atome  de  cette  terre  qui  Ce  précipite; 
On  fent  bien  que  dans  l’expérience  fur  l’eau  d’Enghîen, 
que  nous  décrivons  ici,  la  craie  de  potafie  n’étoit  pas  aufli 
parfaitement  faturée  qu’il  le  faut , pour  ne  point  précipitée, 
de  craie  ; mais  la  dofe  au  moins  n’en  devoit  être  que^ 
tlcs-peü  confidérable  , comme  noiis  Pavons  dit. 

f alkalï 


• 
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î’alkali  volatil  ; on  peut  en  infcrer  que  la  chaux, 
imie  à l’acide  vitriolique  , efl;  en  quantité  un 
peu  plus  confidérable  que  .celle  qui  y efl  com- 
binée à l’acide  crayeux. 

Obfervons  encore  que  la  chaux  précipitée 
en  craie  par  la  potaiFe , n’efl  fans  doute  pas 
toute  celle  qui  étoit  unie  à l’acide  vitiiolique , 
puifque  , fuivant.la  judicieufe  remarque  de  M.  de 
Morveau  , une  portion  de  cette  terre  peut  être 
dilfoute  dans  l’eau  par  l’acide  crayeux  qui  abaiir 
donne  l’alkali  fixe.  Il  efl  vrai  que  cette  varia- 
tion dans  les  réfultaxs  ne  doit  être  que  très -peu 
confidérable  ; mais  elle  fuffit  pour  faire  juger 
combien  il  efl  difiicile  d’obtenir  dans  ces  ex- 
périences des  réfukats  d’une  exaftitude  à l’abri 
de  tout  reproche. 

Quant  à la  magnéfie  , elle  efl  auffi  un  peu 
moins  abondante  que  par  la  chaux  • ce  qui 
.dépend  fans  doute  de  ce  que  la  potaffe  n’a 

point,  ou  que  très-peu  agi  fur  celle  que  l’acide 

crayeux  rendoit  diffb lubie,  Sc  qu’elle  n’a  pré- 
cipité que  la  portion  qui  étoit  unie  à d’autres 
?îides. 

Nous  avons  aufTi  enqfloyé  de  la  même  ma- 
nière la  craie  de  fonde  , ou  la  diiïblution  de 
fel  de  fonde  bien  pure  dans  i ’eau  diftilJce.  Elle 
.a  préfenté  les  mêmes  phénomènes  & la  même 
précipitation  ; le  piécipité  étoit  également  dk 

G 
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vlCé  en  deux  efpcccs  de  zones  dont  la  fupé- 
ïieiire  plus  légère  6c  plus  colorée  paroît  appar- 
tenir à la  magnéfie.  Ce  précipité  recueilli  8c  féché 
fur  un  tiltre  pefoit  89  grains  ; 6c  cette  reiïem- 
blance  prefque  exacte  dans  le  poids , très-rare 
dans  les  expériences  de  cette  nature  , en  indi- 
cjuoit  une  frappante  dans  l’aâion  de  ces  deux 
alkalis  aérés.  L’examen  de  ce  nouveau  préci- 
pité par  les  acides  , nous  a prouvé  qu’il  con* 
tenoit  la  même  proportion  de  craie  8c  de 
magnéfie  , 8c  que  la  craie  de  fonde  avoir  pro- 
duit fur  l’eau  d’Enghien  abfolument  les  mêmes 
elTets  c|ue  la  craie  de  potaffe.  Cette  ob- 
fervation  nous  porte  à préférer  l’ufage  du  fel 
de  fonde  à celui  de  la  poiafTe  , parce  qu’il  efl 
plus  facile  d’obtenir  le  premier  fel  bien  pur  6c 
bien  faturé  d’acide  crayeux. 


§.  I V.  Alkali  volatil  crayeux , ou  craie 

ammoniacale. 

Nous  avons  auni  traité  l’eau  d’Engliien  par 
l’alkali  volatil  concret  très-pur,  ou  craie  ammo- 
niacale , diffoute  à la  dofe  d’une  once  dans  7 
onces  d’eau  diftillee*  Vingt-quatre  livres  d eau 
d'Enghien  , ont  été  mêlées  avec  deux  onces  de 
cette  dilTolution  ; il  ne  s’ell  formé  d’abord  qu  un 
léger  nuage,  qui  efl  refié  fufpendu  dans  le  haut 
de  la  liqueur.  En  l’agitant , il  a prefque  difparu  ; 
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üiais  bientôt  il  a augmenté^  Sc  s^efl  ciifpcrré 
uniformément  dans  l’eau.  Il  a été  près  de  trois 
ioiirs  à fe  raflembler.  On  a décanté  la  liqueur 
furnageante,  on  a recueilli  le  précipité  fur  un 
filtre  , &L  on  l’a  fait  fécher  ; on  a obtenu  6o 
grains  d’une  poudre  tirant  fur  le  gris.  Ce  pré- 
cipité 3 confervé  dans  un  bocal  , pendant  pla- 
fieurs  mois , s’efl.  réduit  à 40  grains  , quantité 
plus  foible  de  moitié  que  celle  qui  a été  obte- 
nue par  les  alkalis  fixes,  quoique  la  craie  am- 
moniacale foie  fufceptible  de  décompofer  com- 
plettement  les  fels  calcaires.  Ce  précipité  a été 
traité  par  l’acide  muriatique  ; on  en  a féparé  la 
magnéfie  par  la  chaux,  8c  la  craie  par  la  potaffe,. 
Nous  avons  trouvé  y grains  de  la  première,  8c 
34  grains  de  la  fécondé.  Il  falloit  connoître  la 
caufe  de  cette  quantité  de  terres  moins  abon- 
dantes de  près  de  moitié  que  celles  qui  avoienc 
été  précipitées  par  les  alkalis  fixes  crayeux. 
Elle  ne  ponvoit  être  due  à l’aélion  même  de 
l’alkali  volatil  employé,  fi  l’on  en  excepte  une 
portion  de  la  magnéfie  avec  laquelle  les  fel$ 
ammoniacaux  formés  dans  l’eau  , ont  du  fe  com- 
biner ; mais  cette  portion  étoit  trop  petite  pour 
pouvoir  être  regardée  comme  la  feule  caufe  de 
cette  différence  dans  le  précipité.  En  réfiéchif- 
fant  à l’état  de  la  craie  ammoniacale  , 8c  à la 
quantité  d’acide  crayeux  qu’elle  contient , nous 
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îivons  dccoiivcrt  Ici  caufe  de  ce  phénomene* 
Bergman  a trouvé  dans  Tes  analyfes  exades  des 
trois  alkalis  faturcs  d’acide  crayeux  8c  criftal- 
]ifés(i),  que  les  proportions  de  leurs  principes 
ne  font  point  égales  , Sc  que  ïoo  parties  d’aï- 
kali  volatil  concret  ou  de  craie  ammoniacale  ^ 
tiennent  plus  du  double  d’acide  crayeux , que 
lOO  parties  des  deux  alkalis  fixes  faturés  de  cet 
cicide.  Il  efî  donc  certain  qu’à  mefure  que  l’ai- 
kaü  volatil  s’efl  uni  à l’acide  qui  tenoit  la  chaux 
difToutedans  l’eau  d’Enghien,  l’acide  crayeux  qui 
fe  féparoit  en  même-temps  de  l’alkali  volatil  étoit 
beaucoup  plus  abondant  qu’il  nefalloit  pour  fa- 
turer  la  chaux  Sc  la  magnéfîe , qui  en  exigent 
bien  moins  ; Sc  cet  excès  au-defTus  de  leur 
fatu ration  a dû  les  rendre  difTolubles  dans 

- — ---■  ■ 

(i)  100  parties  de  craie  de  potafTe  criftallirée , tien« 
nenx  , fuivant  Bergman  , 

Z O parties  d’acide  crayeux  , 

48  — - de  potafTe  , 

31  — d’eau.  ' 

100  — de  craie  de  foude  criftallifée  , tiennent, 
i6  — d’acide  crayeux* 

2,0  — de  foude. 

^4  — d’eau. 

100  —.de  craie  ammoniacale  criftallif^e,  tiennent, 
45  parties  d’acide  crayeux  , 

' 43  d’alkali  volatil , 

12  ~ d’eau. 
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Peau  (i).  Pour  nous  affurer  de  cette  ilicorîe  f 
nous  avons'  précipité  de  la  félénite  par  une 
diffolution  ammoniacale,  en  ayant  foin  de  ne 
point  mettre  un  excès  de  ce  dernier  Tel  ; & 
apres  avoir  flît  ré  la,  liqueur  , nous  avons  verfé 
dans  une  moitié  de  l’eau  de  chaux  , ôc  dans 
l’autre  de  l’alkali-  volatil  cauflique  ; ces  deux- 
réadifs  ont  donné  chacun  un  précipité , <S:  en 
réunilTant  ces  précipités  avec  la  première 
portion  obtenue  par  la  craie  ammoniacale  , 
nous  avons  eu  une  quantité  de  craie,  à très- 
peu  de  chofe  près  , égale  à celle  qu’une 
pareille  'dofe  de  diffolution  de  félénite  nous 
avoit  donnée  par  la  potalTe  efFervefeente.  Ces 
expériences  prouvent  que  la  craie  ammo- 
niacale , en  réparant  la  chaux  de  la  félénite  , 
par  une  .attradion  éledive  double,,  ne  préci- 
pite pas  complètement  cette  terre  , parce  que 
l’acide  crayeux  dégagé  del’alkali  volatil  étant  fur- 
abondant  à la  faturation  de  la  chaux  , rend  une 
portion  de  la  craie  foluble  dans  l’eau.  Si  l’on 
vüiilüit  avoir  toute  cette  terre  précipitée  , il 


(i)  Cent  parties  de  fpath  calcaire  contiennent  , fuivant 
Berg  man  , ' 

34  parties  d’acide  crayeux  , 

5 ç de  chaux  , 

1 1 d'eau. 


faudioit  dégager  cet  exccs  d acide  crayeux  par 
la  chaleur.  Telle  efl  donc  la  raifon  de  la  dif- 
lîciilte  gii  a en  apparence  la  craie  arnnionia- 
cale  ou  1 alkalî  volatil  concret  pour  précipiter 
Fcan  d’Enghien,  du  louche  léger,  qu’il  produit 
daboid  dans  cette  eau,-  de  la  dilîblubilité  que 
femble  avoir  ce  précipité  loiTqu’on  l’agite  , 8c 
de  la  lenteur  avec  laquelle  il  fe  rafTemble.  On 
conçoit  d’après  cela  qu’il  eR  bien  difficile  d’é- 
taolii  iin  calcul  de  quantité  dans  cette  expé- 
rience, 8c  que  les  deux  alkalis  fixes  fa  tu  rés  d’a- 
cide crayeux , (Sc  fur-tout  la  craie  de  fonde  , dé- 
compofant  complettement  les  fels  calcaires  ^ 
pu  doit  s’en  tenir  a ce  réactif , 8c  renoncer  à' 
î ufage  de  1 aîkali  volatil  concret.  Bergman  ^ 
en  parlant  de  ce  féudif,  le  recommande  fur- 
tout  polir  feconnokre  la  préfence  du  cuivre  , 


8c  il  n’infifie  pas  particulièrement  fur  la  maniéré 
dont  il  agit  fiir  les  fels  terreux.  L’attention  que 
nous  avons  mife  àobfe'rVèr  fes  effiéts,  étoit  donc 
d’autant  plus  nécelTaire  pour  éclaircir  l’art  d’a- 
haiyferles  eaux,  qu’aucun  chimifie  ne  les  avoit 
êncôre  appréciés  canvenablement. 
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CHAPITRE  VIII. 


Ve  Vaàion  des  réaclifs  acides  fur  VEau 

d’Enghien. 

L ES  acides  n’ont  point  été  emplo)  ^cs  dans,! es 
^premières  époques  de  ranalyfe  des  eaux.  La 
connoiiïance  de  leurs  différeus  effets  n cioit 
point  alors  alTez  exade , pour  qu’on  pût  en 
tetirer  quelques  avantages.  Les  plus  favans 
chimifies  n’en  avoient  tiré  aucun  parti  avant 
Bergman.  M.  Monnet  avoit  remarqué  que  les 
eaux  d’Aix-la-Chapelle  faifoient  effervefcence 
avec  les  acides  , mais  il  n’avoit  indiqué  cet  effet 
que  par  rapport  à la  fonde  que  les  eaux  con- 
tiennent. Bergman  a confîdéré  l’adion  des  aci-. 
des  fur  les  eaux  d’une  manière  abfolument 
nouvelle  ; il  recommande  l’acide  vitriolique  , 
pour  y reconnoître  la  baryte  ou  terre  pefante  , 
l’acide  de  fucre  ^ pour  en  précipiter  la  chaux , 
(?c  l’acide  nitreux  fumant,  qu’il*  appelle  phLo^ 
gijllqaé , pour  en  obtenir  !e  foufre.  L’objet  que 
■ nous  avions  à remplir  dans  nos  recherches  fur 
l’eau  d’Enghien  , exigeoit  que  nous  filfions  iifage 
de  plufieurs  acides,  <Sc  l’on  verra,  par  les  dé- 
tails contenus  dans  ce  chapitre,  que  cette  par- 

G iv 
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lie  ctè  riotré  travail , a donne  nailfance  à quel- 
ques découvertes , 6c  fur-tout  à plufieurs  ob- 
fervadons  importahtes  pour  Phÿdrologie^ 

§'.  I;  Acidè  vltrioUquei 

Sur  huit  livres  d’eau  d’Enghien , on  a veiTé 
deux  gros  d’huile  de  vitriol  très-pure  6c  reclï- 
liée  par  la  dîflillation.  E’odeur  hépatique  s’ell 
développée,  6c  ell  devenue  très-fétide  ; l’eau 
ne  s eh  pas  troublée  dans  l’inhant  du  mélange  ^ 
èx  même  par  une  forte  agitation  ;■  on  n’y  a point 
àpperçu  de  bulles.  Quelques  minutes  après  iî 
s’éh  formé  une  couleur  blanche  un  peu  louche’ 
qui  peu  a peu  a donné  à la  liqueur  itn  afpeél 
d opale  y elle  coloroit  fortement  en  rouge  Je 
ptipîer  bleu.  Vingt-quatre  heures  après  ce  qui 
troubloit  l’eau  étoit  dépofé  au  fond  du  bocal 
& y fdrmoit  une  couche  extrêmement  légère^ 
& qii  il  falloit  regarder  avec  attention  pour  la 
fëcdnnoître.  En  agitant  l’eau  6c  en  y ajoutant 
deux  gros  d acide  vitriolique , ce  léger  dépôt 
â difparu  6c  a été  eomplettement  rediffous;  Ce 
h étoit  donc  pas  du  foufre,  comme  on  aiiroit 
bit  le  foupçonner,  mais  une  petite  quantité  de 
ielénite.  Trois  jours  après  l’expérience’  on  d 
è'îiëore  troüv^é  fur  le  fond  du  bocal  un  très- 
dépôt  blanchâtre  j malgré  le  grand  excès 
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dWide  j quî  étoit  dans  là  liqueur  ; l’eau  avoir 
plus  d’odeur  hépatique.  On  a décanté  l’eau  Sc 
recueilli  ce  précipité  fur  un  filtre  , il  a pris,  en  fé- 
chant,  une  couleur  jaune  verdâtre , il  a ete  impoC* 
fible  de  le  féparer  du  papier  , Sc  fa  quantité  pou- 
voir aller  à ^ de  graiiii  On  n’a  pas  pu  en  recon- 
noïtre  la  nature;  mais  il  eH  vraifemblable  que 
c’étoit  du  foufre  , foit  en  raifon  de  fa  couleur  , 
foit  parce  que  la  félénite  devoir  être  diflToute 
dans  l’excès  d’acide  vitriolique.  D’ailleurs  on 
fait  par  toutes  les  expériences  précédentes  que 
l’eau  expofée  à l’air  fe  trouble  8i  dépofe  un 
mélange  de  craie  , de  foufre  de  magnéficA 
L’adion  de  l’acide  vitriolique  prouve  donc  que 
l’eau  d’Enghien  ne  contient  point  d’hépar , car 
il  y auroit  eu  un  précipité  de  foufre  très-abon- 
dant , S:  la  petite  quantité  de  ce  corps  préci- 
cipité  feui  Sc  fans  craie  eft  due  à l’adion  de  l’air* 
On  voit  même  que  cet  acide  s’oppofe  à ce  que 
le  foufre  du  gaz  hépatique  fe  fépare  de  l’eau  Sc 
fe  précipite,  comme  cela  a lieu  dans  l’eau  pure 
expofée  a Pair , puifque  celle-ci  auroit  du  en 
donner  plus  d’un  graîn.  Cet  effet  dépend  de  ce 
que  l’acide  vitriolique  dégage  une  portion  de  ce 
gaz  , comme  le  prouve  l’odeur  forte  que  prend 
l’eau  lorfqu’on  y verfe  Cet  acide  ^ Sc  h difpa- 
ritiôn  prefque  totale  de  cette  odeur,  qui  a 
lieu  dans  ce  mélange , beaucoup  plus  vite  que 
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dans  l’eau  e'xpofée  feule  à Taii*.  Les  autres 
effets  de  cet  acide  font  faciles  à concevoir  ; ii 
à féparé  l’acide  crayeux,  qui  tenoit  la  craie  en 
diffôlutîon  , Sc  celui  qui  conflituoit  la  craie  elle- 
même  avec  la  bafe  de  laquelle  il  a forme  de 

Ja  félénite.  11  a opéré  la  même  adion  fur  la 

* 

magnéfie  unie  à l’acide  crayeux  Sc  à l’acide 
muriaiiqiie.  Tous  ces  effets  n’ont  point  été 
fenfibles  , parce  que  i'"-  les  fels  vitrioliques 
qui  en  ont  été  les  réfultats  font  redés  diffous 
fur-tout  à l’aide  de  l’excès  d’acide  ; 2^.  l’a- 
cide crayeux  dégagé  n’a  point  préfentc  d’effer- 
vefcence,  parce  que  fa  quantité  ell  trop  peu 
conGdérable  relativement  à celle  de  l’eau , Sc 
parce  qu’il  y eft  relié  diffous.  Nous  obferve- 
rons  encore  que  quoique  le  gaz  hépatique 
foit  féparé  de  l’eau  par  l’huile  de  vitriol , ce 
dégagement  n’ed  fenfible  que  par  l’odeur  très- 
fétide  , Sc  par  Tabfence  du  précipité  fulfureuX 
que  l’eau  formeroit  feule  àlair.  Bergman  dit  que 
l’acide  vitriolique  n’a  aucun  effet  fur  l’eau  hépati- 
fée  ; mais  il  ne  parle  que  de  la  décompofiiion  du 
gaz  hépatique  Sc  de  la  précipitation  du  foufre  , 
qui  en  ’eftet  n’ont  pas  lieu  par  cet  acide  ; il 
eut  été  plus  exaél  de  dire  que  l’acide  vitrioli- 
que facilite  a volatilifation  Sc  la  féparation  de 
ce  gaz  5 Sc  conféquemment  diminue  dans  l’eau 
qui  en  eft  faturée,  la  propriété  de  fe  troubler 
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à Pair.  Enfin  nous  remarquerons  que  !a  petite 
portion  de  foufre  dépofë  dans  cette  expé- 
rience 5 avoit  une  couleur  verdâtre.  Cette  cou- 
leur qui  ed  quelquefois  beaucoup  plus  foncée, 
lient  à rexiüence  du  gaz  hépatique.  Nous  avons 
déjà  annoncé  .ce  phénomène  ; mais  nous  nous 
en  occuperons  beaucoup  plus  en  détail  par  la 
fuite. 

§.  IL  Acide  nitreux  ordinaire* 

On  a verfé  dans  huit  livres  d’eau  d’Enghien 
iine  demi-once  d’acide  nitreux  non-fumant,  & 
afTez  foible,  puifque  fon  poids  n’excédoitque  de 
48  grains  celui  de  l’eau  difhllée  fur  le  volume 
d’une  once.  L’odeur  hépatique  s’efl  développée 
à l’indant  , mais  moins  fortement  que  par  Va- 
dde  vitriolique.  Il  n’y  eut  aucun  effet  fenfible 
dans  la  couleur  de  l’eau  pendant  le  mélange  ; 
quelques  riiinütes  après , la  liqueur  eft  devenue 
un  peu  louche,  mais  encore  moins  que  par 
Pacide  vitriolique.  Comme  l’eau  n’étoit  point 
fcnfiblement  acide  , & ne  rougiffoit  point  le 
papier  bleu  , on  a ajouté  deux  gros  de  la  meme 
feau  forte.  Le  trouble  de  l’eau  a été  fenfible- 
meht  augmenté  par  cette  addition  , mais  fans 
préfenter  l’afpeél , les  fioccons  , & toutes  les 
apparences  d’un  vrai  précipité.  Aiidj  vingt  qua- 
tre heures  après  la  matière  légère  qui  formoit 
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le  fiilage , n’étoit-elle  en  aucune  mamère  fc- 
parée  de  la  liqueur  , 8c  elle  paroiflbit  même 
n’y  être  point  du  toutdifpofée.  L’efpritde  vitriol 
verfé  dans  cette  eau  de  couleur  d’opale  n’en  a pa^ 
éclairci  l’opacité;  ainfi  la  fubfiance  qui  occaGon- 
noit  ce  trouble  n’étoit  ni  terreufe^  ni  faline.  Ai^ 
bout  de  trois  jours  elle  étoit  dépofée  au  fond 
du  vafe  , Sc  n’occnpoit  qu’un  volume  très-peiï 
fenGbIe.  Il  a etc  impolGble  de  la  recueillir  Sz 
de  la  pefer , on  l’a  eGimée  à | de  grain  com- 
tne  celle  de'  la  précédente  expérience.  Sa  côu- 
Jeur  jaune  verdâtre  , &l  l’odeur  qu’elle  répan-* 
doit  en  frottant  fortement  le  papier  fur  lequel 
elle  avoit  été  defféchée  , annonçoit  que  c’étoii 
du  foufre. 

On  voit  donc  que  l’acide  nitreux  ordinaire 
ôc  pur  agit  fur  l’eau  d’Enghien  abfoliiment 
comme  l’acide  vitrioliqüe.  Il  paroît  même  n’en 
pas  réparer  auGi  promptement  le  gaz  hépatique  , 
mais  il  ôte  auGi-bien  à cette  eau  la  propriété 
de  fe  troubler  à l’air.  Quant  aux  terres  conte- 
nues dans  cette  eau,  il  les  diGbüt,  Sc  forme 
des  nitres  calcaire  Sz  magnéGen  , en  dégageant 
Facide  crayeux  ; mais  ces  eiïets  ne  font  point 
^pperçus  , ni  par  la  précipitation , parce  que 
Ces  Tels  font  très-folubles , ni  par  l’eGervef- 
cence  , parce  que  l’acide  crayeux  dégagé  fe 
trouve  noyé  dans  une  très -grande  quantité 
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{feaii.  La  feule  différence  qui  exîfte  entr^ 
Taciion  comparée  de  ces  deux  acides  , c’eft 
que  le  nitreux  donne  un  peu  moins  d’o- 
pacité à Peau  que  le  vitriolique  , parce  que 
celui-ci  focme  beaucoup  delelénite,  dont  une 
portion  fe  dépofe  d’abord  ; auffi  un  grand  exeès 
d’acide  rediflTout-il  cette  portion  de  vitriol  cal- 
caire y tandis  que  ce  phénomène  n’a  point  lieu 
dans  le  mélange  de  l’acide  nitreux , où  il  ny 
2 que  du  foufre  de  précipité, 

§.  III.  Acide  nitreux  rouge  & fumant. 

Bergman  , en  examinant  les  propriétés  du 
gaz  hépatique  , qu’il  a le  premier  bien  diÜingué 
des  autres  .fluides  élafliques , a découvert  que 
l’acide  nitreux  fumant  a la  propriété  de  le  dé^ 
compofer,  & d’en  féparer  le  foufre,  H n’avoit 
fait  cette  expérience  que  fur  de  l’eau  hépatifée 
artificielle  , & il  étoit  d’autant  plus  important 
de  la  répéter  fur  une  eau  hépatifée  naturelle  , 
qu’aucun  chimifte  n’avoit  encore  employé  ce 
moyen  fur  ces  eaux , & que  les  plus  célèbres 
avoient  défefpéré  de  pouvoir  trouver  un 
procédé  pour  en  féparer  le  foufre , dont  quel- 
ques-uns même  avoient  nié  l’exiftence  dans  ces 
fluides. 

,Sur  neuf  livres  d’eau  d’Enghien  , puifée  à 
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rinflant  même  , on  a verfégoutteà  goutte  un  gro5 
d’acide  nitreux  très-rouge  Sc  très-fumant , pe- 
lant 2 gros  de  plus  par  once  que  l’eau  didiU' 
lée.  Les  premières  gouttes  ont  développé  l’o-. 
deur  hépatique  ; mais  elle  a bientôt  été  confia 
dérablement  diminuée  Sç  remplacée  par  celle 
de  i’efprit  de  nitre.  L’eau  a été  fur-le*champ 
troublée  dans  toute  fon  étendue  ; elle  a pris 
la  blancheur  Sc  l’opacité  du  lait  ; en  la  regar^* 
dant  au  foleil  on  y obfervoit  des  reflets  jaunes 
, Sc  verts  dorés.  L’odeur  hépatique  étoit  coin- 
plettement  détruite , Sc  la  liqueur  aigre  lorfque 
roii  eut  mis  le. gros  d’acide.  On  laifla  ce  mê-^ 
lange  dans  un  bocal  bien  bouché  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Après  ce  temps  Teau  étoit  tou» 
jours  trouble  Sc  laiteufe  ; la  matière  qui  la  trou- 
bloit  ne  paroiflbit  point  s’en  féparer  Sc  reftoit 
très-également  fufpendue  dans  tous  Tes  points. 
Trois  jours  de  repos  n’ont  offert  aucune  ap- 
parence de  précipitation.  On  a efîayé  de  la 
filtrer , mais  la  liqueur  paffbit  trouble  Sç  lai- 
leufe  à travers  deux  papiers.  L’évaporation  étoit 
Je  feul  moyen  qui  parut  propre  à faire  obte- 
nir ce  précipité.  Deux  livres  de  liqueur  ayant 
été  chauffées  dans  un  évaporatoire  de  verre  fur 
un  bain  de  fable  , à peine  eut-elle  pris  une 
chaleur  de  qj  degrés^  qu’elle  a exhalé  une  odeur 
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toiit-â-faît  femblable  à celle  du  foufre  qilî  fe 
fublime , Sc  qu’elle  eft  devenue  claire  6c  tranf- 
parente.  La  matière  blanche  qui  la  troubloit 
s’efl  rafTemblée  au  fond  de  Tévaporatoire  fous 
la  forme  de  petits  pelotons  dhin  gris  jaunâtre 
■arrondis  6c  femblables  à des  grains  de  millet. 
En  ajoutant  de  l’eau  trouble , livre  par  livre  ^ 
afin  de.  féparer  tout  le  dépôt  par  ce  procédé , 
les  Hoccons  fe  divifoient  6c  fe  difperfoient  dans 
toute  la  liqueur  ; mais  ils  fe  réuniffbient  bien- 
tôt au  fond  du  vafe  par  l’adion  de  la  chaleur. 
On  a fuivi  cette  expérience  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
reflât  plus  des  9 livres  d’eau  précipitées  par 
l’acide  nitreux  , qu’environ  12  onces  de  liqueur. 
Alors  la  liqueur  étoit  très-tranfparente , d’une 
couleur  légèrement  citrine  -,  on  l’a  décantée  ; 
mais,  en  l’agitant,  le  précipité  a perdu  tout-à-- 
coup  fa  forme  globuleufe  , 6c  a pris  celle  d’une 
pou  fi]  ère  grife  6c  plus  foncée  en  deflbus  qu’en 
defilis.  On  en  a filtre  quelques  onces  , pour 
bien  féparer  ce  dépôt , qui  s’efi  réduit  à un  très- 
petit  volume  en  fe  féchant , 6c  qui  a confervé 
une  couleur  grife  tirant  un  peu  fur  le  vert.  II 
pefoit  5*  grains  ; mais  en  évaluant  ce  cju’on 
ii’a  pas  pu  féparer  du  papier  , 6c  ce  qui  s’eft 
évaporé  pendant  8 heures,  comme  l’annonçok 
1 odeur  forte  de  foufre  fublimé , on  peut  efii- 
mer  ce  précipité  au  moins  à 7 grains , ce  qui 
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f^k  à-peu  près  ^ de  grain  par  livre  d’eau.  II  a 
été  facile  de  reconnoître  cette  matière  pour  du 
foufre  tout  pur.\  ^ 

Si  nous  n’aviôns  point  employé  Tévapora- 
tion  5 nous  n’aurions  pas  pu  ralTembler  ce  pré- 
cipité 5 & nous  aurions  toujours  eu  de  l’incer- 
titude fur  la  quantité  de  foufre  contenu  dans 
l’eau  d’Enghien.  Bergman  n’a  point  fait  men- 
tion de  cette  difficulté  , 8c  n’a  conféquemment 
indiqué  aucun  moyen  pour  la  lever.  Celui  que 
nous  avons  décrit  eil  fi  utile  , qu’il  nous  a fervi 
dans  plufieurs  autres  circonftances  analogues  , 
Si  nous  l’avons  déjà  annoncé  dans  le  chapitre 
qui  traite  des  phénomènes  de  reaii  expofée  à 
l’air. 

En  examinant  les  i2  onces  d’eau  décantée 
de  deffius  ce  précipité  , nous  avons  reconnu 
qu’elle  ne  contenoit  plus  rien  de  fulfureux  , 
8c  que  tout  le  gaz  hépatique  en  avoit  été  dér 
compofé.  Nous  pouvons  donc  conclure  de 
cette  expérience  que  l’eau  d’Enghien  contient , 
à très-peu  de  chofe  près  , ^ de  grain  de  foufre 
par  livre. 

Bergman  croit  que  cette  décompofition  du 
gaz  hépatique  par  facide  nitreux  eil  due  à ce 
que  cet  acide  eft  avdde  du  phlogiffique , Sc 
qu’il  l’enlève  au  gaz.  Alors , fuivant  lui  le  lien 
qlii  uniffoit  le  foufre  à la  matière  de  la  chaleur , 
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cfl  détruit , & le  foiifre  reparoît  fous  la  forme 
ordinaire.  Les  chimirtes  François  , plus  avancés 
que  Bergman  fur  la  nature  Sc  la  compofition  du 
gaz  hépatique , expliquent  autrement  cette  pré- 
cipitation du  foufre.  Le  gaz  inflammable  qui 
tient  ce  corps  en  diflblution  acriforme , fe  porte 
fur  l’oxîgène  ou  l’air  pur  de  l’acide  nitreux  , s’y 
unit  & forme  de  l’can  ; alors  le  foufre  , qui 
feul  n’efl  point  foluble  dans  l’eau  , fe  fépare  Sc 
fe  précipite.  A la  vérité  il  eft  fingulier  que  deux: 
corps  que  l’eau  ne  diflbut  point , lorfqu’ils  font 
ifolés  5 le  foufre  Sc  le  gaz  inflammable , y de- 
viennent très-dilTolubles , lorfqu’ils  font  com- 
binés ; mais  on  doit  être  accoutumé  à ce  phé- 
nomène , lorfqu’on  étudie  les  loix  des'  combi- 
naifous. 

§.  IV.  Acide  fulfureux. 

La  théorie  de  la  décompofition  du  gàz  hé- 
patique par  l’acide  nitreux  rutilant  n’indîquoit 
en  aucune  manière  l’effet  que  l’acide  fulfurenx 
nous  a préfenté  fur  l’eau  d’Enghien  (i)  , Sc  nous 
ne  nous  attendions  point  au  réfultat  que  nous 


(i)  M.  Senebîer,  dans  fon  Traité  de  T Air  inflammable  ^ 
& M.  Kirwan  dans  fes  Recherches  fur  le  Gaz  hépatique  ont 
connu  & indique  ta  décompofition  par  facide  flilfureux 
mais  ils  n’en  ont  pas  apprécié  exaderaent  les  effets* 
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avons  obtenu.  II  encroit  dans  le  plan  de  nos  re- 
cherches d’efTayer  l’adion  des  principaux  aci- 
des fur  cette  eau  , & de  chercher  tous  les 
moyens  pofhbles  d’arriver  au  but  que  nous  nous 
étions  propofé  , celui  de  connoître  très-exac- 
tement les  principes  de  ce  fluide , en  multi- 
pliant aflez  les  expériences  pour  qu’elles  s’é- 
tayaflent  réciproquement,  C’efl  en  faifant  un 
cflai  qu ‘aucun  chimifle  n’avoit  encore, indiqué , 
que  nous  avons  fait  la  découverte  dont  nous  al- 
lons rendre  compte  dans  cet  article. 

Sur  2q  livres  d’eau  d’Enghien , puifée  à Hnf- 
tant,  on  a verfé  peu-à'peii  4 onces  8c  _demie 
d’acide  fulfureux  fait  immédiatement  avant 
l’expérience,  Sc  pefant  2 gros  18  grains  plus 
que  l’eau  diflillée  fous  le  volume  d’une  once  de 
celte  dernière  (i).  Cette  quantité  étoit  nécef- 

— f 
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(i)  Pour  préparer  cet  acide  , nous  avons  employé  un  pro- 
cédé très-ufiie  , & qui  donne  un  produit  bien  pur.  On  a mis 
dans  une,  cornue  de  verre  8 onces  d’huile  de  vitriol  très- 
blanche  & reâifiée  par  la  diflillation  , avec  une  demi-once 
de  paille  hachée.  On  a adapté  à cette  cornue  placée  fur  un 
bain  de  fable  , un  petit  ballon  d’où  partoit  un  tube  recourbe 
qui  plongeoitdans  un  flacon  contenant  quatre  onces  d eau 
diflillée.  La  chaleur  opère  la  décompofitlon  de  l’acide  vi- 
trîolique  par  la  matière  végétale  , & l’acide  fulfureux  qui  Ce 
dégage  dans  l’état  de  gaz , va  Ce  noyer  dans  l’eau  qui  s e- 
chaufïe  beaucoup.  Lorlque  celle-ci  en  efl  faturée , on  la  mec 
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faire  pour  donner  à l’eau  une  faveur -acide.  A 
'i’inliantdu  mélange,  il  s’elUoi;mé  un  précipite 
très-abondant  d’une  couleur  blanche  mêlée  de 
reflets  bleus  dorés  comme  certaines  opales  ; 
bientôt  il  étoit  fi  abondant,  que  toute  l’eau  avoit 
la  blancheur  Sc  l’opacité  du  lait.  L’odeur  hé- 
patique exiftoit  encore  , mais  mêlée  de  celle 
de  l’acide  fulfureux  qui  dominoit  ; vingt-quatre 
heures  apres  l’odeur  hépatique  étoit  entièrement 
détruite,  Sc  le  précipité  raffemblé  au  fond  dq 
bocal.  On  a décanté  la  plus  grande  partie  de 
Teau , Sc  filtré  le  fond  qui  çontenoit  le  précis 
pité.  Celui-ci  qui  paroifToit  fort  abondant  ) tant 
qu’il  étoit  fufpendu  dans  l’eau , avoit  perdu  la 
plus  grande  partie  de  fon  volume,  Sc  il  n’occu- 
poit  que  très-peu  d’étendue  fur  le  filtre.  Après 
avoir  été  defieché  , on  l’a  enlevé  très-facilement 
de  deffus  le  filtre  , il  avoit  une  couleur  grife  jau- 
nâtre , Sc  il  pefoit  1 1 grains.  L’eau  décantée  Sc 
filtrée  ayant  été  chauffée , a exhalé  une  odeur 
de  foufre  qui  fe  fublime , Sc  il  s’en  efi  dépofé 
pendant  l’évaporation,  de  petits'  grains  fembla- 
bles  à ceux  qu’avoit  offerts  l’eau  mêlée  d’acide 
nitreux  Sc  traitée  par  le  même  procédé.  On 


promptement  dans  un  flacon  de  criflal  qui  bouche  bien»  On 
Voit  combien  fingénieux  appareil  de  M.  Woulfe  efl  mile 
pour  les  expériences  exaéles. 
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les  a recueillis  & féchés  ; ils  pefoient  un  grain 
Sc  demi.  Cette  expérience  a donc  fourni  12  ~ 
grains  de  précipité  qui  avoit  toutes  les  proprié- 
tés du  foufre  pur.  Cette  quantité  ell  à-peu- 
près  correfpondante  à celle  qui  a été  dégagée 
par  l’acide  nitreux  ; car  p livres  en  ont  fourni 
y grains  , &:  li  nous  eflimons  ici  la  perte  du 
foufre  volatilifé  pendant  l’évaporation,  on  trou- 
vera que  les  2{  livres  en  contenoient  environ 
18  grains  , ce  qui  donne  à-peu-près  | de 
grain  pour  chaque  livre , comme  dans  la  pré- 
cédente expérience. 

Ce  rapport , a(Tez  exad , prouve  que  l’acide 
fulfureux  peut  être  employé  comme  Tacide  ni- 
treux rutilant  pour  décompofer  le  gaz  hépati- 
que des  eaux  fulfureufes  , & pour  en  dégager 
le  foufre.  Il  a même  un  avantage  fur  l’efpric 
de  nitre  fumant , c’eft  qu’il  précipite  le  foufre 
en  molécules  plus  greffes  , Sc  fufceptibles  de 
fe  ralTembler  en  24.  heures,  tandis  que  comme 
on  l’a  vu  5 l’acide  nitreux  rouge  le  fépare  en 
molécules  fi  tenues  , qu’il  ne  fe  précipite  qu’au 
bout  d’un  temps  très-long.  D’ailleurs  il  efl  beau- 
coup plus  aifé  de  préparer  l’acide  fulfureux 
comme  nous  l’avons  indiqué  , que  d’extraire 
l’acide  nitreux  fumant.  Mais  fi  la  pratique  de 
l’analyfe  des  eaux  gagne  à cette  découverte, 
la  théorie  chimique  n’en  efi  pas  facile  à ap- 
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précier.  En  effet  , que  l’on  admette  Phypo- 
thcfe  de  Bergman  fur  la  décompofition  du  gaz 
hépatique  par  l’acide  nitreux  phlogiQiqué  , ou 
la  doélrine  beaucoup  plus  probable  des  mo- 
dernes , comment  l’acide  fulfureux  qui  n’eft  que 
de  l’acide  vitriolique  , chargé  de  phlogittique  , 
fuivant  la  première  opinion,  ou  de  l’acide  vî- 
triolique  qui  a perdu  une  partie  de  fan  air  ,, 
fuivant  la  fécondé  , peut-il  ou  enlever  le  phlo- 
giflique  du  gaz  hépatique , ou  donner  de  Pair 
au  gaz  inflammable.  L’explication  de  ce  phé- 
nomène efl  tout  auffi  embarraffante  dans  l’une 
ou  l’autre  dodrine.  L’acide  fulfureux  ell-il  dé- 
compofé  par  le  gaz  hépatique  ? la  portion  d’air 
qu’il  contient  encore  , ôc  qui , unie  au  foufrè , 
conflitue  cet  acide,  efl-elle  enlevée  par  le  gaz 
inflammable  ; li  l’acide  vitriolique  lui- même 
n’efl  pas  décompofé  par  ce  gaz  , comme  l’acide, 
fulfureux  , n’efl-ce  pas  parce  que  dans  ce  der- 
nier, la  portion  d’air  encore  unie  au  foufre  , 
n’y  efl;  que  très  peu  adhérente  ? Cette  explica- 
tion nous  paroifToit  affez  naturelle , mais  elle 
préfentoit  une  diflieuhé  dont  il  falloit  chercher 
la  folution.  En  effet , il  fembloit , d’après  cette 
théorie,  qu’on  auroit  dû  obtenir  une  quantité 
de  foufre  bien  fupérieure  à celle  qu’avok  four- 
nie l’acide  nitreux  , puifque  non-feulement  celui 
du  gaz  hépatique  devoir  fe  féparer  de  Peau 
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maïs  il  devoît  être  mêlé  de  celui  de  Pacîde 
fulfureux  abandonné  par  l’air  pur.  Cependant 
la  quantité  de  foufre  recueilli  dans  cette  ex- 
périence J éioit  un  peu  moins  abondante  que 
celle  qui  avoit  été  fournie  par  l’acide  nitreux 
fumant.  Nous  pensâmes  d’abord  que  l’excès 
d’acide  fulfureux  redifToIvoit  la  petite  portion 
de  foufre  abandonnée  par  IVir  pur  de  cet  acide 
qui  fe  reportoit  fur  le  gaz  inflammable  de  la 
vapeur  hépatique  ; mais  cette  idée  fut  démen- 
tie par  nos  expériences  d'eflai  , car  de  1 eau  hé- 
patifée  artificielle  très-pure  êc  très-tranfparente 
mêlée  avec  6 de  même  12  parties  d’acide  ful- 
fureux  très-concentré  , nous  donna  un  précipité 
fort  abondant , que  l’excès  de  cet  acide  ne  put 
point  rediffoudre. 

Les  diverfes  tentatives  que  nous  fîmes  pour 
trouver  la  caufe  de  ce  phenomene  ^ nous  proU"" 
vèrent  toutes  que  l’acide  fulfureux  décompo- 
foit  complettement  le  gaz  hépatique  » de  en 
préçipitoit  tout  le  foufre  , fans  pafier  lui-même 
à l’état  de  ce  corps  combuflible  ;^c’efl-à-dire, 
qu’il  reiloit , malgré  cette  décompofition  ,dans 
fon  état  d’acide  fulfureux.  Lorfqu’une  fois  nous 
arrivâmes  à ce  réfultat  confiant , par  nos  eflais 
multipliés,  tant  fur  l’eau  d’Enghien  que  fur  l’eau 
hépatifée  artificielle  , il  ne  nous  parut  plus 
difficile  d’expliquer  la  dccompofiÜQn  du 
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hépatique  par  cet  acide , & de  trouver  la  rai- 
fou  pour  laquelle  l’acide  fulfureiix  ne  lailTc  point 
dépofer  fon  foufre.  Voici  quelles  font  les  ré- 
flexionsqui  nous  ont  conduits  à celte  expli- 
cation. L’acide  vitriolique  ell  un  compofé  d’une 
partie  de  foufre , Sz  de  près  de  deux  parties 
d’air  vital  ou  de  fabafe  oxigène.  Lorfqu’un  corps 
combuRible  , comme  le  charbon  , enlève  une 
portion  de  cei  air  à facide  vitriolique , il  fe 
forme  de  l’acide  fulfureux , qui  ne  dhfère  de 
ce  dernier  , que  parce  qu’il  contient  moins  d’air, 
mais  il  en  tient  encore  a(Tez  pour  être  acide 
& foluble  dans  l’eau.  On  fait , d’après  toutes 
nos  expériences  précédentes,  qifil  ne  faut  pas 
une  très-grande  quantité  d’air  pour  décompofer 
]e  gaz  hépatique  contenu  dans  l’eau  d’Enghien. 
L’acide  fulfureux  paroiten  contenir  encore  beau- 
coup plus  qu’il  n’en  faut  , puifqu’après  avoir 
donné  celui  qui  eh  néceffaire  pour  décompofer 
ce  gaz  , il  en  retient  ahez  pour  refter  toujours 
acide  , Sc  conféquemment  pour  ne  point  laiher 
féparer  le  foufre  qui  le  forme.  On  voit  donc 
ici  que  l’effet  de  la  précipitation  de  feau  d’En- 
ghien par  l’acide  fulfureux , tient  aux  attrac- 
tions éleélives  de  l’air  pur , comme  le  plus  grand 
nombre  des  phénomènes  chimiques.  Si  la  fcience 
poffédoit  des  connoiffinces  encore  plus  prccifes 
r'”.o  relie  nu’elle  a fur  la  quantité  d’oxigène  con- 
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tenue  dans  tous  les  acides  8c  dans  les  divers 
*‘'orps  qui  l’abforbent , nous  aurions  cré  beau- 
coup moins  embarraiïes  pour  trouver  la  caiife 
du  .phénomène  qui  nous  occupe.  Ilparoît,  d’a- 
près  ce  fait , que  l’acide  fulfureux  contient  plus 
d’air  qu’il  n’en  faut  pour  rendre  le  foufre  acide 
8c  foluble , Sc  que  , quoiqu’il  en  ait  moins  que 
l’acide  vitriolique  , on  doit  le  regarder  relative- 
ment à fon  odeur  &:  à fa  volatilité , comme  une 
efpèce  d’acide  furchargé  d’air.  II  y a toujours, 
à la  vérité  , une  chofe  très-difficile  à concevoir 
dans  cette  expérience.  Les  découvertes  moder- 
nes ont  prouvéqque  le  gaz  inflammable  a une 
attraélion  éleélive  plus  forte  pour  s’unir  à l’air 
vital  5 que  celui-ci  n’en  a pour  fe  combiner  avec 
le  foufre , Sc  que  c’eft  pour  cela  que  ce  corps 
combuffible'ne  décompofe  point  l’eau  , tandis 
qu'e  le  gaz  inflammable  décompofe  l’acide  vi- 
triolique.  Cependant  cette  différence  d’atrrac- 
tion  éleélive  n’efl  que  très-foible  , puifque,  dans 
beaucoup  d’expériences  , comme,  par  exemple , 

. les  vitriolifations  Sc  l’hépatifation , l’eau  paroît 
être  décompofée  par  le  foufre,  aidé  d’un  mé- 
tal ou  d’une  matière  alkaline.  Comment  donc 
l’acide  vitriolique  ne  décompofe- t-il  pas  le  gaz 
hépatique  ? Comment  fon  air  pur  ne  fe  porte-r 
t-il  point  fur  le  gaz  inflammable  , tandis  que  cet 
effet  a lieu  avec  l’acide  fulfureux,  On  ne  peiu 
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concevoir  ce  phénomène  fans  admettre  dans 
ce  dernier  acide  une  portion  d’air  prefque  à nud 
Sc  très-peu  adhérente  au  foufre  , portion  qui  eft 
excédente  à celle  qui  peut  tenir  le  foufre  fuf- 
pendu  & diiïbiis  , & qui  donne  à l’acide  ful- 
fureux  fes  propriétés  odorante  , volatile,  déco- 
lorante , que  l’on  retrouve  également  dans  l’a- 
cide muriatique  furçhargé  d’air,  de  forte  que 
ces  deux  feîs  ont  entr’eux  une  analogie  très- 
remarquable. 

§.  V-  Acide,  muriatlqm  oxlgéné  (l). 

Bergman  & Schéele  ont  dit , dans  plufieurs 
endroits  de  leurs  ouvrages , que  l’acide  muria- 
tique déphlogifliqué  ou  aéré  décompofe  le  gaz 
hépatique  Sc  en  fépare  le  foufre.  Nous  avons 
répété  un  grand  nombre  de  fois  cette  expé- 
rience fur  l’eau  d’Enghieri  , & nous  avons  eu 
des  réfultats  très-differens  les  uns  des  autres  , 
dont  nous  allons  rendre  compte. 

Sur  huit  livres  de  cette  eau  on  a veiTé  deux 
onces  d’acide  muriatique  oxigéné  pefant  12 
grains  plus  que  l’eau  diliillée  par  once  , &:  pré^ 
paré  très-récemment.  Il  ne  s’ell  fait  aucun  pré- 
cipité. Huit  autres  livres  d’eau  d’Enghien  , ex- 

pofces  à l’air  dans  un  vafe  de  même  forme  , 

■ ■ ■■  ...  . . . _ 
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(i)  C 1 açide  niarln  déphlogifliqué  dç  Schéele. 
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& à côté  de  celle  où  l’on  avoir  mis  cet  acide  ^ 
pour  pouvoir  faire  une  comparaifon  cxséle  , 
etoient  légèrement  troubles  quelques  heures 
après  , tandis  que  celle  qui  conteiioit  l’acide  ne 
préfentoit  rien  de  fenfible  &c  reftoit  toujours 
claire.  Deux  jours  après  , cette  eau  , mêlée  avec 
l’acide  furchargé  d’oxigène , n’étoit  pas  plus  al- 
.térée  que  dans  le  moment  de  l’expérience  , tan- 
dis que  celle  qui  étoit  pure  , ofFroit  la  pellicule 
Ôc  le  précipité  qu’elle  a coutume  de  donner  par 
le  contacd  de  l’air.  La  première , quoique  non 
troublée , n’étoit  pas  hépatique. 

Un  phénomène  aulTi  éloigné  en  apparerxe 
de  ce  qu’avoient  annoncé  deux  favans  très- 
exacts  , nous  a d’autant  plus  furpris  , que  la  théo- 
rie fembloit  indiquer  abfolument  le  contraire. 
En  effet , l’oxigène  , dont  l’acide  muriatique 
cft  furchargé  par  fa  diflillation  fur  la  chaux  na- 
tive de  manganèfe  , paroiffoit  devoir  décom- 
pofer  avec  beaucoup  d’énergie  le  gaz  hépati- 
que, qui  eft  fi  altérable  par  ce  principe.  D ail- 
leurs il  eft  très- vrai  que  l’acide  muriatique  oxi- 
géné  décompofe  l’eau  hépatifée  artificielle , en 
précipite  tout  le  foufre  en  poudre  jaune  , Sc  dé- 
truit entièrement  8c  fur-le-champ  fon  odeur  (i). 


(i)  Dans  une  de  ces  expériences  à elTai , nous  avons 
employé  Tacide  muriatique  aéré  dans  l’état  de  gaz  , Sc  nous 
avons  fait  une  obtcrvaîjon  fingnlière  fiir  ce  gaz.  On  le 
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II  falloit  donc  qu’il  y eût  quelque  erreur  dans 
notre  expérience  fur  l’eau  d’Enghien , & pour 
la  découvrir , nous  avons  fait  une  grande  quaiv 
tité  d’effais  (lu*  l’eau  hépatifée  artificielle.  On  a 
d’abord  mêlé  du  gaz  hépatique  avec  du  gaz  mu- 
riatique oxigéné  ; ces  deux  fluides  élafliques 
fe  font  troublés  tout- à-coup  , ont  formé  un 
nuage  de  foufre  extrêmement  épais , & l’eau  efl 
remontée  au  haut  de  la  cloche.  Il  fuffit  même, 
pour  obferver  ce  fingulier  eflet,  d’ouvrir  l’im  a 
coté  de  l’autre  , deux  flacons  pleins  , l’un  de 
gaz  hépatique , l’autre  de  gaz  muriatique  oxi- 
géné. Ces  deux  fluides  élafliques  fe  décompo- 
fent  mutuellement  , il  fe  forme  dans  1 air 
entre  les  deux  flacons  un  nuage  très-opaque  oc 
d’un  blanc  jaunâtre.  Le  foufre  fe  dépofe  tout- 
à-conp  fur  le  goulot  du  flacon  qui  contient  le 
gaz  hépatique. 


confervoit  dans  un  Hacon  de  cr'.flal,  depuis  le  mois  de 
juillet  jufqu’à  la  fin  d’oétobre  17^6  y époque  de  cette  ex-* 
périence.  Ce  mois  étoit  afiez  froid  & le  thermomètre  ne  mon- 
toit  qu’à  8 degrés  dans  le  lieu  où  ce  flacon  étok  confèrvé. 
En  l’examinant  avant  d’y  verfer  l’eau  hépatifée,  nous  vî- 
mes qu’une  partie  de  cet  acide , qui  étoit  refié  aériforme 
jufqu’à  cette  époque,  avoît  changé  d’état. Une  portion  étoît 
liquide  & jaunâtre;  une  autre  étoit  crifiallifée  en  petits 
prifmes  fiir  les  parois  du  flacon.  Cet  acide,  dans  fon  état 
fluide  clafiique,  efi  donc  fufceptible  de  fe  crifialhfer  par  le 
froid  , fans  doute  à l’aide  de  l’eau  qu’il  tient  en  diXolutlou. 
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Quant  à l’eau  hépaiifée  artificielle  , nous 
avons  obfervé  beaucoup  d’effets  differens , fui- 
vaut  la  quantité  de  gaz  hépatique  qu’elle  con- 
tient Sc  fuivant  celle  de  l’acide  muriatique  oxi- 
géii(il  qu’on  y mêle.  L’eau  diffillée,  faturée  de 
tout  ce  qu’elle  peut  abforber  de  gaz  hépatique,  a 
une  faveur  très-amère  & une  odeur  fuffToquante 
Sc  qui  eff  même  fiifceptible  de  produire  l’af- 
phixie  , fi  on  la  refpire  fans  précaution.  L’acide 
muriatique  oxigéné , verfé  fur  cette  liqueur,  y 
produit  une  précipitation  très-abondante , Sc  le 
foufre  qui  fe  dépofe  a toujours  une  couleur 
jaune  citrine*  Nous  avons  même  obfervé  que 

dans  l’in  fiant  où  Ton  va  verfer  l’acide  muriati- 

\ 

que  oxigéné  dans  cette  eau  furchargée  de  gaz  , 
la  portion  de  ce  fluide  élaffique  qui  s’en  dégage , 
forme  tout-à-coup , par  le  contaèl  de  la  vapeur 
muriatique  , un  nuage  épais  au-defflis  de  l’eau, 
Sc  qui  fe  dépofe  en  partie  à fa  furface. 

Une  autre  eau  chargée  de  beaucoup  moins 
de  gaz  hépatique  que  la  première  donne  avec 
l’acide  muriatique  oxigéné,  un  précipité  de  foufre 
moins  abondant  , Sc  qui  n’a  qu’une  couleur 
blanche.  Nous  ne  pouvons  donc  pas  douter 
que  ‘la  couleur  jaune  de  celui  qui  efi  précipité 
d’une  eau  très-chargée  de  ce  gaz  par  le  même 
acide  , ne  foit  due  à une  portion  du  gaz  hé- 
patique qui  s’attache  à ce  foufre , Sc  qui  y ad- 
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hère  même  aflfez  fortement , comme  nous  Ta-! 
vons  déjà  dit  , Sc  comme  nous  le  dirons  en- 
core par  la  fuite.  Une  preuve  de  cette  colora- 
tion du  foufre  par  le  gaz  hépatique , c’eft  que 
lorfqifon  précipite  une  dinTolution  trcs-chargée 
&i  très- chaude  de  foie  de  foufre  bary tique  par 
l’acide  muriatique  ordinaire  , il  fe  dépofe  moins 
de  foufre  , il  fe  dégage  une  ^extrême  quantité 
de  gaz  hépatique,  8c  le  foufre  qui  fe  précipite 
efl  coloré  en  rouge  brun  , tandis  qü’une  diffo- 
lution  moins  chargée  de  cet  hépar , 8c  froide , 
donne  beaucoup  de  foufre  blanc  par  le  même 
acide,  8c  n’exhale  point  , à beaucoup  près, 
une  aufîi  grande  quantité  de  gaz  hépatique. 

Toutes  ces  expériences  ne  nous  apprenoienc 
encore  rien  dé  bien  fatisfaifant  fur  labfence 
du  précipité  dans  l’eau  d’Enghien  par  l’acide 
muriatique  aéré  ; 8c  ce  n’a  été  qu’en  prenant 
une  diffolution  très -peu  chargée  de  gaz  hépa- 
tique , que  nous  avons  obtenu  le  réfultat]que  nous 
cherchions.  Dans  cette  dernière  çirconflance  , 
ayant  eu  foin  de  modérer  aflez  la  diffolution  de 
gaz  hépatique  dans  l’eau,  pour  imiter  , autant  qu’il 
étoit  pofflble  celle  d’Enghien  , l’acide  muriatique 
oxigéné  n’y  opéra  pas  de  précipité  fenfible , 8c 
nous  trouvâmes  bientôt  que  cette  non-préci- 
pitation dépendoit  toujours  delà  quantité  d’acide 
que  l’on  employoit  ; nous  fommes  même  par- 
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venus  à n’avoir  point  de  précipité  dans  reati 
füixhargée  de  gaz  hépatique , en  verfant  à la 
vérité  cette  èau  hépatifée  goutte  à goutte  dans 
une  grande  quantité  d’acide  muriatique  oxigéné. 
Nous  avons  encore  remarqué  que  malgré  cette 
propriété  qu’a  l’acide  muriatique  oxigéné  de 
rediffbudre  le  fonfre  ( car  nous  prouverons 
tout-à-l’heure  que  c’ed  à une  véritable  di(To- 
lution  du  fonfre  par  Texccs  d’acide  muriatique 
oxigéné  qu’‘e£l  due  la  non  précipitation  ) , cette 
difTolution  n’a  pas  lieu  lorfque  le  fonfre  a déjà 
été  précipité  en  floccons  par  une  première  por- 
tion d’acide  muriatique , quelque  quantité  ex- 
cédente  de  cet  acide  que  l’on  ajoute  5 lefoufre 
une  fois  dépofé  en  pondre  , ne  fe  redilTout  plus. 

Nous  avons  donc  trouvé  la  caufe  pour  la- 
quelle 5 dans  nos  premièixs  expériences  fur  l’eau 
d’Enc^hien  , l’acide  muriatique  oxigéné  ne  la 
précipite  point.  Nous  nous  fommes  convaincus 
que  la  petite  quantité  de  fonfre  contenue 
dans  cette  eau  ed  redifToute  en  meme-temps 
qu’elle  e(l  précipitée  par  cet  acide.  Auffi  nous 
avons  obfervé  que  la  quantité  d’acide  muria- 
tique oxigéné  qui  avoit  été  employée  dans  ces 
expériences  , etoit  toujours  trop  confdeiable* 

Quant  à la' théorie  de  cette  dilTblution  du  fou- 
fre  par  l’excès  d’acide  muriatique  oxigéné , elle 
ed  audi  facile  à faifr  qu’à  démontrer  par  l expé- 
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rîence.  En  effet  loxigène  excédent,  qui  adhère 
peu  à l’acide  muriatique  , fe  porte  fur  le  gaz 
inflammable  du  gaz  hépatique  avec  lequel  il 
forme  de  l’eau,  & le  foufre  fe  dépofe  ; mais 
comme  il  efl  féparé  en  molécules  extrêmement 
tenues  , fi  la  quantité  d’acide  muriatique  qued’oii 
a verfédans  l’eau  hépatifée  efl  excédente  à celle 
qui  efl  feulement  néceffaire  pour  s’emparer  du 
gaz  inflammable  , le  fiirplus  de  l’oxigène  de 
cet  acide  s’unit  tout-à-coup  aux  molécules  du 
foufre , le  brûle  , quoiqu’au  milieu  de  l’eau  , 
^ le  convertit  en  acide  vitriolique  ; ce  qui  efl 
prouvé  par  le  précipité  abondant  que  nous  a 
donné  le  muriate  barytiqiie  dans  les  liqueurs 
hépatifées  que  l’acide  muriatique  oxigéné  avoit 
décompofées.  On  conçoit  très-bien  que  le  fou- 
fre une  fois  dépofé  en  molécules  groffières  , 
ne  fe  diffout  plus  dans  l’excès  d’oxigène  de 
l’acide  muriatique  , Sc  ne  forme  plus  d’acide 
vitriolique , parce  que  cette  efpèce  de  com- 
buflion  demande  la  diviffon  3c  l’atténuation  la 
plus  grande  dans  le  corps  combuflible. 

§.  VI.  Acide  muriatique  ordinaire. 

Les  effets  de  l’acide  muriatique  dans  fon  état 
ordinaire  , ou  fans,  furabondance  d’air  vital  fur 
l’eau  d’Enghien , reffemblent  à ceux  des  au  très 
acides  minéraux.  Sur  huit  livres  de  cette  eau 
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on  a Vêrlé  peu  à peu  une  demi-once  d’acide 
muriatique  très -pur  Sc  très- fumant , pefant  un 
gros  plus  que  l’eau,  fous  le  volume  d’une  once 
de  ce  dernier  fluide.  La  liqueur  s’efl  légèrement 
troublée  fur-le-champ  , Sc  a pris  l’afped  de  l’o- 
pale ; fon  odeur  étoit  hépatique  Sc  mêlée  de 
celle  de  l’acide  , qui  d’ailleurs  étoit  en  excès , 
puifqiie  le  mélange  rougiffoit  fortement  le  pa- 
pier bleu.  Deux  jours  après  l’odeur  étoit  en- 
core fétide , l’eau  fans  pellicule  à fa  furface , 
étoit  prefqu’éclaircie  Sc  contenoit  un  précipité 
léger , dépofé  au  fond  du  vafe  en  floccons  , ou 
plutôt  en  tilamens  , qui  devenoient  encore  plus 
fenfibles  par  l’agitation.  Pour  recueillir  le  pré- 
cipité on  a fait  chauffer  l’eau  comme  dans  les 
expériences  précédentes  ; dès  les  premiers  de- 
grés de  chaleur  elle  s’efl  tout-à-fait  éclaircie  , 
Sc  a dépofé  des  floccons  inégaux  , qui  ne  pre>* 
noient  point  la  forme  grenue , comme  dans  les 
expériences  décrites  ci-deffus.  Pendant  cette 
évaporation  il  s’exhaloit  une  odeur  hépatique  y 
Sc  qui  n’étoit  point  du  tout  femblable  a celle 
du  foufre  fublimé , comme  on  l’avoit  obferve 
dans  les  mélanges  de  l’eau  avec  les  acides  ful- 
fureux  Sc  nitreux  fumant.  Lorfque  Teau  a été 
évaporée  jufqu’à  2 livres  environ  , Sc  à une 
chaleur  très-douce  , comme  il  ne  fe  dépofoit 
plus  rien , Sc  que  le  précipité  étoit  bien  raff 

femblé 
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,femblé  àii  fond  du  vafe , on  a décanté  la  por-' 
îioil  de  liqueur  claire , <Sc  on  a fait  fécher  le 
précipité.  Celui-ci  étoit  d’un  gris  cendré,  mais 
fi  peu  abondant  qu’on  n’a  pu  en  recueillir  qu’uii 
demi-grain  qui  étoit  un  mélange  d’un  atome 
de  foufre  Sc  de  terre  calcaire. 

On  ne  peut  donc  pas  comparer  l’aélion  de 
l’acide  muriatique  ordinaire  à celle  des  acides 
fuUiireux  6c  nitreux  fumant.  Nous  avons  déjà 
vu  que  l’acide  vitriolique  avoir  produit  un  effet 
à-peu-près  femblable  , Sc  qu’il  avoir  paru  fa- 
ciliter la  décompofition  de  l’eau  par  l’air  , ou 
avancer  un  peu  l’époque  de  cette  dccompofi* 
tion,  quoiqu’il  ne  l’ait  pas  produite,  ni  même 
laifTé  produire  complette , comme  l’air  a cou- 
tume de  l’opérer  dans  un  temps  fuffifant.  C ell 
à cela  que  fe  borne  auffi  l’adion  de  l’acide  mu- 
riatique ordinaire  ; 8c  nous  penfons  que  tous 
les  acides  affez  forts  doivent  en  avoir  une  fem- 
blable , en  favorifant  la  féparation  du  gaz  hé- 
patique d’avec  l’eau.  Cette  féparation  plus 
prompte  donne  naiflTance  à deux  phénomènes; 
le  premier  , c’eff  qu’une  portion  du  gaz  mis 
en  contaâ  avec  l’air  plutôt  que  lorfqne  l’eau 
eft  feule  expofée  à l’atmofphère  , fe  décompofe 
plus  vite  , Sc  donne  un  peu  de  foufre , qui  fa 
dépofe  Sc  qui  trouble  légèrement  l’eau  ; l’autre  , 
c efl  que  la  plus  grande  partie  de  ce  gaz  fe  dé-* 
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gageant  plus  librement  Sc  fe  diffipant  dans  !’aî- 
mofphère , ce  qu’indique  l’exaltation  de  l’odeur 
de  Teau  d’Enghien  mêlée  aux  acides  fimples , 
cette  eau  ne  fe  trouble  pas  tant  qu’elle  le  fait 
feule  par  le  contaêl:  de  l’air,  & le  léger  préci- 
pité fulfureux  qu’elle  donne , ed  environ  huit 
fois  moins  abondant , ou  n’eft  que  le  huitième 
de  ce  qu’il  feroit  fins  ce  dégagement  du  gaz. 
Enfin  ces  acides  fimples  influent  encore  fur 
cette  précipitation  fpontanée  moins  abondante  , 
en  abforbant  les  terres,  en  formant  avec  elles 
des  fels  plus  ou  moins  difTo lubies , 8c  en  les 
empêchant  de  fe  précipiter  , comme  elles  le 
ont  à mefure  que  l’acide  crayeux  fe  dégage, 
r On  va  voir  que  ces  principes  doivent  égale- 
ment s’appliquer  à l’aétion  de  pliifieurs  autres 
acides , que  nous  avons  effayés  comme  réaélifs 
fur  l’eau  d’Enghien. 

§.  V I I.  Acide  arfénical. 

Sur  huit  livres  de  cette  eau  puifée  exprès 
on  a verfé  goutte  à goutte  une  diffolution  d a- 
cide  arfénical  très-tôible  , 8c  ne  donnant  que 
huit  grains  de  plus  qUe  l’eau  diflillée  fous  le 
volume  d’une  once  de  ce  fluide.  Chaque  goutte 
de  cet  acide  formoit  en  tombant  aans  l eau 
un  précipité  jaune  8c  pefant  qui  fe  depofoit  au 
fond  du  vafe.  La  couleur  de  ces  floccons  fc 
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fonçoit  àmefiireque  l’on  ajoutoît  de  l’acide  ar- 
fénical.  La  liqueur  ayant  rougi  fenfiblement  le 
papier  bleu  , après  qu’on  y eut  verfé  quatre 
onces  52  grains  de  diflbiution  acide , le  préci- 
pité d’un  beau  jaune  y paroifloit  également  dif- 
perfé  5 mais  en  quelques  minutes  il  s’eft  dépofé 
très-fenfiblement  8c  au  bout  de  deux  heures, 
il  étoit  prerqu’enticrement  ralTemblé  au  fond  du 
vafe  ; il  y formoit  une  couche  de  fix  à fept 
lignes  d’épaifleur  ; on  a lailTé  le  .mélange  fe 
féparer  complettement  pendant  vingt-quatre 
heures.  Alors  la  liqueur  étoit  très-claire  , lepré- 
* cipiîé  bien  dépofé,  excepté  quelques  Pioccons 
qui  s’étoient  élevés  à fa  furface  , 011  ils  for- 
moient  une  couche  légère  8c  remplie  de  petites 
bulles  d’un  ffuide  élaflique  ; cette  obfervation 
annonce  qu’il  fe  dégageoit  de  ce  précipité  une 
certaine  quantité  de  gaz  hépatique  , dont  le 
mélange  retenoit  encore  un  peu  l’odeur.  On  a 
décanté  la  liqueur  claire  8c  filtré  une  petite  par- 
tie. Le  précipité  féché  8c  recueilli  avec  foin,  pe- 
foit  près  de  6 grains,  c’étoit  du  véritable  orpi- 
ment. 

Il  eft  aifé  d’expliquer  l’aétion  de  l’acide  arfé- 
nical.  Cette  chaux  d’arfenic  furchargée  d’oxi- 
gène  qui  lui  donne  le  caraélère  acide  , eft  dé- 
compofée  par  le  gaz  hépatique  qu’elle  décom- 
pofe  en  meme- tems.  Le  gaz  inflammable  un  des 

li] 
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principes  de  ce  fluide  élafliqne , s’unit  à la  bafe 
de  Pair  pur  ou  oxigène  de  l’acide  arfénical  , 
qui , pafTant  à l’état  de  chaux  , fe  combine  avec 
le  foufre  abandonné  par  le  gaz  inflammable  , 8c 
forme  de  l’orpiment  qui  fe  précipite.  Mais  il  y 
a un  phénomène  fingulier  dans  cette  expérience, 
c’efl  la  petite  quantité  du  précipité  qui  ne  pèfe 
pas  plus  que  le  foufre  feul  contenu  dans  ces 
8 livres  d’eau  , quoiqu’il  contienne  au  moins 
2 ou  3 grains  de  chaux  d’arfenic,  fur  les  6 
grains.  Tout  le  gaz  hépatique  de  l’eau  n’a  donc 
point  été  décompofé,  quoiqu’on  eût  mis  dans 
l’eau  un  excès  d’acide  , & qu’il  y eût  conféquem-- 
ment  une  portion  de  ce  fel  encore  à nud.  II 
paroît  difficile  de  rendre  une  raifon  bien  fa- 
tisfaifante  de  ce  phénomène  ; cependant  on 
Tobfcrve  fouvent  dans  l’analyfe  des  eaux  fui- 
fureufes  , 8c  nous  croyons  pouvoir  en  annon- 
cer la  caufe.  Nous  avons  fait  remarquer  qu’une 
portion  de  l’orpiment  précipité  s’étoit  élevée  à 
la  furface  de  la  liqueur  , 8c  que  la  couche  rem- 
plie de  bulles  Sc  comme  favonneufe  qu’elle  y 
formoit  avoit  une  odeur  hépatique.  Nous  pen- 
fons  qu’une  partie  de  ce  gaz  eft  enlevée  à l’eau 
par  les  floccons  de  ce  précipité  , 8c  nous  adop-: 
tons  cette  opinion,  fur-tout  après  avoir  bien 
des  fois  obfervé , dans  des  expériences  analo- 
gues , que  les  .floccons  précipités  font  d’abord 
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très-peu  colorés  au  haut  de  la  liqueur  ou  ils  fe 
forment  par  le  premier  contad  du  léadif,  Sc 
fe  colorent  à mefure  qu’ils  traverfent  la  liqueur  , 
pour  fe  dépofer  au  fond.  Ce  phénomène  a ega- 
lement lieu  dans  la  précipitation  des  foufres 
• dorés , &:  nous  l’avons  décrit  dans  nos  rechei- 
ches  fur  le  kermès.  Il  paroît  donc  qu  il  y a une 
portion  de  gaz  hépatique  qui  eft  enlevée  à 1 eau 
fans  être  décompofée  par  l’acide  arfénical , Sc 
telle  eil  la  raifon  pour  laquelle  le  précipité  n’ea 
pas  auffi  abondant  qu’il  devroit  l’être.  Ainli , 
quoique  l’acide  arfénical  foit  très-propre  a in- 
diquer la  nature  des  eaux  fulfureufes  , a y 
démontrer  la  préfence  du  foufie,  par  loipi- 
ment  qu’il  y forme  fur-le-champ , ce  nouveau 
réadif  n’efl  pas  fufceptible  de  fervir  pour  dé-, 
terminer  la  quantité  de  ce  corps  combuflible. 

§.  VIII.  uJcide  faccharïiu 

La  découverte  de  l’acide  ^faccharin  efl  une 
des  plus  précieufes  pour't’analyfe  des  eaux.  Elle 
a fourni  un  réadif  très-utile  pour  reconnoitre 
la  préfence  de  la  chaux  unie  aux  acides.  Ber- 
gman a indiqué  cet  acide  comme  enlevant  la 
chaux  à tous  les  autres , Sc  ayant  pour  cette 
bafe  une  attradion  éledive  fi  forte  qu’aucun  al-^ 
kali  ni  aucune  autre  terre  ne  peuvent  l’en  fe- 
parer.  Ce  réadif  a donc  des  avantages  que^ 
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la  plupart  des  autres  ne  préfentem  point. 

On  a verfé  fur  huit  livres  d’eau  d’En^hien 

O 

une  diffolution  d’acide  du  fucre  très-blanc  Sc. 
bien  criftallifé  dans  l’eau  diüillée.  Cette  diiïb- 
lution  ne  pefoit  que  12  grains  déplus  que  l’eau 
diAillée  fous  le  volume  d’une  once  de  cette  der- 
nière 5 il  en  a fallu  une  once  Sc  quelques  grains 
pour  faturer  ces  huit  livres  d’eau.  A mefure 
qif  on  le  verfoit  lentement , il  fe  formoit  dans 
l’eau  des  hries  blanches  , qui  font  devenues  trcs- 
abondanteS:,  Sc  qui  ont  pris  bientôt  une  cou- 
leur grife  argentée  Sc  comme  brillante.  En  même- 
temps  l’odeur  de  l’eau  a été  fort  exaltée , & a 
pris  une  fétidité  infupportable  ; aucun  autre' 
acide  libre  n’avoit  produit  un  effet  aufîi  mar- 
qué fur  ce  principe  odorant.  Deux  jours  après 
cette  fétidité  étoit  la  même  , mais  la  liqueur  qui 
-rougîfToit  le  papier  bleu  Sc  avoir  une  fiveur 
acide  immédiatement  après  Texpérience  , avoic 
perdu  ces  propriétés.  Le  précipité  raffemblé 
par  la  filtration  Sc  defféché  pefoit  36  grains. 
Bergman  a trouvé  que  loo  parties  de  chaux 
fucrée  ou  de  faccharte  calcaire  , contiennent 
5.8  parties  d’acide  faccharin  , 4<5  de  chaux  Sc  6 
d’eau.  Ces  36 grains contenoient  donc  à-peu-près 
177  grains  de  chaux , ce  qui  fait  un  peu  plus  de 
2 grains  par  livre.  Obfervons  que  cette  chaux 
étoit  unie  à plufieurs  autres  acides  dans  Teau 


'(  is;  ) 

d’Enghien  ; l’examen  du  réfidu  de  l’évapora- 
tion , démontrera  ailleurs  qu’elle  y ell  combi- 
née avec  les  acides  vitriolique  & crayeux. 

§.  I X.  AcUes  acéteux , tariareux  & phofpko- 

rique* 

Pour  ne  rien  laiffer  à defirer  fiir  Padion  des 
acides  dans  l’eau  d’Enghien , nous  avons  cm 
devoir  la  traiter  par  quelques-uns  de  ces  fels 
pris  dans  les  règnes  végétal  fk  animal, 

I.  Trois  onces  de  vinaigre  difiilîé  très-pur  , 
ont  été  verfées  par  parties  fur  huit  livres  de  cette 
eau  ; il  n’y  a eu  abfolument  aucun  précipité  , 
mais  au  bout  de  quelques  heures,  l’eau  a pris 
une  odeur  extrêmement  fétide  , analogue  à celle 
de  plufieurs  matières  animales  pourries,  & fur- 
tout  des  matières  que  Ton  rend  dans  quelques 
efpèces  de  dyffenteries.  Il  ell  remarquable  que 
cette  fétidité  efl  produite  par  les  acides  végé- 
taux, & que  ceux  du  règne  minéral  n’ayent 
rien  offert  de  femblable.  L’ccau  confervée  quel- 
ques jours  à l’air,  s’eft  troublée  un  peu  plus 
lentement  que  celle  qui  étoit  pure. 

IL  Une  demi-once  de  vinaigre  radical  très- 
fort  mêlée  à huit  livres  d’eau  d’Enghien , en  a 
rendu  l’odeur  d’une  fétidité  infupportable  , fans 
y produire  de  précipité.  Vingt- quatre  heures 
après,  l’eau  n étoit  point  troublée  ; on  voyait 
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à fa  furiace  une  pellicule  abfoliiment  comme 
dans  celle  qui  eil  expofée  feule  à Pair.  Ainfi 
l’acide  du  vinaigre  foit  pur , foit  furchargé  d’air 
par  la  chaux  de  cuivre  , c’ell-à-dire , dans  l’état 
de  vinaigre  radical , n’a  produit  aucun  effet 
fenfible  fur  Peau  d’Enghien.  Le  vinaigre  radi- 
cal n’a  pas  produit  plus  d’effet  fur  Peau  hépa- 
tifée  artificielle  , ni  fur  le  gaz  hépatique  ; ainfi 
l’air  vital,  ou  fa  bafe  oxigène  adhère  plus  à 
l’acide  acéteux  , qu’aux  acides  fulfureux , nL 
treux  Ôc  muriatique , puifque  ceux-^ci  décom- 
pofent , comme  nous  l’avons  vu  , le  gaz  hépa- 
tique & en  précipitent  le  foufre.  On  peut  en 
conclure  que  cette  même  bafe  oxigène  a unç 
attraéfion  éleétive  plus  forte  pour  Pacide  acér 
teux  que  pour  le  gaz  inflammable. 

III.  Une  diffblution  de  crème  de  tartre  , 
verfée  dans  la  même  quantité  d’eau  d’Eiighien , 
n’en  a point  altéré  l’odeur , ni  féparé  du  foufre  ; 
il  s’eft  formé  quelques  légers  nuages  de  tartre 
calcaire  par  Punion  de  çet  acide  avec  la  craie 
de  Peau. 

IV.  L’acide  phofphorique  a développé  Po^ 
deur  de  cette  eau , fans  en  altérer  la  nature.  Après 
c^uelques  inflans  il  a paru  un  peu  de  trouble 
formé  par  le  tranfport  de  cet  acide  fur  la  craie  ; 
mais  la  quantité  de  ce  précipité  étoit  inappré- 
ciable, coiiimecelle  du  précédent,  ^ 
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îl  n’étoît  pas  plus  important  de  le  recueillir 
que  celui  qui  avoit  été  produit  par  Tacide 
vtartareux. 

Le  réfultat  de  ces  expériences  confirme  celui 
que  nous  ont  donné  les  acides  minéraux  purs. 
Il  prouve  que  Peau  d’Enghien  ne  contient  point 
de  foie  de  foufre , 8c  que  la  plus  grande  partie 
de  ces  fels  facilite  le  dégagement  du  gaz  hé- 
patique , en  exalte  l’odeur , mais  fans  en  alté- 
rer la  nature  8c  fans  en  fcparer  les  principes. 

r* 

CHAPITRE  IX. 

Del  'aOTLon  de  quelques  fels  neutres  alkalins 
ù terreux  fur  l’Eau  d’Enghien. 

La  chimie  moderne  a découvert  entre  les 
fels  neutres  alkalins  8c  terreux,  un  grand  nom- 
bre de  réactions  qui  peuvent  jet  ter  beaucoup 
de  jour  fur  l’analyfe  des  eaux,  Bergman  a fpc- 
cialement  recommandé  le  muriate  ou  fel  ma- 
rin calcaire  , 8c  le  muriate  barytiqiie  ou  fel 
marin  à bafe  de  terre  pefante. 

Il  a bien  difiingué  les  deux  principales  ac- 
tions du  premier  de  ces  fels  dans  les  eaux 
l’une  qui  eh  la  précipitation  de  la  craie  par  la 
fonde  qui  peut  êtrç  contenue  dan^  ces  fluides,, 
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l’autre  la  précipitation  de  la  félénite  par  le  fel 
d’Epfom  ou  vitriol  de  magnéfie  que  le  muriate 
calcaire  décompofe.  Nous  ajouterons  à cela  que 
tous  les  fels  vitrioliques , excepté  la  félénite , 
produifent  le  même  effet  avec  le  muriate  cal- 
caire. Cette  obfervation  efl  fur-tout  applicable 
au  fel  de  Glauber  qui  exide  fréquemment  dans 
les  eaux. 

Quant  au  muriate  barytique  , il  indique  aufli 
la  préfence  de  l’acide  vitriolique  dans  quelque 
bafe  que  cet  acide  foit  engagé.  Ainli  tous  les 
vitriols  alkalins  terreux  ou  métalliques , Sc  fur- 
tout  la  félénite  , le  fel  de  Glauber , le  fel  d’Ep- 
fom Si  le  vitriol  martial  donnent  un  précipité 
très-abondant  avec  le  muriate  barytique  , parce 
que  l’acide  vitriolique  , en  fe  portant  fur  la 
baryte  ou  terre  pefante  , forme  du  fpath  pefant 
la  plus  infoluble  de  toutes  les  matières  falines. 

L’alun  efl  aufîi  indiqué  par  Bergman  comme 
fufceptible  d’être  précipité  par  les  alkalis  li- 
bres , la  craie , Sc  meme  par  le  nitre  & le  mu- 
riate calcaire. 

C’efl  fur-tout  par  ces  trois  fels  neutres  que 
nous  avons  traité  l’eau  d’Enghien  ; mais  nous 
n’avons  pas  négligé  de  l’elTayer  aufîi  par  quel- 
ques autres  dont  Bergman  n’a  pas  parlé  Sc  qui 
nous  ont  paru  fufceptibles  de  fournir  quelques 
réfukats  utiles.  * 
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Les  fels  végétaux , formés  par  les  acides  tar- 
tareux  Sc  acéteux  avec  les  alkalis  fixes  , les  Tels 
ammoniacaux,  ne  nous  ont  préfenté  aucun  ef- 
fet fenfible  , Sc  nous  n’infifterons  ici  que  fur 
ceux  de  quelques  vitriols  à bafes  alkalincs  8c 
terreufes  , du  muriate  calcaire  , de  l’alun  , Sc  du 
muriate  bary tique,  qui  feuls  nous  ont  conduits 
à des  rcfultats  importans  fur  les  principes  de 
]’eau  d’Enghien. 

§.  I.  Vitrioh  de  potajfe^  de  fonde , & de  rnagnéfie  5 
ou  Tartre  vitriolé  , fel  de  Glaiiher  , fel 
d'EpJom, 

Les  fels  neutres  vitrioliques  à bafe  alkaline 
n’ont  été  employés  comme  réacllfs  par  aucuns 
chimifles.  Cependant  ils  ont  une  propriété  très- 
mile  peur  la  connoiîTance  des  eaux.  On  fait 
que  le  nitre  Sc  le  muriate  calcaire  les  décom- 
pofent  par  une  double  affinité,  Sc  qu’ils  doi- 
vent indiquer  par  le  vitriol  de  chaux  qui  fe 
forme  Sc  qui  fe  précipite  promptement,  la  pré^ 
fence  de  ces  fels.  On  verra  par  la  fuite  qu’il 
étoit  très-important  de  décider  fi  l’eau  d’En- 
ghien contenoit  du  muriate  calcaire.  Nous  avons 
donc  traité  cette  eau  par  les  diffolutions  de  vi- 
triols de  potalTe  Sc  de  fonde.  Elle  ne  nous  a 
préfenté  aucune  précipitation  ni  dan  s Tin  fiant  de 
rexpérience,  ni  quelque-temps  apres,  Expoféc 
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U l’air,  elle  ne  s’ett  troublée  & couverte  d’une 
pellicule  qu’à  la  même  époque  , Sc  de  la  même 
manière  que  l’eau  feule.  Une  diffolutîon  de  vi- 
triol de  magnéfie  bien  pur , n’a  pas  produit 
plus  d’effet.  Ces  expériences  ont  été  faites  à 
grande  dofe  comme  toutes  les  précédentes  , 
recommencées  plufieurs  fois  de  fuite.  Elles 
indiquent  donc  que  l’eau  d’Enghien  ne  contient 
point  de  muriate  calcaire , puifque  ce  fel  au- 
roit  décompofé  les  vitriols  alkalins  Sc  magrié- 
fien  5 8c  auroit  donné  naiffance  à un  précipité 
de  félénite.  On  verra  par  la  fuite  combien  un 
pareil  précipité  de  félénite  nous  a été  utile  de 
quel  avantage  font  les  réadifs  d’un  effet  certain , 
pour  éviter  quelques  erreurs  que  d’autres  ex- 
périences peuvent  faire  naître  , fur-tout  dans 
i’examen  des  eaux  fulfureufes  dont  l’analyfe  eff 
la  plus  difficile  Sc  la  plus  compliquée. 

§,  IL  Du  Muriate  calcaire* 

' Le  muriate  calcaire  nous  a donné  avec  ffeau; 
d’Enghien  un  réfultat  qui  auroit  pu  nous  con- 
duire à l’erreur , fi  nous  n’avions  pas  eu  re- 
cours à d’autres  expériences , comme  on  le  verra 
par  la  fuite.  Effayé  à plufieurs  dofes  différentes , 
ce  fel  n’a  donné  aucune  précipitation  avec  Teaii 
d’Enghien  ; ainfi  cette  eau  ne  paroiffoit  conte- 
nir ni  alkali  libre , ni  fel  vitriolique  autre  que 
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le  vitriol  calcaire  ou  la  félénite  ; on  fait  aujour- 
d’hui que  le  muriate  calcaire  décompofe  tous  les 
vitriols  5 excepté  la  félénite  , Sc  que  le  fel  de 
Glauber  & le  fel  d’Epfom  , qui  fe  trouvent  très- 
fréquemment  dans  les  eaux,  donnent  avec  ce 
réadif  un  précipité  de  vitriol  calcaire  , par  la 
loi  des  attradions  éledives  doubles.  Si  nous 
nous  en  étions  uniquement  rapportés  à l’expé- 
rience qui  vient  d’être  décrite  , nous  en  aurions 
conclu  que  l’eau  d’Enghien  ne  contenoit  ni 
vitriol  de  foude  ou  fel  de  Glauber , ni  vitriol 
demagnéfieou  fel  d’Épfom.  Mais  on  verra  par  la 
fuite  que  ce  réfultat  eût  été  une  erreur  , Sc  que 
l’abfence  d’un  précipité  fenfible  par  le  muH 
date  calcaire , ne  dépendoit  que  de  la  petite 
quantité  de  vitriol  de  magnéfie  diiïbus  dans 
cette  eau, 

\ 

§.  III,  De  V Alun. 

Dans  un  vafe  conique  plein  d’eau  d’Enghien  , 
on  a mis  un  criflal  très- régulier  d’alun.  Au  bout 
d’un  quart-d’heure  il  s'eft  formé  , à deux  lignes 
au-defflis  de  ce  fel , une  zone  trouble  Sc  ayant 
l’afped  de  l’opale.  Bergman  qui  parle  de  cette 
expérience , dît  que  fon  effet  n’efl  pas  encore 
connu  ; il  eft  dû  à un  commencement  de  pré- 
cipitation de  la  terre  argileufe,  &;  li  ce  préci- 
pité très-léger  forme  ainfi  une  zone  horizon- 
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taîe  fufpendiie  à quelques  diflances  de  l’alun  i 
8c  qui  y refle  même  quelque-temps  après  que 
ce  fel  ell  diffbus , cela  nous  paroît  tenir  à ce 
que  la  cUirolution  qui  le  fait  couche  par  couche 
ne  précipite  qu’en  un  feiil  point  l’eau  minérale. 
Au  relie  cette  zone  difparoît  au  bout  de  quel- 
ques heures , 8c  fait  place  à un  précipité  qui  fe 
difperfe  également  dans  toute  la  liqueur. 

Sur  huit  livres  d’eau  d’Enghien  on  a verfé 
,peu  à peu  une  dilloliition  d’un  gros  d’alun  dans 
quatre  onces  d’eau  diüillée.  Il  s’ell  formé  tout- 
à-ccup  un  précipité  qui  a d’abord  donné  à toute 
la  liqueur  la  légère  opacité  de  l’opale,  Sc  qui, 
augmentant  peu  à-peu,  l’a  entièrement  troublée. 
Tl  s’eh  bientôt  raffemblé  en  fîoccons  , oui  fe  font 
dépofés  après  quelques  minutes , mais  fans  lailTer 
a Feaii  une  parfaite  tranfparence  , ce  qui  an- 
nonce la  légèreté  du  précipité.  Vingt  quatre 
heures  après  il  étoit  tout-à  fait  dépofé  au  fond 
du  vafe , l’eau  étoit  très -claire  8c  a voit  l’odeur 
hépatique  très-forte.  On  a décanté  d' filtré  pour 
obtenir  le  dépôt.  Celui  ci,  après  avoir  été  def- 
Icché  pefoit  jq  grains.  Il  a été  complettement 
diirous  par  l’acide  muriatique  , 8c  précipité  par 
la  chaîne  ; on  l’a  traité  encore  humide  par  l’acide 
vïtriolique  , avec  lequel  il  a formé  de  véritable 
alun.  Cette  terre  avoir  donc  été  précipitée  par  la 
craie  contenue  dans  l’eau  d’Enghien, 
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S.  IV.  Muriate  hary  tique  , ou  Sel  marin  à baft 

de  terre  pefante* 

Sur  huit  livres  d’eau  d’Eiighien  on  a verfé 
une  demi-once  de  diffblution  de  muriate  ba- 
ry tique  pefant  un  demi-gros  de  plus  que  l’eau 
par  once  (i).  Il  s’efl  formé  tout-à-coiip  des 
flries  abondantes  blanches , qui  ont  pris  bien- 
tôt une  couleur  grife  argentée.  Cette  couleur 
s’ed  foncée  jufqu’au  gris  noirâtre  ; cette  cir- 
conilance  imprévue  nous  a engagés  à répéter 
cette  expérience  à une  plus  grande  dofe. 

Dans  24.  livres  d’eau  d’Enghien  on  a mêlé 
une  once  de  la  même  diflTolution  de  muriate 
barytique.  Dans  l’inftant  du  mélange  il  s’efl  ex- 
halé une  odeur  d’une  fétidité  extrême  ; le  pré- 
cipité a été  très- abondant  ; il  paroiflbit  noir  dans 
un  endroit  obfcur,  Sc  d’un  verd  d’olive  très- 
foncé  en  le  plaçant  entre  l’œil  Sc  la  lumière. 
Quoique  ce  précipité  fut  bien  raflemblé  après 
24  heures , l’eau  confervoit  la  même  fétidité  , 
Sc  le  gaz  hépatique^,  fans  être  entièrement  dé- 
truit , ce  que  le  muriate  barytique  n’a  pu  faire 
en  quelque  quantité  qu’on  l’ait  ajouté  , avoit 
cependant  fubi  une  fingulière  modification.  Ou 
a décanté  la  liqueur  claire , Sc  filtré  celle  où  étoit 


(i)  Cette  diiïblution  avoit  etc  faite  avec  du  muriate  ba- 
rytique  crlfiallifc  régulièrement  3c  de  Teau  diflilléc. 
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tîîêîéle  précipité  ; celui-ci  deffeché  a voit  une 
couleur  prefque  noire  , Sc  pefoît  6o  grains. 
Cétoit  du  vitriol  barytiqiie  où  fpaih  pefant  , 
mêlé  de  gaz  hépatique. 

Le  rnuriate  barytique  avoit  donc  été  déconi- 
pofc  par  l’acide  vitrioliqiie , Sc  indiqiioit  la  pré- 
fence  de  cet  acide  combiné  dans  Peau  d’Eii- 
clveii. 

O ‘ » 

Mais  cd  fel  avoit  produit  fur  l’eali  d’Eti- 
ghien  un  autre  effet  dont  Bergman  n’a  point 
parle,  parce  qu’il  n’a  pas  eu  occafion  de  l’ob- 
fervcr  fur  l’eau  de  Medvi , la  feule  eau  hépatique 
qu’ilaanalyfce,&  dans  laquelle  il  n’a  trouvé  aucun 
fel  vitriolique  ; c’efl  la  couleur  noire  qu’a  prifelê 
précipité  , Sc  qui  ctoit  due  manifeftement  à fab- 
forption  d’une  certaine  quantité  de  gaz  hépati- 
que. Le  célèbre  chimife  Suédois  a parlé  , dans  fa 
Sciagraphie  5 d’une  pierre  hépatique  d’Andrarum 
Cn  Scanie  , qui  contenoit  beaucoup  de  vitriol 
barytique  ou  fpath  pefant , dont  l’odeur  hépa- 
tique devient  très-fenlible  par  le  frottement.  Il 
paroit  que  ce  fel  terreux  contenoit  dans  cet  état 
une  certaine  quantité  dé  gaz  hépatique  ; il  a 
donc  la  propriété  d’abforber  ce  gaz , fur-tout 
dans  le  moment  où  il  fe  formé  par  l’union  de 
l’acide  vitriolique  avec  la  terre  pefante.  M.  Gahn  ^ 
xr.édecin  Suédois , Sc  élève  de  Bergman  , efl  le 
îéul  qui  foie  parvenu  , dit-on  , à obtenir  un 

régule 
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régule  de  cette  terre,  qui  paroît  être  une  chaux 
métallique.  Déjà  ce  dernier  caradère  étoit' 
indiqué  par  la  propriété  dont  jouit  la  baryte 
d’être  précipitée  de  fes  di/ToIutions  acides  par 
les  alkalis  phlogifliqués , & celle  d’être  colorée 

par  le  gaz  hépatique  , ajoute  une  nouvelle 
preuve  de  ce  caradère. 


CHAPITRE  X. 

Dé  VaBion  des  Subjîances  métalliques 
fur  l'Eau  d’Enghien. 

0 N fait  que  l’argent  efl  noirci  par  la  vapeur  du 
foie  de  foufre , dr  que  les  eaux  qui  font  chargées 
de  cette  vapeur,  produifent  le  même  effet  fur 
ce  métal  : mais  on  n’a  point  décrit  ce  phéno- 
mène dans  toutes  les  circonflances  qui  l’accom- 
pagnent, & on  ne  l’a  point  obfervé  fur  toutes 
les  matières  métalliques.  Bergman  a indiqué 
le  changement  de  couleur  de  quelques  métaux 
par  l’eau  hépatifée  artificielle,  mais  il  n’a  fait 
que  l’annoncer  d’une  manière  générale.  Nous 
avons  cru  qu’un  examen  attentif  des  effets  de 

1 eau  d’Engliien  fur  les  diverfes  matières  métal- 
liques & fur  leur  chaux , devoit  faire  partie  du 
travail  étendu  que  nous  avions  entrepris  fur  cette 
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çau,  8c  nous  verrons  qu’il  nous  a préfenté  des^ 
phénomènes  affez  intérelTans. 

Le  bifiiiuth  , le  zinc , le  régule  d’antimoine  , 
l’étain  , l’or  Sc  la  platine  pure  n’ont  éprouvé 
aucun  changement  de  couleur  par  l’eau  d’En- 
ghien  ; foit  qu’on  les  ait  laiflTés  plongés  pendant 
plufieurs  jours,  8c  jurqu’à  l’entière  décompofî- 
tion  de  l’eau  par  l’air , foit  qu’on  les  ait  ex- 
pofés  à la  vapeur  qui  s’en  dégage , 8c  qui  a plus 
d’adion  que  l’eau  elle-même  fur  les  fubflances 
métalliques.  Bergman  avoit  fait  mention  de  ce 
phénomène. 

Le  mercure,  le  plomb,  le  cuivre,  le  fer  & 
l’argent  ont  été  altérés  par  cette  eau  ou  par  la 
yapeur  d’une  manière  très-remarquable. 

§.  I.  Mercure» 

Quelques  globules  de  mercure  mis  dans  une 
Cap  fuie  plate  avec  plufieurs  onces  d’eau  d’En-» 
ghien  , fe  font  couverts  d’une  efpèce  de  pel- 
licule ridée  , irifée  Sc  comme  dorée.  En  agi- 
tant ce  métal  liquide  avec  une  certaine  quan- 
tité d’eau  fulfureufe  dans  un  flacon  de  criftal 
plein  8c  bien  bouché  , le  mercure  a noirci 
très-promptement  , a été  en  partie  changée 
€11  une  poudre  noire  femblable  à de  féthiops. 
La  même  expérience  faite  avec  l’eau  de  l’e- 
tang  voifin , n’a  rien  préfenté  de  femblablcé 
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Four  en  affurer  davantage  le  réfultat,  nous  àvon^ 
rempli  d’eau  d’Enghieri  huit  bouteilles  de  verre, 
nous  avons  mis  dans  chacune  un  demi-gros  dé 
mercure  coulant  ,nens  les  avons  bouchées  exac- 
tement avec  des  bouchons  de  liège  , Sc  avec 
l’attention  de  les  faire  toucher  l’eau , afin  qu’il 
ne  refiât  point  d’air  dans  ces  vafes.  On  a garni 
le  bouchon  de  réfinè.  Ces  préparatifs  faits , on 
a attaché  ces  huit  bouteilles  à la  roue  dun 
moulin  fitué  à quelques  pas  de  la  fource  , & 
que  l’eau  de  l’étang  fait  tourner.  On  en  a fixé 
deux  autres  à la  même  machine , l’une  contenoit 
de  l’eau  minérale  feule , & l’autre  de  l’eau  de 
l'étang  avec  un  demi  gros  de  mercure.  Ces 
deux  bouteilles  étoient  defiinées  à fervir  de  com- 
paraifon , l’une  pour  juger  de  l’elfet  d’une  lon- 
gue agitation  fur  l’eau  d’Enghîen  enfermée  , 
Fautre  pour  déterminer  l’aftion  de  l’eau  ordi- 
naire fur  le  mercure.  La  roue  du  moulin  qui 
nous  a fervi  pour  cette  expérience  , avoit  1 1 
à 12  pieds  de  diamètre , Sc  l’eau  la  faifoit  tour- 
ner à-peu* près  dix  fois  par  minute.  Les  bou- 
teilles qui  ont  refié  pendant  huit  jours  ainfi  at- 
tachées à cette  roue  , ont  donc  éprouvé  envi- 
ron 400  mille  fecoulTes  ; car  dans  chaque  tour 
de  roue  l’eau  étoît  agitée  deux  fois  en  fens  con- 
traire , & le  mercure  traverfoit  conféquemment 
deux  fois  ce  fluide  hépatique.  Boerhaave  a. 
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comme  on  fait , attaché  à la  roue  d’un  mouîîil 
un  flacon  , avec  une  certaine  quantité  de  mer- 
cure , & il  a découvert  par  cette  expérience  , 
que  ragitation  continuelle  de  ce  fluide  métal- 
lique en  avoit  changé  une  partie  en  une  pou- 
dre noire  , qu’on  a appelée  éthiops  per  fé.  Il 
étoit  donc  néceiïaire  de  favoir  fl  c’étoit  par  un 
mécanifine  fembiable  , ou  par  la  Ample  agita- 
tion avec  l’eau  , que  le  mercure  prenoit  la  for- 
me de  poudre  noire  dans  cette  expérience  , 
ou  fi  ce  phénomène  étoit  dû  au  gaz  hépatique 
de  l’eau  d’Enghien. 

Après  huit  jours  d’agitation  on  a retiré  les 
bouteilles  & on  les  a examinées.  Celle  qui  con- 
tenoit  l’eau  feule  n’avoit  éprouvé  aucune  alté*; 
ration  ; ce  fluide  étoit  aufïi  clair  & aufli  hé- 
patique qu  auparavant  ; l’agitation  &:  le  mou- 
vement ne  font  donc  pas  fufceptibles  d’altérer 
cette  eau  , pourvu  qu’elle  n’ait  pas  le  contaél 
de  l’air , & que  les  vafes  en  foient  exadement 
remplis,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs. 
'La  bouteille  remplie  de  l’eau  de  l’étang  3c  du 
mercure  , oflroit  celui-ci  divifé  en  globules  , 
mais  avec  tout  fon  brillant,  & fans  aucune  al- 
tération. Celles  au  contraire  dans  lefqueîles  le 
mercure  avoit  été  agité  avec  l’eau  minérale  5 
contenoient  une  partie  de  ce  métal  changé  , 
en  une  poudre  noire  alTez  volumineufe  i mal- 
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grêle  volume  de  cette  poufiière  noire  , il  a etc 
impoffible  d’en  recueillir  plus  de  deux  grains; 
la  plus  grande  partie  efl:  refiée  tellement  .adhé- 
rente au  papier  qu’on  n’a  pas  pu  l’en  déta- 
cher. Il  a été  facile  de  reconnoître  cette  pou- 
dre noire  pour  de  véritable  éthiops  minéral  , 
ou  pour  une  combinaifon  de  foufre  8c  de  mer- 
cure. Ce  métal  3r  donc  la  propriété  de  décom- 
pofer  une  partie  du  gaz  hépatique , car  Feau 
ëtoit  encore  d’une  fétidité  dnfupportable,  il  en 
fépare  une  petite  portion  de  foufre  , & il  paroît 
que  c’efl  dans  cette  fcparation  , ou  dans  la 
proportion  de  gaz  inflammable  augmentée  re- 
lativement à celle  du  foufre  que  Gonfifle  cette 
modification  qu’acquiert  le  gaz  hépatique  , 
lorfqu’il  devient  d’une  fétidité  différente  8c 
prefque  toujours  plus  forte  que  celle  qu’il  a 
naturellement. 

Nous  verrons  dans  un  autre  lieu  que  cette 
décompofition  du  gaz  hépatique  par  le  mer- 
cure 5 dont  M.  Sennebier  a fait  mention  dans 
fes  recherches , efl:  un  des  obffacles  que-  pré- 
fente la  fi'paration  exacle  de  ce  gaz  par  l’adioa 
du  feu* 

§,  IL  Plomh 

Une  ^ame  de  plomb  trempée  dans  l’eau 
d’Enghien  j a é é tern  e en  que’ques  minutes» 
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Vingt-quatre  heures  apres  elle  préfentoît  une 
couleur  plus  foncée  , & avoit  perdu  prefque 
tout  fpn  brillant  métallique,  mais  fans  être  en-* 
tièrement  noire  ; la  portion  qui  étoit  au-delTus 
de  l’eau , & qui  n’a  voit  que  le  contad  de  fa 
vapeur  , offroit  les  nuances  variées  de  l’air* 
Bergman  a vu  la  couleur  du  plomb  fe  ternir 
par  le  gaz  hépatique. 

§.  III.  Cuivre, 

Une  lame  de  cuivre  plongée  dans  cette  eau, 
a commencé  par  prenire,  en  quelques  fécon- 
dés , une  couleur  ronge  plus  fombre  , & tirant 
un  peu  fur  le  violet.  Bientôt  il  s’y:  efl  formé 
des  nuances  variées  fombres  , imitant  afTez  bien 
la  couleur  de  quelques  mines  de  cuivre  chan- 
geantes. Enfin  , après  24  heures  d’immerfion , 
fa  fur  fa  ce  étoit  matte  uniforme,  d’une  cou- 
leur prefque  noire,  &;  beaucoup  plus  foncée 
que  celle  du  plomb.  La  portion  de  la  lame 
qui  étoit  hors  de  l’eau  , n’avoit  qu’une  cou- 
leur rouge  femblable  à celle  que  lui  avok  don=* 
née  la  première  adion  de  l’eau, 

§•  IV.  Argent. 

Il  y a long- temps  que  les  hommes  ont  ob- 
fervé  ladion  des  eaux  fulfureufes  fur  l’argentv 
pn  ^ toujours  cjiç  que  les  eaux  de  cette  eL 


( îyi  ) 

pcce  noiraffoient  ce  métal.  Le  P.  Cotte  avoit 
remarqué  que  la  vapeur  de  celle  de  Montmo- 
rency altéroit  plus  fenfiblement  l’argent  que  ne 
• le  faifoit  l’eau  elle-même.  Nous  avons  voulu 
obferver  les  nuances  de  cette  altération  avec 
beaucoup  de  foin , & voici  ce  que  nous  avons 
eu  occafion  de  voir  dans  ce  phénomène. 

Une  lame  d’argent  de  coupelle  bien  polie  3 
expofée  au-delTüS  3c  à quelques  lignes  de  l’eau 
d’Enghien  , prend  fur-le-champ  une  nuance 
jaune  dorée  à fa  furface  inférieure  ; cette  nuance 
fe  fonce  3c  devient  brune  après  quelques  mi- 
nutes , mais  il  faut  beaucoup  de  temps  pour 
qu’elle  paffe  à une  couleur  prefque  noire.  ' 
Une  autre  lame  d’argent  également  bien 
polie,  plongée  dans  l’eau  , a jauni  dans  le  mo- 
ment même  de  rimmerfion  , 3c  cette  couleur 
s’eft  foncée  très-promptement.  Mais  en  retour- 
nant cette  lame  après  quelques  fécondés,  nous 
avons  reconnu  que  fa  furface  fupérieure  étoit 
feule  altérée,  tandis  que  fa  furface  inférieure 
ne  préfemoit  qu’un  changement  très-léger  Sc 
à peine  fenfible.  Cette  différence  a lieu  dans 
tous  les  changemens  fucceGiifs  de  couleur  que 
ce  métal  parfait  éprouve.  Il  paroît  donc  que 
la  partie  de  la  lame  qui  cd  altérée  la  première 
doit  cette  prompte  altération  à la  lumière  quj 
la  frappe , 3c  que  celle-ci  paroît  contribuer  à 
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ce  chaugement.  Auffi  avons-nous  vu  que  le, 
contad  des  rayons  du  foleil  accéléroit  auffi 
CCS  changeiTiens , Sc  favorifoit  la  décoin pofi- 
tion  fpontanée  de  l’eau.  Après  que  la  couleur 
jaune  s*eft  foncée  uniformément  ^ les  bords  de 
la  lame  ou  de  la  pièce  d’argent  commencent 
à prendjre  les  nuances  de  l’iris  ; ces  nuances 
palTent  peu-a-peii  de  la  circonférence  au  mi- 
lieu, ^ il  fe  forme  des  taches  violettes  Sc  rou- 
geâtres azurées  qui  font  mêlées  inégalement  fur 
toute  la  furface.  Cen’eft  qu’après  plufieurs  heu- 
res, 8c  même  quelquefois  plufieurs  jours,  fui- 
vant  la  température  Sc  l’expofition  de  l’eau  dans 
des  lieux  plus  ou  moins  éclairés , que  l’argent 
devient  d’un  violet  on  d’un  bleu  foncé  Sc  uni- 
forme ; car  ce  qu’on  a dit  être  du  noir,  n’efl  qu’un 
mélange  de  ces  deux  couleurs , 'l’une  cSç  l’autrç 
extrêmement  foncée. 

La  vapeur  de  l’eau  agit  à la  longue  de  la 
même  manière  Sc  même  à d’alLez  grandes  dif- 
tances.  Les  boucles  Sc  la  montre  du  meunier 
qui  travaille  au  moulin  fitué  à quelques  toifes 
de  la  fource  font  tellement  bleuies  qu’on  les 
prendroit  pour  de  l’acier-,  Sc  ce  changement 
s’opère  fi  facilement  par  le  gaz  hépatique  qui 
pénètre  fans  cefiTe  dans  le  moulin , que  cet 
homme  a pris  le  parti  de  laiTer  fes  boucles  de  fa 
montre  dans  cet  état  Sc  fans  Içs  nettoyer^ 
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La  théorie  de  cette  coloration  de  quel* 
qnes  matières  métalliques  par  le  gaz  hépatique 
n’efl  pas  très-difficile  à concevoir  , lorfqu’on 
fait  que  ces  métaux  ainfî  colorés  8c  expofés 
îong.-temps  au  contaél  de  ce  gaz  , finiffient  par 
former  des  mines  fulfureufes,  comme  cela  cd 
arrivé  à faffiète  de  vermeil  qui  avoir  long- 
temps féjourné  dans,  une  fo(îe  contenant  des 
matières  animales  en  putréfidion  (i).  Cette 
décompofition  du  gaz  hépatique  par  les  mé- 
taux , ed  l’inverfe  de  celle  qui  cil  opérée  par 
l’air  8c  les  acides.  Ces  derniers  abforbent  le 
gaz  inflammable  ^ Sclaiflent précipiter  le  loufre; 
les  métaux  au  contraire  abforbent  le  foiifre  , 8c 
rendent  le  gaz  inflammable  libre.  Il  efl:  vrai 
que  cette  décompofition  n’efl  jamais  complette 
comme  celle  quia  lieu  par  Pair  8c  les  acides, 
& que  5 quelque  grande  que  foit  la  quantité  de 
métal  plongé  dans  l’eau  d’Enghien  , ce  n’efl  ^ 
à ce  qu’il  paroît  , qu’une  petite  portion  du  gaz 
hépatique  détruit , puifque  cette  eau  conferve 
toujours  fou  odeur  prerqn’auffi  fortement  que 
s’il  n'arrivoit  aucune  altération  dans  le  gaz  qui 
îa  minéralifé, 



(i)  Acad,  année  17^4. 
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CHAPITRE  XL 

De  Vaclïon  des  Chaux  métalliques 
' fur  l'Eau  d^Enghien. 

ÏL/’Action  de  plufienrs  chaux  métalliques 

eft  bien  plus  marquée  encore  que  celle  des 

métaux  eux-mêmes  , Sc  paroît  s’opérer  par  un 

mécanifme  différent.  Nous  avons  effayé  pref- 

qiie  toutes  les  chaux  métalliques  fur  l’eau  d’En-» 

ghien;  Sc  excepté  celles  de  manganèfe , de  zinc, 

d’étain  Sc  de  fer , toutes  les  autres  ont  éprouvé- 

des  changemens  remarquables.  ' 

\ 

§.  I.  Chaux  d* Arfenic* 

Trente-fix  grains  de  chaux  d’arfenic  jettes 
dans  quatre  onces  de  cette  eau  & agités,  n’ont 
pas  agi  fur-le-champ  ; mais  apres  quelques 
fécondés  on  a vu  cette  chaux  prendre  une 
légère  teinte  jaune.  Vingt-quatre  heures  après 
cette  couleur  étoit  bien  plus  marquée , tk  la 
fiirface  de  l’arfenic  précipité  au  fond  de  la  li- 
queur avoit  le  jaune  de  l’orpiment.  Cette  ma' 
tière  ayant  été  mêlée  à l’eau  par  l’agitation  , 
celle  qui  étoit  colorée  reçoit  plus  long-temps, 
fufpenduc  dans  la  liqueur , tandis  que  la  chaux 
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blanche  fe  précîpîtoit  promptement.  L’eau  n’a- 
voit  plus  d’odeur  hépatique.  En  recueillant  fur 
un  filtre  la  chaux  d’arfenic  ainfî  altérée  , on  n’en 
a retrouvé  que  i6  grains  5 la  porî’oa  qui  n’a- 
voit  point  été  changée  en  orpiment , s’étoit  dif- 
foute  dans  l’eau.  La  chaux  d’arfenic  décom- 
pofe  donc  le  gaz  hépatique  , elle  lui  enlève  fou 
foufre  avec  lequel  elle  forme  de  l’orpiment  ; 
elle  ne  paroît  point  ab for  ber  fon  gaz  infiam- 
niable  , puifqu’elle  ne  prend  point  une  cou-^ 
leur  noire.  L’eau  ainfi  altérée  n’avoit  plus  au- 
cun caraélère  hépatique.  La  diirolution  aqueufe 
de  chaux  d’arfenic  précipite  très-promptement 
l’eau  d’Enghien  , Sc  donne  de  même  de  l'orpî- 
ment  qui  eft  d’un  jaune  très-pâle  ôc  très-peu 

abondant. 

« 

§,  II.  Chaux  de  Bifmutk, 

Quatre  onces  d’eau  minérale,  mêlées  avec^ 
un  demi-gros  de  chaux  blanche  de  bifmuth  , 
précipitée  par  l’eau  de  la  dilTolution  nitreufe 
de  ce  demi-métal  , ont  donné  tout-à-coup  à 
cette  chaux  une  couleur  noire  , & ont  perdu 
toute  leur  odeur  hépatique.  La  liqueur  filtrée 
n avoir  plus  rien  de  fulfureux  ; la  chaux  noir- 
cie n’a  point  donné  d’odeur  fuîfureufe  , lorfi 
l’a  fortement  chauffée  ; fa  couleur  s’elt 
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fort  affoîblîe  par  Texficcation  , Sc  confervée  un 
an , elle  n^’étoit  plus  que  grisâtre. 

La  promptitude  avec  laquelle  Todeur  hépa- 
tique eft  détruite  par  la  chaux  de  bifmuth , la 
couleur  noire  qii^elle  acquiert  fur-le-champ  , 
îa  perte  de  cette  couleur  à Pair , 8c  Pabfence 
de  Podeur  fulfureufe  par  la  chaleur  , annoncent 
que  cette  chaux  métallique  n’enlève  point  le 
foufre  à l’eau  d’Enghien  , ne  décompofe  point 
véritablement  le  gaz  hépatique,  mais  Pabforbe 
en  entier  8c  fans  altération.  Un  acide  verfé  fur 
cette  chaux  quelques  minutes  après  qu’elle  a 
été  noircie  par  Peau  d’Enghien,  en  a dégagé 
en  effet  une  odeur  de  foie  de  foufre  très-forte. 
Nous  infiderons  en  traitant  de  Paélion  des  chaux 
de  plomb  , fur  cette  abforption  du  gaz  hépa- 
tique. 

N. 

§.  III,  Chaux  d* Antimoine* 

\ 

' Trente-fix  grains  de  chaux  parfaite  d’anti- 
moine ou  matière  perlée  de  Kerkringius , jettés 
dans  quatre  onces  d’eau  d’Enghien  , n’onfpoint 
agi  fur-le-champ.  Mais  en  quelques  heures  l’o- 
deur hépatique  a diminué  8c  a difparu  tout-a- 
fait.  La  furface  de  la  chaux  antimoniée  avoir 
une  couleur  rougeâtre  pâle  comme  certains 
foufres  dorés.  Apres  vingt-quatre  heures  , Peau 
n’étoit  plus  du  tout  hépatique , le  précipité  raC- 
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femblé  confervoît  fa  couleur  rofe.  On  Va  trouvé 
diminué  de  plus  d’un  tiers  de  Ton  poids  après 
cette  expérience.  Cette  perte  doit  être  attribuée 
en  partie  à la  dinTolubilité  de  la  chaux  d’anti- 
moine. 

§.  I V.  Chaux  de  Mercure. 

En  jettant  dans  huit  onces  d’eau  d’Enghien 
un  demi  gros  de  tarbith  minéral  , cette  chaux 
de  mercure  a pris  fur-le-champ  une  couleuic 
brune  qui  a palTé  très- promptement  au  noir  j 
malgré  cette  coloration  Teaii  retient  beaucoup 
de  fon  odeur  qui  ne  difparoît  tout-à-fait  que 
quelques  heures  après  le  mêlaP-ge.  Le  précipité 
noir  mis  fur  un  charbon  ardent  a exhalé  une 
odeur  très-vive  d’acide  fulfureux  ; c’étoit  donc 
de  l’éthiops  minéral , formé  par  la  décompo- 
fition  du  gaz  hépatique  due  à la  chaux  de  mer- 
cure. Cette  expérience  prouve  l’énergie  qu’a  le 
métal  dans  fes  diflTérens  états  pour  fe  combiner 
au  foufre. 

! 

§.  V.  Chaux  de  Plomb, 

Les  chaux  de  plomb  nous  ont  auffi  préfenté 
de  grandes  altérations  , & comme  elles  nous  ont 
offert  des  réfultats  encore  plus  intéreffans  que 
les  premières  pour  l’anal  y fe  des  eaux,  il  nous 
paroît  nécellaîre  de  décrire  avec  foin  les  phé«- 
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nomènes  que  nous  avons  obfervés.  Quatre 
ces  d’eau  d'Enghien  , dans  lerquelles  on  a jeité 
im  demi-gros  de  blanc  de  plomb , ont  donné 
furde-champ  à cette  châux  métallique  une  cou- 
leur noire  ; l’odeur  a été  tout- à coup  affbiblie  & 
prefque  détruite.  Examinée  par  d’autres  réaûifs  , 
cette  eau  n’a  plus  rien  préfenté  d’hépatiqucé  Le 
blanc  de  plomb  décompofe  donc  avec  une 
très-grande  énergie  le  gaz  hépatique,  Aulîi  la 
vapeur  de  cette  eau  que  nous  avions  expofée 
à l’air  à la  dofe  de  300  livres  dans  une  cham-» 
bre  dont  les  murs  étoient  peints  au  blanc  de 
plomb , a-t-elle  donné  une  couleur  grife  très- 
fenfible  à cette  peinture.  La  planche  de  notre 
thermomètre  peinte  avec  la  même  couleur  quoi- 
que couverte  de  vernis , a été  noircie  par  l’eau 
de  la  fource  dans  laquelle  nous  l’avons  plongé 
pour  connoître  la  température  de  cette  eau. 

Le  minium  mêlé  dans  les  mêmes  proportions 
avec  Teau  d’Enghien  , a été  bruni  fur-le-champ 
8c  en  a d’abord  rendu  l’odeur  extrêmement  fé- 
tide ; nous  avons  remarqué  qu’il  en  falloit  plus 
que  de  blanc  de  plomb , pour  décompofcr  la 
même  quantité  d’eau  hépatifée. 

La  litharge  produit  abfolument  le  même  ef- 
fet 5 Si  avec  une  égale  promptitude.  Ainfi  la 
vitrification  n’empêche  point  cette  chaux  de  dé- 
tiompofer  le  gaz  hépatique.  C’efi  avec  cette 
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dernière  chaux  de  plomb  que  nous  avons  fait 
des  expériences  fiiivies  fur  cette  altération  de 
l’eau  d’Enghien;  On  a jetté  dans  24  livres  de 
cette  eau  12  onces  de  litharge  en  poudre  fine. 
ATinfiant  cette  chaux  ell  devenue  toute  noire, 
8c  l’odeur  hépatique , qui  fembloit  d’abord  être 
exaltée  par  cette  matière , a été  promptement 
détruite  , lorfqu’on  a agité  Sc  diflribué  également 
la  litharge  dans  toute  la  liqueur  ; on  a obfervé 
qu’une  portion  de  cette  chaux  métallique  noir-, 
cie , refioit  fufpendue  long-temps  au  haut  de 
la  liqueur , 8c  même  à la  furface  , 8c  que  quel- 
ques parties  qui  n’étoient  pas  tout-à-fait  noires  , 
avoient  pris  l’afpeél  8c  le  brillant  métallique. 
Vingt-quatre  heures  après  on  a décanté  l’eau  8c 
recueilli  la  litharge  noircie  fur  un  filtre.  II  n’a 
pas  été  poiïible  , malgré  tous  les  foins  qu’on 
a pris , de  s’alTurer  fi  elle  étoit  augmentée  de 
poids. 

Cette  litharge  noircie  par  l’eau  d’Enghien  , 
préfente  des  propriétés  remarquables.  Jettée 
fur  une  brique  bien  chaude , elle  exhale  une 
odeur  d’acide  fulfureux , 8c  donne  une  petite 
flamme  bleue  qui  ne  s’apperçoit  bien  que  dans 
l’obfcurité.  Expofée  à Pair , elle  perd  bientôt 
fa  couleur  noire  , 8c  redevient , après  quelques 
femaines , parfaitement  femblable  à la  litharge 
ordinaire*  Chauffée  dans  une  cornue  avec  l’ap- 
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pareil  pneiimato-chimique,  elle  ne  donne  qu’un 
peu  d’acide  crayeux,  quelques  gouttes  d’eau  , 
des  fleurs  de  foufre.  Si  l’on  a pris  pour  défoufrer 
une  eau  hépatifée  de  la  litharge  long-temps  ex- 
pofécà  l’air,  on  en  retire  par  la  difliilation  beau- 
coup plus  d’acide  crayeux,  8c  l’on  fait  aujourd’hui 
que  cette  chaux  en  abforbe  de  ratmofphcre. 
L’acide  vitriolique  un  peu  concentré  , 8c  fur- 
tout  Tacide  muriatique  en  dégage  du  gaz  hé- 
patique qu’on  peut  recueillir  dans  des  appa- 
reils pneumato-chimiques.  Nous  pensâmes  d’a- 
bord, d’après  cette  première  expérience  , que 
les  chaux  de  plomb  abforboient  le  gaz  hépa- 
tique entier  Sc  fans  décompofition , 8c  qu’il 
feroit  peut-être  polTible  de  le  dégager  tout  en- 
tier de  cette  chaux , 8c  de  connoître  ainfi  par 
un  moyen  facile  la  quantité  de  ce  gaz  contenue 
dans  l’eau  d’Ènghien.  Mais  notre  efpérance  fut 
trompée , car  nous  n’obtînmes  par  ce  procédé 
qu’une  quantité  de  gaz  hépatique  beaucoup 
moins  confidérable  que  celle  que  nous  avions 
retirée  de  l’eau  d’Enghien  par  la  difliilation , 
quoique  cette  dernière  nous  ait  auffi  préfenié  de 
grandes  difficultés , comme  nous  le  dirons  par 
la  fuite.  Cependant  la  promptitude  de  la  dé- 
compofition de  l’eau  d’Enghieii  par  la  litharge , 
l’abfence  de  la  chaleur  dans  cette  expérience  , 
l’eau  qu’elle  forme  enfuite  à la  difliilation  , la 
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couleur  noire  qu’elle  acquiert , Sc  fur-tout  les 
changemens  , la  décoloration  qu’elle  éprouve 
à l’air,  l’efFervefcence  avec  les  acides  , font  au- 
tant de  faits  qui  nous  portoient  à croire  qu’elle 
a voit  abforbé  du  gaz  hépatique.  Nous  ne  pou- 
vons douter  qifelle  en  contient  en  efîbt  quel- 
ques portions,  non-feulement  d’après  les  faits 
énoncés  , mais  encore  d’après  toutes  nos  ob- 
fervations  fur  l’abforption  de  ce  gaz  par  beau- 
coup de  corps,  Ainfi  la  litharge  abforbe  une 
partie  du  gaz  fans  le  décompofer , mais  elle  en 
décompofe  la  plus  grande  partie  comme  les 
autres  chaux  métalliques  ; fon  air  pur  fe  porte 
fur  le  gaz  inhammable  , le  foufre  fe  précipite  8c 
s’unit  au  plomb , en  entraînant  avec  lui  Sc  en 
fixant  dans  ce  métal  une  portion  de  gaz  hépa- 
tique non  décompofée.  Lorfqu’on  chaufîe  cette 
litharge  , la  chaleur  favorife  la  décompofition 
totale  de  ce  gaz  , Sc  on  n’en  obtient  point  pai^ 
la  diftillation.  L’acide  nitreux  un  peu  concen- 
tré le  décompofe  également  ; l’air  feiil  l’enlève  ; 
aufii  une  portion  du  foufre  même  paroît  fe 
brûler  par  le  contacl  de  l’air , car  cette  fuliarge 
noircie  par  l’eau  d’Enghien , Sc  décolorée  en- 
fuite  par  l’air , donne  des  traces  d acide  vitrio- 
lique  dans  la  lefiive  qu’on  en  fait.  Enfin  cette 
chaux  de  plomb  produit  encore  un  autre  ef- 
fet fur  l’eau  d’Enghien  • elle  en  abforbe  IV, 
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eide  crayeux  qu’oii  en  retire  enfuite  par  la 
chaleur. 

I Toutes  ces  obfervations  prouvent  que  les 
chaux  de  plomb  font  très- propres  à défoufrer 
l’eau  d’Enghien , & à en  féparer  le  gaz  hépa- 
tique, foi t en  le  décompofant , foit  en  l’abfor- 
bant,  mais  qu’elles  ne  font  point  fufceptibles 
d’indiquer  la  quantité  de  ce  gaz  contenu  dans 
cette  eau  fulfureufe  , quoique  fon  adion  rapide 
nous  en  eût  d’abord  fait  concevoir  l’efpérance. 


CHAPITRE  XII. 


De  Vaàion  des  dijfolutions  métalliques 
fur  l'Eau  d'Enghien. 

(Quelques  diffolutions  métalliques  ont 
été  recommandées  par  les  premiers  chimiftes 
qui  fe  font  occupés  de  l’analyfe  des  eaux  fulfu- 
reufes  pour  y démontrer  la  préfence  du  foufre. 
M.  Monnet  n’en  avoit  point  connu  d’effet  , 
puifque  dans  fon  analyfe  des  eaux  d’Aix-la- 
Chapelle  , il  affure  que  la  diffbluiion  mer- 
curielle lui  a donné  un  précipité  blanc , il  en 
conclut  qu’elles  ne  contiennent  point  de  foii- 
fre.  MM.  Bayen  &:  Roux  font  les  deux  pre- 
miers, qui  en  employant  les  diffolutions  d’ar- 
fenic  & de  mercure  pour  précipiter  les  eaux  de 
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Bagnères  de  Liichon  8c  de  Montmorency  , re- 
connurent l’effet  du  foufre  dans  ces  précipita- 
tions , 8c  y démontrèrent  la  préfence  de  ce 
corps  combuftible.  Les  expériences  multipliées 
que  nous  avons  faites  fur  cet  objet  prouvent 
que  prefque  toutes  les  diffolutions  métalliques 
peuvent  fervirau  même  ufage  , ^indiquer  éga- 
lement le  foufre  contenu  dans  les  eaux  fui- 
fureufes.  Parmi  tous  les  effais  que  nous  avons 
faits  nous  ne  décrirons  ici  que  ceux  qui  nous  ont' 
offert  des  réfultats  intéreffans. 

§.  I.  Beurre  â^arfenic* 

On  a verfé  dans  huit  livres  d’eau  d’Enghîert 
quelques  gouttes  de  beurre  d arfenic  fait  avec 
le  fublimé  corrofif  &:  le  régule  d’arfenic.  II 
s’eft  formé , à mefure  que  cette  liqueur  tou- 
choit  l’eau  5 un  précipité  trcs-abondant  d’un  jaune 
citron  qui  le  dépofoit  d’abord  au  fond  du  vafe, 
8c  qui  peu  à peu  sert  mêlé  également  dans  tout 
le  fluide.  L’odeur  de  l’eau  a été  promptement 
détruite.  Quoique  le  précipité  jaune  fe  fût  rat 
femblé  au  fond  du  vafe  , il  a préfenté  après 
une  heure  un  phénomène  allez  finguHer.  La 
maffe  qu’il  formoit  au  bas  du  bocal  s’eft  foule- 
vée  en  entier , 8c  a quitté  le  fond  de  ce  vaif- 
feau.  Quelques  fîoccons  qui  s’en  détachoient, 
montoient  avec  rapidité  au  haut  du  vafe.  Bien- 
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tôt  une  grande  partie  du  précipité  s’efl  élevée 
toiît-à-fait  au  haut  de  la  liqueur  ; on  voyoit  des 
floccons  defcendre  êc  monter  alternativement. 
Il  faut  obferver  que  le  vafe  où  l’on  faifoit  cette 
expérience  étoit  expofé  au  foleil.  En  examinant 
avec  attention  la  portion  de  précipité  ralTem- 
blée  dans  le  haut  de  l’eau , on  la  voyoit  rem- 
plie de  bulles  Si  formant  une  efpèce  d’écume. 
La  liqueur  a été  filtrée  , le  précipité  féché  a pris 
une  couleur  plus  foncée  prefque  orangée,  Sc 
malgré  Ton  grand  volume  apparent , il  n’a  pefé 
que  8 grains  (i).  C’étoit  de  véritable  orpiment 
formé  par  l’arfenic  qui  avoit  abandonné  l’acide 
marin , le  foufre  enlevé  au  gaz  hépatique 
de  l’eau.  La  légèreté  qu’il  avoit  prife  8c  l’ex- 
( panfion  de  fes  molécules  paroiffent  être  dues  à 
une  portion  du  gaz  hépatique  abforbé , Sc  fur- 
tout  au  gaz  inflammable  dégagé. 

L’eau  qui  avoit  été  précipitée  par  le  beurre 

d’arfenic  n’avoit  plus  aucun  caradère  hépatique  ; 

elle  étoit  abfolument  fans  odeur  ; elle  ne  co- 

loroit  plus  l’argent  5 ni  les  diflblutions  de  plomb. 

Roux  qui  a fait  cette  expérience  fur  l’eau  d’En- 

ghien  avoit  penfé  qu’en  examinant  ce  fluide 

après  l’avoir  précipité  par  le  beurre  d’arfenic  , 
— ^ — « 

(i)  Ce  poids  du  précipité  d’orpiment  eft  parfaitement 
d’accord  avec  le  réfultat  obtenu  par  Roux  dans  Ton  Ana- 
de  l’eau  d’Enghien. 


( / 

îl  troiTveroît  la  fubüance  qui  étoît  unie  au  fou- 
fre  dans  cette  eau  ; mais  cet  effai  ne  lui  a point 
réufTi , & rien  n^a  pu  le  conduire , à l’époque 
où  il  faifoit  cette  analyfe , aux  réfultats  que  nous 
fournilTent  les  découvertes  modernes. 

§.  IL  Beurre  (f antimoines. 

Quatre-vingts  gouttes  de  beurre  d’antimoine 
trcs-blanc  &c  très-pur  , veiTées  dans  huit  livres 
d’eau  d’Enghien  , ont  donné  fur-Ie-champ  uii' 
précipité  très-abondant  , d’une  belle  couleur 
orangée  claire  , Sc  ont  détruit  en  même-  temps 
l’odeur  hépatique  de  l’eau.  En  vingt- quatre  heu- 
res ce  précipité  s’ell  bien  raiïemblé  au  fond  du 
vafe.  Après  avoir  filtré  la  liqueur  , il  paroifToit 
n’occuper  que  très-peu  de  volume  fur  le  filtre; 
mais  en  fe  féchant  il  en  a pris  un  plus  con- 
fidérable,  & il  s’efi  détaché  du  papier  en  pla- 
ques , dont  la-  couleur  étoit  devenue  plus  fon- 
cée (SsT  prefque  rouge  ; quand  il  a été  fec  on 
y voyoit  beaucoup  de  points  blancs  ; il  n’é- 
toit  point  doux  (Sc  uni  au  toucher,  mais'rude 
comme  du  fable.  Il  pefoit  36  grains.  C’étoit  un 
f jufre  doré  brillant  Sc  très-coloré  , mêlé  d’une 
certaine  quantité  de  poudre  d’algaroth,  ou  de 
chaux  blanche  d’antimoine  , parce  que  , mal- 
gré l’exaélitude  qu’on  avoit  mife  à cette  expé- 
rience 5 la  quantité  de  beurre  d’andinoine 
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étok  plus,  abondante  qu’il  ne  falloît  pour  dé-- 
compofer  le  gaz  hépatique , & une  portion 
avoit  été  précipitée  par  Peau  défoufrée. 

Le  beurre  d’antimoine  décompofe  donc  le 
gaz  hépatique  , Sc  en  abforbe  le  foufre.  Cette 
décompofition  eh  beaucoup  plus  forte  que  par 
la  chaux  d’antimoine  pure  , Sc  il  paroît  que 
l’acide  muriatique  y contribue  ; mais  il  y a dans 
cette  expérience  deux  difficultés,  Le  précir 
pué  eh  toujours  mêlé  de  poudre  d’algaroth  , 
Sc  on  ne  peut  point  favoir  la  quantité  qui  eh 
due  au  gaz  hépatique.  2°,  La  réparation  du 
foufre  d’avec  la  chaux  d’antimoine  eh  très-dif- 
ficile. Nous  en  avons  donné  un  grand  nom- 
bre de  preuves  dans  nos  recherches  fur  le  ker- 
mès ; ces  deux  obhacles  s’oppofent  à ce  qu’on 
puihe  déterminer  par  cette  expérience  la  quan- 
tité^ de  gaz  hépatique  Sc  de  foufre  contenue 
dans  l’eau  d’Enghien.  Elle  indique  donc  feu- 
lement que  le  beurre  d’antimoine  eh  une  des 
dihblutions  métalliques , qui  pourroit  être  em- 
ployée comme  réaélif  pour  prouver  la  préfence 
du  'foufre  dans  les  eaux  fulfureufes. 

§.  I I L Nitre  mercurleL 
Un  gros  de  diffiolution  nitreiife  de  mercure 

O 

qui  ne  précipitoit  point  par  l’eau  dihillée , a 
été  verfé  dans  huit  livres  d’eau  d’Enghien 
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eette  quantité  de  réadif  fuffifoit  pour  opérer 
toute  la  précipitation  de  cette  eau  , puifque 
quelques  gouttes  ajoutées  après  dans  la  liqueur 
éclaircie  n’y  produifirent  aucun  effett  Les  pre- 
mières portions  de  cette  difTolution  métallique 
occafionnèrent  un  précipité  jaune  y qui  paflia 
bientôt  au  brun  Sc  prit  même  une  couleur  pref- 
que  noire  à fa  furface.  Ce  précipité  s’eft  raf- 
femblé  promptement  au  fond  de  l’eau  • en 
24  heures  la  liqueur  étoii  parfaitement  claire  , 
Si  tout  le  dépôt  en  étoit  bien  féparé*  Recueilli 
fur  un  filtre , le  précipité  paroiffoit  très-volu- 
mineux , mais  il  s’eft  beaucoup  refferré  fur  lui- 
même  en  le  delTéchant  , il  pefoit  64  grains. 
Ce  précipité  traité  par  les  acides  nitreux  & 
muriatique  a été  reconnu  pour  un  mélange 
d’a-peu-près  6 grains  de  foiifre  , 8 grains  de 
mercure  doux  , 20  grains  de  turbith  minéral  , 
20  grains  de  précipité  mercuriel  ordinaire.  Une 
portion  de  précipité  a refté  diifoute  dans  l’eau  à 
l’aide  de  Tacide  crayeux  qu’elle  contient  , 
puifque  , comme  on  le  verra  plus  bas , la  même 
dilîblution  de  mercure  en  donne  plus  avec  l’eau 
dégazée. 

Nous  avons  employé  comparativement  , & 
dans  les  mêmes  proportions  , une  fécondé  dif- 
folution  nitreufe  de  mercure  , differente' de  la* 
première 5 en  ce  qu’elle  avoit  été  Faite  à chaud, 
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8c  précîpîtck  pa:  diilillée  (i)  , ^^8c  nous 

avons  obtenu  un  précipité  également  coloré  , 
8c  pefant  66  grains.  Bergman  affure  cependant 
crue  la  dilTolution  de  mercure  faite  à chaud 
donne  un  précipité  blanc  dans  Feau  hépatifée 
artificielle  , par  différcns  efTaîs  nous  avons  re- 
connu que  cela  n’arrive  qu’en  mettant  beau- 
coup plus  de  cette  difTolution  qu’il  n’en  faut 
.pour  décompofer  les  fels  vitrioliques  , muria- 
tiques 8i  le  gaz  hépatique  ; la  portion  furabon- 
dante  précipite  en  blanc  jaunâtre  par  Feau  dé- 
compofée  ; encore  dans  ce  cas  le  précipité 
qu’on  obtient , efl  de  deux  couleurs  très-dif- 
tîncfes  , l’un  brun  , 8c  l’autre  d’un  gris  verdâtre , 
Sc  jamais  uniquement  blanc  , comme  Bergman 
Fa  avancé. 

§.  I V.  Muriate  mercuriel^  Sublimé  corrojif» 

Nous  ferons  la  même  remarque  fur  ce  que 
dit  ce  célèbre  chimifle  de  l’aélion  du  fublimé 
corrofif  fur  Feau  hépatifée.  Il  aiïlire  quil  y 
forme  un  précipité  blanc  , qu’il  attribue  à ce 
que  la  chaux  de  mercure  eft  li  déphlogihiquée 
que  le  phlogilhque  qu’elle  rencontre  dans  cette, 
eau  ne  fuffit  pas  pour  la  colorer. 

(i)  Voyez  la  différence  de  ceS  deux  diffolutions  mercu- 
rielles dans  mes  Eiémens  de  Chimie  , 4 vol«  in*  Pans  ^ 
chezCuchet, 
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Quelques  gouttes  de  dilTolution  de  fublîiiie 
corrofif  verfées  dans  un  verre  d’eau  d’Enghien  , 
ont  bruni  prefque  tout-a-coup  cette  liqueui  ; 
on  voyoit  des  floccons  noiraties  flottei  au  mi- 
lieu d’un  liquide  rouge  foncé  , femblable  a une 
forte  décodion  de  racine  ou  de  bois.  Quoique 
le  précipité  fe  rafTemblât  promptement , l’eau 
confervoit  cette  couleur  rouge  , qui  ne  s af- 
foiblifîbit  que  très-lentement.  Ce  phenomene  j 
fort  différent  de  ce  qu’avoit  avancé  Bergman  , 
nous  engagea  à faire  cette  expérience  plus  en 

ctrand. 

Quatre  onces  24  gt'ains  d’une  diffolution  de 
fublimé  corrofif  pefant  1 2 grains  plus  que  l eau 
par  once  , verfées  dans  huit  livres  d eau  d En- 
ghien , ont  formé  fur-Ie-champ  des  nuages  qui 
étoient  d’abord  d’une  couleur  orangée  foncée  , 
mais  qui  en  augmentant  peu-à-peu  ont  pris  une 
couleur  prefque  noire  ; l’eau  placée  entre  l’œil 
&:  la  lumière  paroiffoit  rouge  brune  ; fon  odeur 
efl  refiée  fétide  pendant  quelque  temps  , n’a 
difparu  que  deux  heures  après  l’expérience.  Le 
précipité  a été  trois  jours  à fe  raffembler.  Alors  la 
liqueur  étoit  claire  & fans  couleur,  ce  qui  prouve 
que  celle  qu’elle  a dans  la  précipitation  ne  dé- 
pend que  d’une  portion  de  précipité  qui  y efl  fiif- 
pendueen  molécules  extrêmement  fines.  Celui- 
ci  étoit  en  effet  entièrement  dépofé  au  fond  du 
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vafe , & il  y formoit  une  couche  très -noire.  On 
décanté  la  plus  grande  partie  de  l’eau,  qui 
«’a  plus  donné  de  précipité  par  la  diffolution 
du  fublimé  corrofif , & qui  contenoit  meme  un 
excès  de  ce  fel , comme  l’ont  prouvé  quelques 
gouttes  de  foie  de  foufre.  Le  précipité  féché 
fur  le  filtre  confervoit  fa  couleur  noire  foncée , 
il  pefoit  12  grains.  C’étoit  de  véritable  éthiops 
minéral  ; examiné  par  les  moyens  connus,  on  a 
trouvé  qu’il  contenoit  y ^ grains  de.  mercure 
^ ^ grains  de  foufre. 

Cette  expérience  eft  donc  une  de  celles  qui 
peut  donner  le  plus  de  lumières  fur  la  quan-» 
tité  de  foufre  contenue  dans  les  eaux  fulfu^ 
reufes.  Le  fublime  corrofif  doit  être  préféré  à 
beaucoup  d’autres  difiTolutions  métalliques  5 
parce  qu’il  n’agit  prefque  point  fur  les  fels  neu- 
tres contenus  dans  ces  eaux  ; il  ify  a que  la 
craie  Sc  la  magnéfie  qui  puiiïent  en  précipiter 
une  petite  portion  de  la  chaux  de  mercure  j 
mais  celle-ci  n’empêche  point  que  l’on  ne  puilîe 
déterminer  la  quantité  de  foufre  enlevé  au  gaz 
hépatique  par  le  muriate  mercuriel  corrofif  , 
fur  lequel  ce  gaz  eH:  celui  de  tous  les  principes 
de  Teau  d’Enghien  qui  a le  plus  d’aétion. 

V.  Vïtrïols  de  ^inc  ^ de  fer  & de  cuivre. 
Une  dinblinion  de  vitriol  de  zinc,  verféejuf- 
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qu’à  faturation  dans  huit  livres  d’eau  d’Enghien  , 
a formé  des  nuages  blancs  , qui  ont  bientôt  pris 
une  couleur  jaune , mêjée  enfuite  d’une  teinte 
de  rofe.  L’eau  a perdu  Ton  odeur , mais  elle 
eft  revenue  en  partie  lorfqiie  le  précipité  s’ed 
dépofé.  Celui-ci , recueilli  fur  un  filtre  bien  lef- 
fivé&féché,  pefoit  i8  grains.  L’acide  nitreux 
foible  en  a diffbus  12  grains,  en  dégageant  du 
gaz  hépatique  Sc  de  l’acide  crayeux , il  efl  refié 
3 grains  de  foiifre  pur , quantité  affez  confi- 
dérable  , puifque  l’eau  n’a  voit  point  été  entiè- 
rement privée  de  fon  odeur  par  le  vitriol  de 
zinc  5 à laquelle  d’ailleurs  il  faut  ajouter  une 
autre  portion  qui  s’en  étoit  déjà  dilTipée  en  gaz 
hépatique  par  la  réaélion  de  l’acide  nitreux  fur 
le  précipité  entier. 

La  même  expérience  fur  une  égale  quantité 
d'eau  faite  avec  une  dilFolution  de  vitriol  martial 
apréfenté  un  précipiténoir  comme  de  l’encre^l’o- 
denr  n’a  point  été  affoiblie  dans  le  moment , mais 
elle  a difparu  quelques  minutes  apres , ce  qui 
prouve  plus  d’adion  de  la  part  du  vitriol  de  fer 
que  de  celle  du  vitriol  de  zinc.  Le  précipité  a été 
deux  jours  à feraflemblcr,  l’eau  étoit  claire  Sc  d’un 
jaune  verdâtre  ; elle  étoit  recouverte  d’une  pelli- 
cule brifée  ; elle  contenoit  un  excès  de  vitriol  , 
comme  l’a  prouvé  de  l’eau  minérale  qu’on  y a 
yerfée , & qui  a pris  toiit-à-coup  une  couleur 
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noire  ; le  précipité  recueilli  fur  un  filtre  , & bien 
lavé,  eft  relié  très-noir  5 tant  qu’il  a été  humide; 
mais  en  fe  defTéchant  il  a perdu  une  partie  de 
fon  intenfité  , Sc  il  eh  devenu  brun  verdâtre 
à-peu-près  comme  la  terre  d’ombre.  Il  pefoit 
17  grains  ; fa  couleur  eh  devenue  brune  au 
bout  de  quelque  temps  , & on  y remarquoit 
îa  forme  d’écailles  très-minces.  Il  s^eh  dihbus 
dans  l’acide  nuiriatique  , en  exhalant  du  gaz 
hépatique.  Il  eh  rehé  5 grains  de  foiifre.  Il 
contenoit  environ  1 1 grains  de  chaux  de  fer. 

O 

Une  dihblution  de  vitriol  de  cuivre  veiTée 
jufqu’à  faturation  dans  huit  livres  d’eau  miné- 
rale, a donné  un  précipité  brun  noirâtre  ; il  s’eh 
formé  à la  furface  de  la  liqueur  une  pellicule, 
métallique  très-fenfible  de  la  couleur  du  cuivre 
6c  un  peu  irifée.  En  2^  heures  l’eau  n’avoit 
plus  d’odeur  hépatique , elle  contenoit  un  ex- 
cès de  vitriol  de  cuivre  qui  lui  donnoit  une  foi- 
ble  nuance  de  bleu.  Le  précipité  rahemblé 
fur  un  filtre  , 6c  bien  lavé  , avoit  une  couleur 
pourpre  très -foncée  ; en  fe  féchant  à l’air  il 
ch  devenu  prefque  auffi  noir  que  du  charbon , 
il  s’eh  réduit  à un  très-petit  volume , il  pefoit 
21  grains.  Confervé  pendant  plufîeurs  mois 
dans  un  bocal  mal  bouché  il  a perdu  la 
couleur  noire  6c  eh  devenu  verdâtre  , il  a aug-* 
mente  de  poids  6c  pefoit  28  grains  ; uire  par- 
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tie  s’eft  difToute  dans  Teaii  , Sc  avoit  tons  les 
caradcres  du  vitriol  de  cuivre  ; le  foufre  uni 
au  cuivre  dans  l’état  de  mine  ou  de  pyrite 
artificielle,  s’ell  brûlé  lentement , Sz  ce  préci- 
pité a éprouvé  une  véritable  vitriolifation. 

Voilà  donc  trois  fels  métalliques  qui  nous  ont 
préfenté  comme  le  fublimé  corrofif,  la  pro- 
priété d’agir  fur  le  gaz  hépatique  de  l’eau  d’En- 
chien , fans  altérer  les  Tels  comenus  dans  cette 
eaii  ; on  peut  donc  les  employer  indifférem- 
ment (3c  avec  le  meme  avantage  pour  détermi- 
ner la  quantité  de  foùfre  contenu  dans  les  eaux 
fulfureufes. 

t 

Quoique  les  quatre  diflTolutions  de  muriate 
mercuriel , Sc  de  vitriols  de  zinc  , de  fer  8c  de 
cuivre , n’ayent  paru  agir  que  fur  le  feul  gaz 
hépatique , 8c  qu’elles  ayent  été  employées  fur 
la' même  quantité  d’eau  d’Enghien  , elles  ont 
fourni  des  précipités  de  poids  tres-différens. 
Le  mercure  a donné  12  grains,  le  zinc  18  , 
le  fer  i y grains  8c  le  cuivre  2i.  L’exficca- 
tion  qu’il  cfl  fi  difficile  de  faire  également 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  , eff  réellement 
une  des  caufes  qui  a fait  varier  les  poids.  Mais  il 
efi  aifé  de  voir  que  cette  différence  eff  trop 
confidérable  pour  ne  tenir  qu’à  cette  feule  caufe. 
Auffi  penfons-nous  qu’elle  eff  fpécialement  due 
il  la  diverfité  des  combinaifohs  de  ces  chaux 
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mctalliques  avec  le  foufre  , 8c  aux  proportions 
que  les  combinaifons  fuivent  dans  leur  fatura- 
tion  réciproque. 

Ajoutons  à ces  obfervatîons  qu’une  partie 
des  précipités  de  ces  vitriols  efl  due  à la  craie 
contenue  dans  l’eau  d’Enghien  , 8c  que  ce  troi- 
ficme  effet  très-difficile  à calculer  exaélement 
dans  la  feule  aélion  des  réaélifs  , doit  auffi 
entrer  pour  quelque  chofe  dans  les  caufes  .de 
la  différence  de  poids  de  ces  précipités*  On 
conçoit  que  la  même  obfervadon  eil  applicable 
à toutes  les  diffolutions  métalliques  employées 
dans  ranalyfe  de  l’eau  d’Enghien. 

§,  VE  Acète  de  plomb  » 

Le  Tel  de  faturne  ou  l’acète  de  plomb  a 
été  rejetté  de  lanalyfe  des  eaux  par  M.  Mon- 
net 5 parce  qu’il  n’indique  point  avec  certitude  ■ 
la  préfence  de  l’acide  vitriolique  comme  on 
Tavoit  cru  jufqu’àlui,  8c  parce  que  l’eau  pure 
en  fuffifante  quantité  en  précipite  la  chaux  de 
plomb.  Mais  on  n’a  pas  le  même  inconvénient 
à craindre  dans  les  eaux  fulfiireufes , puifque 
le  foufre  y eft  démontré  par  un  phénomène 
qui  ne  peut  laiffer  aucun  doute  fur  fon  exiflence. 
D’ailleurs  on  peut  ajouter  à l’obfervation  de 
M.  Monnet , que  lorfqu’on  met  un  peu  de  vi- 
naigre en  excès  dans  la  diffolution  de  fucre  de 
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famrne  faîte  par  l’eau  dillillée  , on  empêche  ce 
fel  d’être  décompofc  par  l’eau  ; enfin  nous  re- 
marquerons que  même  fans  cet  excès  > d’acide 
acéteux , il  efi  pofTible  d’avoir  une  diflbluiioii 
d’acète  de  plomb  qui  ne  précipite  point  par  l’eau, 
en  difibivant  d’abord  ce  fel  dans  une  grande  quan- 
tité d’eau  difiillée  récente.  La  portion  de  la 
chaux  de  plomb  la  plus  calcinée  , la  feule  que 
l’eau  répare  d’avec  l’acide  du  vinaigre  efi  pré- 
cipitée dans  cette  préparation  , 3c  celle  qui  refie 
diflbiite  dans  l’eau  n’efi  plus  fufceptible  d’être 
décompofée  même  par  de  très-grandes  quan- 
tités d’eau  5 à moins  que  ce  fluide  ne  contienne 
beaucoup  d’air,  ou  qu’on  ait  laifle  la  difiblu- 
tion  de  plomb  expofée  pendant  long-temps 
au  contacl  de  Patmofphère.  On  verra  par  la 
fuite  que  l’eau  d’Enghien  ne  cpntient  pas  & efi 
même  de  nature  à ne  pas  pouvoir  contenir  d’aic 
atmofphérique , &.  la  diflblution  de  plomb  dont 
nous  nous  fommes  fervis  avoit  été  préparée  par 
le  procédé  indiqué. 

Une  très-grande  quantité  d’effaîs  faits  en 
petit  & dans  beaucoup  de  circoiifiances  difl 
férentes , nous  avoit  prouvé  que  cette  diflblu- 
tion étoit  une  des  plus  fenfibles  , & qu’elle  iii- 
diquoit  avec  précifion  la  plus  petite  quantité 
de  gaz  hépatique  contenue  dans  l’eau.  Pour 
reconnoître  fi  celle  d’Enghien  étoit  privée  de 
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ce  gaz,  folt  par  la  chaleur , foit  par  l’air,  foîî 
par  dilTérens  réadifs , nous  nous  fervions  de  ce- 
lui-ci avec  fuccès  ; mais  il  étoit  néceffaire  de 
fuivre  avec  foin  l’adion  de  ce  fel  métallique  fur 
cette  eau , pour  en  apprécier  exadement  les 
effets. 

On  a verfé  dans  huit  livres  de  cette  eau  , 
puifée  à la  fource  au  moment  même  , fuffifante 
quantité  de  diffolutioii  acéteufe  de  plomb  , 
pour  en  opérer  la  précipitation  complette.  A 
ihnflant  il  s’eil  exhalé  une  odeur  extrêmement 
fétide  , qui  a diminué  peu-à-peu  , quoique  l’eau 
en  ait  confervé  long-temps  des  traces  ; cepen- 
dant une  portion  de  cette  liqueur  filtrée  ne 
donnoit  plus  de  précipité,  &: -ne  fe  coloroic 
plus  par  le  même  réadif:  Il  s’efl  formé  un  pré- 
cipité brun  foncé  très-abondant  qui  s’eft  divifé 
trois  heures  après  en  deux  portions  ; l’une  brune 
foncée  placée  au  haut  de  la  liqueur.  Si  y for- 
mant une  couche  de  cinq  pouces  d’épaiffeur  en- 
viron fur  un  diamètre  de  quatre  pouces  & demi 
qu’avoit  le  vaiffeau  j l’autre  qui  occupoit  le 
fond  du  bocal , Sc  qui  étoit  très-noire.  L’eau 
étoit  claire  & fans  couleur  entre  les  deux  cou- 


ches. Vingt-quatre  heures  après  ce  précipité 
avoit  confervé  la  même  forme , la  portion 
légère  occupoit  toujours  le  haut  du  vafe.  On 
a filtré,  l’eau  a paffé  très-claire,  Si  confervoit 

encore 
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encore  une  odenr  légèrement  fétide  5 quoi^^ 
qu’elle  ne  colorât  plus  l’argent.  Le  précipité 
ralTemblé  fur  le  filtre  a beaucoup  diminué  de 
volume  en  fe  féchant  , fa  couche  fupérieure 
expofée  à l’air  efi  devenue  plus  grife  Sc  moins 
colorée  , que  celle  qui  touchoit  immédiatement 
le  filtre,  &quiétoit  très-noire.  Il  pefoit  2 gros 
10  grains.  On  a examiné  ce  précipité  par  l’acide 
nitreux  qui  en  a diffbus  80  grains^;  la  portion 
non  difibute  a exhalé  du  foufre  par  l’aâion  du 
feu  5 &;  étoit  enfuite  un  mélange  de  vitriol  8c 
de  muriate  de  plomb.  Quoiqu’il  foit  très-diffi- 
cile de  féparer  ces  deux  fels  , une  chaleur  forte 
a fondu  5 à 8 grains  de  plomb  corné' , le  refie 
etoit  du  vitriol  de  plomb.  Ces  dilPérens  elTais 
ont  f it  voir  que  ces  2 gros  10  grains  de  préci- 
pité contenoient , 

80  grains  de  craie  de  plomb  , 

6 grains  de  foufre  , 

8 grains  de  muriate  de  plomb , 

30  grains  de  vitriol  de  plomb, 
en  tout  I2q  grains  ; il  y a eu  20  grains  dé  perte. 

II  efi  claii  que  dans  cette  expérience  l’acète 
de  ploihb  a porté  Ton  adion  fur  quatre  prin- 
cipes de  l’eau  d*Enghien  ; fur  le  gaz  hépa- 
tique ; 2^  fur  lacide  vitriolique  ; 3°.  fur  l’acide 
muriatique  ; 4°.  fur  la  craie  qui  en  a préci^  ité 
une  partie.  ' Ce  précipité  devoir  donc  contenic 


I 


(178  ') 

dn  vitriol  de  plomb  , du  muriate  de  plomb  ou  ' 
piomb  corné , de  la  chaux  de  ce  métal  unie  à 
une  portion  d’acide  crayeux  , 8c  enfin  une 
autre  portion  de  cette  chaux  combinée  avec 
le  foiifre  ; 8c  c’efi  ce  que  l’analyfe  y a démontré. 
On  ne  doit  pas  fe  flatter  d’en  déterminer  très- 
exademenr  la  quantité.  Quant  à la  portion  de 
chaux  de  plomb  unie  au  foufre,  nous  ferons 
encore  remarquer  ici , qu’elle  avoit  abforbé  en 
même  temps  une  portion  de  gaz  hépatique  ^ 
fans  le  décompofer  > & que  ce  fait  déjà  annoncé 
dans  d’autres  expériences  , efl  prouvé  , par 
la  légèreté  8c  l’élévation  d’une  partie  du  pré- 
cipité dans  la  liqueur  ; 2^.  par  Ton  changement 
de  couleur  à l’air  ; 3°.  par  l’odeur  très  fétide 
qui  s’exhale  pendant  cette  précipitation , 8c  qui 
a fur-tout  lieu  lorfqu’une  portion  des  préci- 
pités métalliques  refle  fufpendue  au  haut  de 
la  liqueur  , & offre  l’afpeél  écnmeux  8c  comme 
favonncux , qui  y annonce  la  préfence  d’un 
fluide  élaflique. 

Il  fuit  de  toutes  ces  obfervations  , que  l’on 
peut  apprécier  les  divers  efihts  de  l’acète  de 
plomb  fur  l’eau  d’Enghien  , mais  qifil  efl  pref- 
que  impoflible  de  déterminer  exaélement  la 
quantité  de  chacun  des  principes  de  cette  eau  , 
qui  agiffent  en  même-temps  fur  cette  diffolu- 
lution  métallique. 
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VII.  Nitre  d\irgent. 

La  diffolution  nîtreufe  d’argent  efl;  commua 
nément  employée  dans  l’analyfe  des  eaux  pour 
y reconnoître  la  préfence  des  acides  vitrioli- 
^ lique  éx  muriatique.  On  verra  qu’elle  a une 
aélioa  de  plus  fur  celle  d’Enghien. 

Huit  livres  de  cette  eau  ont  été  précipitées 
par  fuffifante  quantité  d’une  diffolution  de  crif- 
taux  de  lune  très-purs  dans  Peau  diflillée , il 
sQll  formé  des  floccons  très-abondans  d’un  brun 
verdâtre  ^ dont  la  couleur  eîl  devenue  peu-à— 
peu  très-noire  , Sc  qui  fe  font  raffemblés  au 
fond  du  vafe  en  quelques  heures.  La  furface  de 
l’eau  étoit  recouverte  d’une  pellicule  brillante 
& métallique  manifertement  due  à un  peu  d’ar- 
gent révivifié.  Quoique  le  précipité  parût  bien 
dépofé  24  heures  apres  l’expérience,  la  liqueur 
claire  avoit  une  couleur  rouge  brunâtre , qu’elle 
. a confervée  malgré  la  filtration  ; il  a fallu  quinze 
jours  pour  lui  faire  perdre  cette  couleur , il  s’en 
cil  lepare  pendant  ce  temps  quelques  grains  de 
précipité  , qui  rciinis  avec  le  premier  dépôt 
recueilli  fur  le  filtre  , faifoient  en  tout 
grains.  C’étoit  un  compofé  de  chaux  d’argent 
fourrée , de  vitriol  Sc  de  muriate  du  même  mé- 
tal. L acide  nitieux  en  a diffous  12  g'ains.  La 
portion  non  diffoute  & pefant  28  grains  , a 
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perdu  5*  grains  de  foufre  par  l’affion  du  feu  ; 
elle  étoit  mêlée  de  vitriol  Sc  de  inuriate  d’ar- 
gent. 

Nous  avons  effayé  aulfi  l’effet  de  la  diffolu- 
tion  d’or  & de  platine  non  purifiée  dans  l’eau 
régale  fiir  l’eau  d’Enghien.  La  dernière  nous 
a donné  d’abord  un  précipité  d’un  blanc  un 
peu  gris  qui  s’efi  dépofé  très-promptement , & a 
laiffé  la  liqueur  claire  ^ quelques  minutes  après 
celte  portion  d’eau  éclaircie  s’efi  troublée  tout- 
à-coup  (Sc  efi  devenue  brune  noirâtre  par  la 
formation  d’un  fécond  précipité  en  floccons 
noirs  qui  s’efi  dépofé  fur  le  premier.  L’eau 
avoit  perdu  entièremei^  fon  odeur.  On  recon- 
noît  ici  les  effets  fuccefffs  de  la  chaux  de  pla- 
tine Sc  de  celle  de  fer.  La  difiblution  d’or  a 
donné  avec  l’eau  d’Enghien  un  précipité  pour- 
pre foncé  , qui  s’efi  raffemblé  très-promptement, 
l’eau  avoit  perdu  toute  fon  odeur , & on  voyoit 
à fa  furface  une  pellicule  brillante  , ou  une 
couche  légère^d’or  revivifié.  Les  diffolutions 
des  métaux  parfaits  ont  donc  la  propriété  de  dé- 
compofcr  le  gaz  hépatique  , comme  celles  des 
autres  InbÜances  métalliques. 

§,  VIII.  Comparaifon  des  effets  des  diverfes 

\ \ 

dijjoliuions  métalliques  fur  C eau  d Enghien» 

En  comparant  toutes  les  diffolutions  métal- 
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liques  par  lefquelles  l’eau  d’Enghîen  â été  pré- 
cipitée, on  voit  que  toutes  ont  agi  fur  le  gaz 
hépatique  de  cette  eau , 8c  ont  été  en  partie 
précipitées  par  la  craie  qu’elle  contient , mais 
qu’elles  ont  outre  cela  des  aclions  dilTérentes, 
fuivant  leur  nature  particulière.  Confidérécs 
fous  ce  dernier  point  de  vue  , on  peut  les  divi- 
fer  en  trois  cia  (Tes. 

En  effet,  les  unes  ont  de  plus  la  pro- 
priété d’être  précipitées  par  Teau , comme  les 
beurres  d’arfenic  8c  d’antimoine  , de  forte  qu’u- 
nies  aux  eaux  fulfurenfes,  elles,  doivent  donner 
des  précipités  d’autant  plus  abondans  qu’on  en 
met  davantage.  Il  faut  donc  n’employer  ces 
diffolutions  qu’avec  précaution  , 8c  jurqn’aa 
point  où  les  floccons  qui.  s’en  féparent  ceffent 
d’être  colorés  fans  cette  attention  , tout  l’ex- 
cès qu’on  en  ajoute  au-delà  de  la  faturation 
du  gaz  hépatique  donne  des  chaux  blanches 
qui  augmentent  la  quantité  8c  altèrent  la  qua- 
lité du  premier  précipité  ; aufh  Roux  , apres, 
avoir  obtenu  lo  grains  d’orpiment  de  huit  livres 
d’eau  d’Enghien,  eut-il  un  précipité  blanc  en  ver- 
faut  une  nouvelle  dofe  de  beurre  d’arfenic  dans 
cette  eau  filtrée.  Dans  une  autre  expérience  neuf 
livres  de  cette  eau  ne  lui  ont  donné  que  p grains 
d’orpiment  avec  cette  diffolution  métallique  , 
tandis  que  huit  autres  livres  du  même  fiiiide  en 
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ont  donné  23  grains  ; dans  ce  dernier  cas  , 
comme  ce  chimifle  Ta  remarqué  lui-même  ^ la 
plus  grande  partie  du  précipité  étoit  de  la  chaux 
blanche  d’arfenic.  Nous  avons  fait  la  même  ob- 
vation  fur  le  beurre  d’antimoine. 

2"".  D’antres  diGTolutions  métalliques  font  fuf- 
ceptibles  d’être  décompofées  par  les  acides  vi- 
trioliqiie  Sc  muriatique  unis  à quelques  bafes 
que  ce  foit  ; les  précipités  qu’elles  donnant 
avec  l’eau  d’Enghien , font  donc  des  mélanges 
de  chaîne  métalliques  féparées  par  la  craie  8c 
colorées  par  le  foufre  , & d’une  petite  portion 
de  vitriol  & de  muriate  de  ces  mêmes  chaux. 
Telle  efl  la  manière  d’agir  du  nitre  mercuriel, 
du  nitre  d’argent  Sc  de  l’acète  de  plomb*  II 
en  réfiilte  que  les  précipités  formés  par  ces  dif- 
folutions , font  plus  abondms,  plus  pefans  8e 
plus  difficiles  à examiner  que  ceux  des  précé- 
dentes ;>en  raifon  des  divers  mélanges  qui  les 
forment  ; auffî  n’efl-ce  pas  d’après  ces  pré- 
cipités que  nous  avons  jugé  avec  le  plus  de  cer- 
titude de  la  quantité  de  foufre  ‘contenue  dans 

l’eau  qui  nous  occupe. 

5°.  Enfin  il  efi  plufieurs  diflblutions  métal- 
liques qui  diffèrent  des  deux  claffes  précéden- 
tes 5 Si  qui  ne  font  décompofées  ni  par  l’eau , 
ni  par  les  feîs  vitrioliques  Sc  muriatiques  ; les 
précipités  que  ces  dernière:  donnent  avec  ! eau 
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d’Enghîen  , ne  font  donc  que  le  produit  de 
l’aâion  du  gaz  hépatique  Sc  de  la  craie  conte- 
nus dans  cette  eau.  Le  fublimé  corrolif , & les 
trois  vitfiols  que  nous  avons  employés  , font 
de  cette  claffe.  On  conçoit  , d’après  cela  , pour- 
quoi les  précipités  que  nous  en  avons  obtenus 
croient  les  plus  légers , Si  ceux  dont  la  nature  a 
été  la  plus  facile  à connoître.  C’ell  donc  fpécia- 
lement  de  ces  diiïblutions  que  nous  recomman- 
donsrufage  pour  l’analyfe  des  eaux  fulfareafes. 
On  peut  s’aiLurer  que  le  fublimé  corrolif  Sc  les 
vitriols  n’agilîetn  prefque  que  fur  le  gaz  hépa- 
tique 3 Si  point  du  tout  fur  les  fels  vitrioliques 
Sc  muriatiques  contenus  dans  l’eau  d’Enghien. 
En  mêlant  cette  eau  déjà  précipitée  par  ces 
diffolutions  Si  filtrée,  avec  celles  des  nitres  mer- 
curiel Si  lunaire,  Si  de  l’acète  de  plomb,  on 
obtient  alors  un  fécond  précipité  qui  n’efi  plus 
coloré  , Sc  qui  efi  formé  de  vitriols  Sc  de  mu- 
riates  métalliques  dus  à l’aélion  des  acides  dif- 
fous  en  état  de  fels  neutres  dans  cette  eau. 
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CHAPITRE  XII  L 


De  Vaàlon  du  Savon  ^ de  t Efprit’da^Vin  ^ 
£f  de  plufieurs  Subjlances  végétales  & 
animales  ^ mêlées  à VEau  d'Enghien. 

(Quelque  nombreux  que  foîent  lés  réadifs 
employés  jufqu’ici  pour  rexamen  de  l’eau  d’En- 
ahien , U nous  refloit  encore  à connoître'  l’ac- 
tion  de  plufieurs  fubflances  , les  unes  propres  à 
répandre  du  jour  fur  Tes  ^principes;  les  autres  def- 
tinées  à nous  éclairer  fur  leurs  ufages&  leur  ad- 
miniüration.  Tels  fout  particulièrement  le  fa- 
von,  l’efprit- de-vin  , les  fucs  des  végétaux  , de 
le  lait,  dont  il  étoit  néceffaire  d’apprécier 
manière  d’agir  fur  cette  eau. 

§.  I,  Savon» 

✓ 

Le  favoii  ne  fe  dilTout  point  du  tout  dans 
Teaii  d’Enghien.  Une  difTolution  de  cette  fub- 
fiance  mêlée  avec  cette  eau , y forme  à l’inflant 
un  précipité  en  floccons  blancs  très-abondans  , 
qui  refiTemblent  à une  efpèce  de  caillé  ^ comme 
on  l’a  déjà  obfervé  pour  toutes  les  eaux  félé» 
niteufçs.  Le_favon  folide  produit , en  précipi- 
tant cette  eau  , un  phénomène  alTci  fingulier 
pour  l’apparence. 
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Un  demi-gros  de  favon  blanc,  coupé  en 
petites  tranches , jette  fur  huit  livres  d’eau  d’En- 
ghien  , refte  quelque  temps  fufpendii  à fa  , 
furface.  Bientôt  & à mefure  que  ces  lames 
exercent  leur  adion  fur  l’ean  , elles  s’enfoncent 
dans  ce  fluide  , & fe  portent  lentement  vers 
le  bas  du  vafe.  En  fe  dépofant  ainfi , Sc  avec 
beaucoup  de  lenteur  , le  précipité  qu’elles  for- 
ment 5 femble  conferver  de  la  dudilité , &:  fe 
tire  en  autant  ,de  filamens  blancs  plus  larges 
au  haut  delà  liqueur,  plus  étroits  au  bas, 
6c  du  côté  où  ils  tiennent  encore  aux  fragmens 
de  favon.  Ces  filamens  trcs-multipliés  en  rai- 
fort des  lames  qui  les  produifent , à mefure 
qu’elles  defcendent , fe  crolfent  dans  toutes  for- 
tes de  fens , 6c  imitent  aiïez  bien  des  plexus 

formes  par  les , nerfs  du  bas-ventre  ou  de  la 
1. 

poitrine.  En  obfervant  ce  phénomène  fans  en 

connoître  la  caufe  , on  croiroit  voir  des  floc- 

! 

cons  de  fils  de  chanvre  fufpendus  dans  l’eau. 

Cette  apparence  fubfifie  tant  qu’il  refle  des 

portions  de  favon  non  décompofe  au  haut  6c 

au  bas  de  la  liqueur,  L’obfervation  attentive 

de  ce  phénomène  prouve  qu’il  a lieu  de  la 

manière  fuivante.  La  furface  inférieure  des  lames 
« 

favonneufes  placées  fur  l’eau  , fe  décompofant 
à mefure  que  la  diflblution  s’opère  par  cette 
Eu’face  : 6ç  le  favon  calcaire  qui  fe  forme  par 
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cette  dccompofition  étant  plus  pefant  que  le 
premier,  ces  lames  font  peu-à-peu  entraînées 
vers  le  bas  de  la  liqueur.  La  portion  de  favon 
calcaire  formée  avant  cette  chute  des  lames 
faifant  une  efpèce  de  couche  contenue  fur  la 
furhtce  inférieure  de  chacune  d’elles , à mefure 
que  les  lames  fe  plongent  dans  l’eau  les  unes 
apres  les  autres  , leur  décompofition  augmente, 
6c  le  favon  calcaire  adhérent  d’abord  à celles  ' 
qui  rehent  encore  au  haut , file  pour  ainfi  dire 
jufqu’au  bas  de  la  liqueur , en  confervant  une 
forte  de  folidité  due  à fon  indiiTolubilité  dans 
l’eau.  Mais  bientôt  la  décompofition  augmen- 
tant toujours,  toutes  les  lames  fe  précipitent, 
entraînent  Sc  replient  avec  elles  les  hlamens 
qu’elles  tenoient  comme  accrochés  au  haut 
de  la  liqueur,  en  détruifent  le  tifTii  , & peu-à- 
peu  tous  ces  filets  fe  mêlent,  fe  confondent  &c 
ne  forment  plus  que  des  'pelotons  ou  floccons 
irréguliers  qui  fe  raflemblent  à la  manière  de 
tous  les  précipités.  Au  refie  ce  phénomène 
qui  tient  uniquement  à l’état  lamelleux  Sc  folide , 
ainfi  qu’à  la  fufpenfion  du  favon  , fe  préfente 
de  même  , Iprfqu’on  mêle  ce  coins  par  un 
procédé  analogue  à toutes  les  eaux  qui  tiennent 
des  fels  calcaires  en  difiblution.  , 

Ce  précipité  formé  par  un  demi-gros  de  fa- 
von dans  huit  livres  d’eau  d’Enghien,  n’efi  du 
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qu’aux  fels  terreux  qu’elle  tient  en  diffolution  ; 
car  après  l’avoir  filtrée,  elle  avoit  l’odeur  aufiî 
hépatique  qu’auparavant , & elle  coloroit  de 
meme  les  métaux  Sl  leurs  difTolutions.  Ce  pré- 
cipité féché  fur  le  filtre , 8c  bien  lavé  avec  de 
l’eau  difiillée  , a pris  la  forme  de  petites  écailles 
branches  en  fe  féchant.  Il  pefoit  26  grains  après 
fa  déficcation.  On  a traité  ce  précipité  par  l’a- 
cide nitreux , qui  n’y  a point  produit  d’effer- 
vefceiice  ÿ l’huile  feparee  avoit  la  confifiance  de 
la  cire  8c  étoit  grife.  L’eau  de  chaux  8c  la  po- 
talfe  employées  fuccefîivement  ont  précipité  de 
.‘l’acide  nitreux  un  grain  de  magnéfie  , 8c 
grains  de  craie  , qui  ne  doivent  être  efiimés 
qu’à  8 ou  9 grains  de  chaux  exifiante  dans  le 
favon  calcaire. 

§.  i I.  E/prit-de-vîn, 

\ 

Boulduc  efl:  le  premier  chimiflc  qui  ait  pro- 
pofé  dans  les  mémoires  de  l’Académie  , l’efprit- 
de-vin  pour  précipiter  les  fels  des  eaux.  Ce 
procédé  n’a  point'  été  employé  dans  l’analyfe 
de  ces  fluides  , parce  qu’il  efl  très-difpendieux,(Sc 
très-embarralTant ,,  parce  que  d’ailleurs  il  n’eft  pas 
auffi  exaéî;  que  ce  chimifle  1 avoit  penfé.  En  efiet 
il  y a dans  la  plupart  des  eaux  des  fels  neutres 
, qui  font  dUTolubles  dans  l’efprit-de-vin  ; tels 
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font  fur-tcm  les  mu  dates  calcaire  3c  magné- 
fien  qui  ont  été  trouvés  d’abord  par  Leroi  8c 
Margraf , Sc  depuis  par  tous  les  chimiües  qui 
fe  font  occupés  de  ces  recherches.  Tel  eft  en- 
core le  muriate  de  foude  ou  Tel  marin  , comme 
nous  le  démontrerons  dans  un  des  chapitres  fui- 
vans. 

Comme  le  mélange  de  l’efprit-de-vin  à grande 
dofe  avec  l’eau  d’Enghien  , ne  nous  avoir  fourni 
que  quelques  atomes  de  précipité  terreux  , 
nous  avons  négligé  cette  expérience  , 8c  nous 
l’avons  répétée  d’une  autre  manière  8c  fous  un 
autre  point  de  vue. 

Nous  avions  obfervé  en  mêlant  une  once 
d’efprit'de-vin  très-fec  8c  trcs-reéhfié  avec  4 
onces  d’eau  minéra  le,  c[u’ii  fe  prodiîifoit  de  la 
chaleur,  qu’il  fe  formoit  par  l’agitation  du 
mélange  une  grande  quantité  de  bulles  , que 
cette  expérience  ayant  été  faite  dans  un  Bacon 
bien  bouché  , mais  contenant  environ  un  quart 
de  fou  volume  d’air , il  s’étoit  fait  un  vuide 
ucs-fenfible  , 8c  enfin  qu’aprcs  ce  mélange  8c 
cette  agitation , l’eau  un  peu  louche  exhaloit 
une  odeur  fétide  différente  de  celle  du  gaz 
hépatique  pur,  8c  qui  annoneoît  conféquem- 
ment  une  altération  dans  ce  dernier , nous  avons 
cru  devoir  examiner  avec  foin  ce  phénomène  , 
pour  déterminer  ce  qui  îe  paffoit  dans  l’aèlioo 
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rccîpfocjuG  cic  ccs  deux  coips»  Comme  c etoit 
fpécialement  lur  le  gaz  hépatique  de  Teau  d’£n- 
ghiea  que  nous  cherchions  à apprécier  PefFet 
de  refprit-de-vin , nous  avons  mêlé  une  livre 
Sc  demie  de  cette  eau  avec  deux  onces  de  ce 
dernier  fluide  ^ afin  de  Taturer  la  liqueur  Tpi- 
litueufe  de  tout  ce  qu  elle  pouvoir  difibudre 
de  gaz  hépatique.  Les  circonüances  déjà  dé- 
crites , bulles  très  abondantes  & tenaces  , lé- 
gère opacité,  odeur  fétide  Sc  femblabîe  à celle 
de  refprit-de-vin  fulfuré,  ont  eu  lieu  dans  cette 
fécondé  expérience.  On  a mis  enfuite  ce  mé- 
lange en  diflillation  dans  une  cornue  placée  fur 
lin  bain  de  fable.  L’eau  a bientôt  pris  une  cou- 
leur jaune  verdâtre  , la  liqueur  qui  fe  conden- 
foit  dans  le  bec  de  la  cornue  avoir  la  forme 
de  ftries  femblables  à celles  des  huiles  effen- 
tielles  ou  de  l’éther.  On  a remarqué  que  le  feu 
ayant  tout-à-coup  diminué  , la  couleur  verte  d’é- 
meraude que  l’eau  avoir  acquife  a pâli  & eft  de- 
venue femblabîe  à celle  de  raigue-marine.  Le 
feu  ayant  été  augmenté  , l’eau  a repris  fa  cou- 
leur verte  qui  s’eft  dilTipée  par  .la  continuité 
de  la  chaleur , comme  on  l’obferve  dans  l’eau 
d’Enghien  chauffée  feule.  La  première  once, 
de  produit  recueilli  de  cette  diflillation  , étoit 
d’abord  claire  ; ellè  s’efl  troublée  en  rehoidif- 
fant  & eft  devenue  prefqu’entièrement  laiteufe 
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c^ctoîtde  l’efprit'de-via  ayant  une  odeur  très- 
fétide  , analogue  à celle  qu’il  acquiert  lorfqu’on 
le  charge  de  foufre  par  le  procédé  de  M,  de 
Lauragnais , mais  beaucoup  plus  forte.  Cela  dé- 
pendoit  manifeRement  de  cè  qu’il  tenoit  une 
plus  grande  quantité  de  foufre,  puifqu’un  autre 
mélange  de  quatre  onces  d’eau  d’Enghien  avec 
une  once  d’efprit-de-yin  , a donné  par  la  diftil- 
lation  un  produit  moins  fétide  , Sc  qui  ne  s’efl» 
point , à beaucoup  près , autant  troublé.  Le  fé- 
cond proviuit  qui  pefoit  une  once  comme  le 
premier  , prcfentoit  les  mêmes  propriétés , mais 
elles  étoient  moins  fenGbies.  Ces  deux  produits 
fpiritueux,  mêlés  à l’eau  diilillée,  fe  font  troublés 
Sc  ont  dépofé  près  d’un  grain  de  foufre  très- 
pur. 

Si  l’on  n’avoit  pas  d’autre  moyen  pour  recon- 
noître  la  préfence  du  foufre  dans  les  eaux  fulfu- 
reufes  , leur  mélange  6c  leur  diflillation  avec 
l’efprit-de-vin  pourroit  donc  fervir  à la  faire 
reconnoître  ; mais  on  a aujourd’hui  plufieurs 
procédés  préférables  à celui-ci , fur-tout  les  aci- 
des nitreux  fumant  , fulfureux  6c  muriatique 
oxigéné , qui  ont  l’avantage  d’en  déterminer  la 
quantité.  Il  eft  plus  intéreffant  pour  l’analyfe 
de  ces  efpèces  d’eaux  de  connoître  l’adion  que 
l’efprit-de-vin  y produit.  Il  paroît  que  cette 
liqueur  lui  enlève  le  .gaz  hépatique,  ôc  qu’elle 
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a une  attradion  éledive  plus  forte  que  Peau 
avec  ie  gaz.  On  peut  encore  conclure  de  notre 
expérience  que  refpm-de-vin  , qui  tient  du  gaz 
hépatique  en  diiTolution  , laiiTe  décompofer  ce 
gaz  par  ie  contad  de  l’air  avec  un  peu  moins 
d’énergie  que  l’eau  hépaufée. 

M.  Kirwan  , dans  fes  recherches  fur  le  gaz 
hépatique  , a trouvé  que  l’efprit'de-vin  abforbe 
trois  fois  fon  volume  de  gaz  hépatique  , que 
cette-  difTolution  e(l  colorée  8c  qu’elle  laiflTe 
précipiter  une  partie  du  foufre  par  l’eau.  Il  a 
aulTi  remarqué  que  l’on  'peut  dilToudre  le  fou- 
fre dans  cette  liqueur  plus  facilement  que  par 
le  procédé  de  M.  le  comte  de  Lauraguais. 
Nous  avons  déterminé  par  nos  expériences  que 
l’efprit-de-vin  a plus  d’affinité  avec  le  gaz  hé-' 
patique  que  n’en  a Teau.  Cette  propriété  efl 
analogue  à celle  que  préfente  le  même  düTol- 
vant  avec  le  principe  ou  l’efprit  reéleur  odo- 
rant des  végétaux , qu’il  enlève  à l’eau  par  le 
moyen 'de  la  diiVillation.  i 

§.  III.  Sucs  des  Plantes, 

Occupés  pendant  plufienrs  mois  de  toutes 
les  expériences  que  nous  avons  déjà  décrites  & 
de  celles  que  nous  décrirons  encore  fur  l’eau 
d’Engbien  , nous  n’avons  pas  pu 'nous  procu- 
rer un  affez  grand  nombre  de  plantes  diffé- 
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rentes , pour  multiplier  à cet  égard  nos  effaîs 
comme  nous  l’aurions  defiré.  Nous  n’avons  pu 
préparer  que  les  fucs  de  bourrache , de  cref- 
fon,  de  cochlearia  , d’ortie  , d^ofeille  &:  de 
joubarbe.  Ces  fucs  purifiés’  8c  féparés  de  leurs 
feuilles , ont  été  mêlés  en  différentes  propor- 
tions à l’eau  d’Enghien.  Ceux  d’ortie  & de  bour- 
rache ne  font  point  précipitée  , mais  en  ont 
abfolument  détruit  l’odeur  dans  le  moment  du 
mélange  ; elle  a reparu  quelques  infîans  après, 
mais  modifiée  Sc  rendue  plus  fade  par  celle 
qui  efî  propre  à ces  fucs.  Celui  de  joubarbe 
ne  lui  a fait  éprouver  aucune  altération  , ni  dans 
fa  tranfparence  , ni  dans  fou  odeur.  Le  fuc 
d’ofeille  a augmenté  beaucoup  fa  fétidité 
8c  l’a  précipité  en  flries  affez  abondantes,  cè 
que  nous  avons  attribué  à facide  oxalin  con- 
tenu dans  cette  'planté,  8c  à fon  adion  fur 
les  fels  calcaires  de  feau.  Ceux  de  creffon  8c 
de  cochlearia  ont  aufîî  modifié  fon  odeur,  8c 
en  ont  répandu  une  mixte  très-difficile  à dé- 
crire', mais  fans  y former  de  précipité.  En  gé- 
néral, tous  ces  fucs , excepté  celui  d’ofeille  , 
qui  précipite  fur-le-champ  l’eau  d’Enghien  , 
favorifent  fa  décompofition  8c  en  diminuent  l’o- 
deur après  quelques  inflans.  Tous  ces  mélanges 
fe  troublent  plutôt  que  feau  feule , 5c  ce  phé- 
nomène a lieu  même  dans  des  vaifTeaux  fermés , 
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lorrqu’on  mêle  partie  égale  des  Tues  & d’eaù 
minérale.  Nous  penFons  que  cette  aélion  efl  due 
à l’air  contenu  dans  les  (lies.  Èn  broyant  les 
plantes  qui  les  fôurnifTent  , pour  brifer  leurs 
vaifleaux  & en  obtenir  facilement  le  fluide  par 
exprelîion,  on  multiplie  finguiicremenc  le  Con- 
rad de  cés  fucs  avec  Pair,  ils  en  abrorbem  une 
certaine  quantité,  ils  deviennent  pardà  plus 
fufceptibles  de  dccomporer  l’eaii  d’Enghien. 
j\ulli  les  plantés  qui  contiennent  des  extraits 
favônneûx,  Sc  dont  lé  fuc  ed  ddine  nature  vif- 
^iieufe  , Sl  lie  plus  étroitément  les  molécules 
de  l’air  qu’il  àbforbé , comme  celui  de  bourra- 
ché,  décomporent-ellés  réau  avec  plus  d’éner- 
gie & de  promptitude.. 

Nous  concluons  de  cés  expériences  que  l’oii 
peut  niclér  les  fîtes  de  la  plupart  des  plantes  à 
i’eaü  d’Enghién  , & l’adminiflrer  ainFi  aux  ma- 
lades , excepté  ceux  d’ôfeille  Sc  vraifembla- 
biement  des  âütrés  végétaux  acides,  mais  qu’il 
faut  avoir  1 attention  de  ne  préparer  ces  mé- 
langes que  dans  le  jîioment  où  les  malades 
doivent  les  prendre  , afin  qu’il  n’y  ait  point 
Encore  de  décompofition. 

§•  IV.  halu 

I * 

On  a mêlé  du  lait  en  différentes  dofes  avec 
i’eau  d’Enghien.  Ces  deux  fluides  fe  font  unis 
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fans  préfcnter  aucune  alteration  ; le  lait  a cou- 
ler vé  fon  opacité  Sc  fa  fluidité  ordinaire  ; fo- 
deur  de  feau  a été  légèrement  alfoiblie  ^ mais 
fans  être  changée , 8c  le  mélange  avoit  une 
faveur  mixte  dans  laquelle  on  dillin^uoit  celle 
de  ces  deux  liqueurs. 

Le  petit  lait  forme  5 en  quelques  minutes  , 
un  léger  nuage  dans  l’eau  d’Enghien  , mais  fans 
altérer  en  aucune  manière  fon  caraélère  hépa- 
tique. Le  trouble  qu’il  y produit  dépend  de 
la  craie  de  l’eau  avec  laquelle  s’unit  la  petite 
quantité  d’acide  phofp borique  contenu  dans  le 
ferum  du  lait.  Le  phofphaie  calcaire  qui  naît 
de  cette  union , efl;  , comme  on  fait , un  des 
moins  folubles  de  tous  les  fels  , il  fe  dépofe 
alTez  promptement  dans  les  liqueurs  où  il  fe 
forme.  Telle  efl  la  raifon  pour  laquelle  l’eau  de 
chaux  efl  troublée  aflez  fortement  par  le  petit 
lait  ; mais  l’eau  d’Enghien  ne  l’efl  pas  à beau- 
' coup  près  avec  la  même  énergie  , parce  que  la 
craie  qu’elle  contient,  8c  qui  efl  l'aturée  d’aci- 
decrayenx  n’efl  pas  fl  avide  de  fe  combiner  avec 
l’acide  phofphorique , qui  d’ailleurs  efl  en  pe- 
tite quantité  dans  le  petit  lait , 8c  mafqiié  par 
les  autres  principes  qui  font  tenus  en  diflblu- 
tion  dans  cette  liqueur  animale. 
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CHAPITRE  XIV. 

'■  De  Vaclion  des  Reaâifsfur  l’Eau  dégaiee: 


On  a vu  que  l’eaü  d’Enghien  expofée  à l’ak 
perd , au  bout  de  quelque  temps , fes  proprié- 
tés fulfureufes,  que  le  gaz  hépatique  auquel 
elle  les  doit , fe  décompofe  par  l’aélion  de  l’aiÈ 
vital  contenu  dans  Fatmofphère  , qu’une  por- 
tion du  foufrè  fe  dépofe  avec  de  la  craie  aban- 
donnée par  l’acide  crayeux  qui  fe  dégage.  Cette 
décompofition  réduit  l’eau  d’Enghien  prefque 
à l’état  d’eau  comiiiune , ou  au  moins  d’une 
eau  légèrement  faline.  Il  nous  a paru  intérel- 
faut  ôc  utile  pour  la  connoifiTance  des  princi- 
pes de  cette  eau  minérale  de  l’examiner  dé- 
gazée , & de  comparer  l’effet  que  les  réaéhfâ 
y produifent  après  cette  altération  , à celui  qu’ils 
y opèrent  dans  fon  état  naturel.  Ces  expériences 
ctoient  feules  propres  à bien  faire  dihinguer 
les  changemens  dus  au  gaz  héf  a ique  , de  ceux 
dont  la  caiife  tient  aux  fubhances  falines.  Mais 
il  étoit  inutile  d’employer  tous  les  réadifs  qui 
avoient  été  mis  en  ufage  pour  l’eau  hépatifée , 
fur-tout  après  avoir  bien  reconnu  par  les  mé- 
taux j les  chaux  & quelques  diffolutions  métal- 
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îiqués  J que  l’eau  ne  contenok  plus  du  tout 
de  gaz  hépatique. 

Pour  faire  ces  expériences  on  a pris  loo  liv^* 
'd’eau  d’Enghien  qu’on  a laiiïe  dccompofer  à 
l’air  dans  des  capfules  de  grès  neuves  Sc  re- 
couvertes d’une  gaze  double.  Elles  y font  ref- 
tées  expofées  pendant  trois  femaines  ; on  les 
agitoit  de  temps  en  temps.  On  a filtré  cette  eau 
loi-rqu’elle  n’a  plus  préfenté  de  propriétés  hé- 
patiques , on  a recueilli  fur  le  filtre  8o  grains 
de  dépôt  d’un  gris  blanchâtre,  formé  pendant 
5a  décompofition  de  ces  lOO  livres  d’eau.  Ou 
y a trouvé  la  même  proportion  de  foufre , de 
craie  ordinaire  & de  craie  de  magnéfie , que 
dans  celle  qui  a été  indiquée  dans  le  cinquième 
Chapitre.  On  a traité  cette  eau  dégazée  par 
l’eau  de  chaux  , la  craie  de  potafie  , l’acide  du 
fucre  , le  muriate  barytique  , le  nitre  mercuriel, 
Sc  le  nitre  d’argent.  Ces  réadifs  fuffifoient  pour 
connoître  les  principes  falins  de  l’eau , Sc  pour 
déterminer  fi  l’expofition  a l’air  y avoir  apporte 
quelques  changemens. 

§.  I.  Eau  de  Chaux. 

Huit  livres  de  cette  eau  défoufrée  par  l’air, 
mêlées  avec  fuffifante  quantité  d eau  de  chaux 
ont  donné  un  précipité  en  floccons  , qui  font 
reliés  quelque  temps  féparés , comme  cela  ar- 
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ïîve  à la  magnéfîe  ; ce  précipité  s’eft  dépofe  _ 
en  vingt-quatre  heures;  recueilli  fur  un  filtre, 
il  a pris  en  fe  féchant  une  couleur'  un  peu 
rofce  ou  gris  de  lin  ; U pefoit , bien  fec , 6^. 

graine. 

On  Ta  traité  par  les  acides  , Sc  on  y a trouvé 
57  craie  5*  - grains  de  inagnefica 

Cette  expérience  ne  difFere  c[ue  tics-^peii  de 
celle  qui  a été  faite  fur  Teaii  hepatifée  avec  le- 
même  réa^if.  En  effet,  dans  celle-ci,  la  même 
quantité  d’eau  a donné  environ  un  gros  "de  pré- 
cipité , qui  etoit  forme  de  ôô  grains  de  ci  aie- 
Sc  de  6 grains  de  magnéfîe , il  n’y  a eu  ici  que- 
quelques  grains  de  moins  fur  la  première  de  ces 
terres , Sc  très-peu  fur  la  fécondé.  Ainfi  quoique- 
Teau  d’Enghien  perde  de  l’acide'  crayeux  par 
fon  expofition  à Pair  , Sc  que  ce  foit  la  caufe 
de  la  précipitation  de  la  craie  , il  paroit  qu’elle 
retient  encore  affez  de  cet  acide  8c  de  craie 
diffoute,  même  après  la  déeompofitioii  du  gaz 
hépatique  , puifqu’elle  fournit  encore  un  pré- 
cipité affez  abondant  qi  craie.par  l’eau  de-chaux». 

L’alkali  volatil  cauniqiie  nous  a fourni  un 
rcfültat  analogue  ; car  nous  en  avons  obtenu  fur^ 
8 livres  de  cette  eau  défoufrée,  un  précipité  a 
très-peu  de  chofe  près  aufft  pefant  que  de  celle 
qui  étoit  dans  fon  état  naturel.  Ou  doit  eu 
conclure  que  l’acide  crayeux  efi  fort  adhérent 
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à cette  eau  5 Sc  que  le  gaz  hépatique  efl  beau- 
coup plutôt  décompofé  , que  cet  acide  n’eft 
dégagé.  On  verra  même  par  la  fuite  que  la  plus 
grande  partie  de  cet  acide  n^en  peut  être  ré- 
parée que  par  Paélion  du  feu  continué  même 
uqelque  temps.  Nous  obferverons  ici  que  ce 
phénomène  eh  trcs-différcm  de  celui  que  pré- 
fente  Peau  furchargée  d’acide  crayeux  ou  aci- 
dulé ; la  craie  que  celle-ci  contient  s’en  fé-s 
pare  très-vite  j & il  femble  que  Pacide  excé- 
dent entraîne  avec  lui  Sc  rende  plus  légère  la 
portion  de  celui  qui  tient  la  craie  en  dilTolu- 
îion  ; au  contraire  les  eaux  qui  ne  contiennent 
que  la  quantité  de  cet  acide  iiécelTaire  pour 
diffbudre  la  craie , ne  laiffent  dégager  Pun  Sc 
l’autre  qu’avec  peine.  Ce  réfultat  eh  parfaite- 
ment  d’accord  avec  la  petite  quantité  de  terres 
calcaire  Sc  magnélicne  qui  fe  féparent  de  Peau 
d’Enghien  par  fon  expolition  à Pair  , puifqueyo 
liv.  n’ont  donné  que  18  grains  de  la  première 
Sc  3 grains  de  la  leconde  ^ ce  qui  ne  fait  que 
grains  Sc  demi  de  moins  fur  huit  livres  , Sc 
nous  verrons  par  l’évaporation  que  Peau  d .^.n- 
ghien  en  contient  beaucoup  davantage.  Con- 
cluons donc  de  cette  expérience  que  la  fépa-» 
ration  de  Pacide  crayeux  & des  termes , eh  le 
moindre  des  changemens  que  cette  eau  minér^lo 
éprouve  par  le  comaét  de  Pair* 
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8.  I I.  Alkali  fixe  efiervsficent  ou  crayeux. 

0 

On  a verfé  quantité  fuffifante  de  difFoliitioa 
de  craie  de  potaiïe  dans  huit  livres  d’eau  d’En- 
gliien  dégazce,  pour  en  opérer  la  précipitation 
complette.  Il  y a eu  un  précipité  aulTi  abondant 
que  dans  l’eau  non  ahérée  *,  il  étoit  en  floccons 
un  peu  colorés  qui  fe  font  rafTcmblés  très- 
proiuptement.  On  a décanté  l’eau  claire  apres. 
3(5  heures.,  & on  a eu  un  peu  plus  de  30  grains,, 
de  précipité  féché  qui  conienoit  les  memes  pro- 
portions de  craie  & de  magnéfie  , que  celui, 
qu’on  avoit  obtenu  de  l’eau  dans  (bn  état  na- 
turel par  le  meme  réaélif.  Cette  expérience 
prouve-  ce  que  nous  avons  déjà  expofé  ailleurs, 
fur  l’aedion  de  l’alkali  fixe  favoir , que  ce  (e^ 
précipite  lachaux  combinée  à l’acide  vitrioliqiie^ 
mais  ne  fépare  point  celle  qui  eft  unie  à racide 
crayeux... 

§.  III.  Acide  faccliarln».. 

üne-  once  de  difrohnion  d’acide  du  fucre, 
pefant  12  grains  plus  que  l’eau  par  once,  acte 
verfée  dans  huit  livres  d’eau  d’Enghien  dégazee. 
On  obferva  la  même  précipitation  & les  mê-- 
ines  Ürîes  que  dans  l’eau  hépatifee , mais  ces 
fines  ne  fe  colorèrent  point  en  gris  comme  dans 
cette  deiTiici:e,  le  précipité  relia  blanc  , il  fo, 
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îcpara  du  filtre  fur  lequel  on  l’avoît  laiffé  fé- 
cher  5 fous  la  forme  d’écailles  très-blanches , il 
]^')efoit  3^  grains.  On  en  avoit  eu  ^6  de  la  même 
quantité  d’eau  dans  fon  état  naturel.  Cette  di- 
minution de  poids  répond  affez  exaélement  à 
la  féparation  de  la  terre  calcaire  que  l’eau  avoit 
perdue  par  fon  expofition  à Tair , pulfqüe  la 
précipitation  opérée  par  l’acide  faccharin  n’eft 
jamais  qu’en  raifon  de  la  craie  ou  de  la  chaux 
çombiiiée  8c  difToute  dans  les  eaux. 

§.  IV.  Mari  aie  barytique^ 

Une  once  de  diffblution  de  fçl  marin  a bafe 
de  terre  pefante  onde  muriate  ba.ryiiqiie  verfée 
dans  huit  livres  d’eau  d’Enghien  dégazée  , g 
formé  tout'à-çoup  des  firies  blanches  très  abon- 
dantes“6ç  très-pefantes  qui  fe  font  peu-à-peii 
précipitées  fans  prendre  la  couleur  noire  qu’elles 
avoient  acquife  dans  l’eau  hépafifée  naturelle. 
Vingt-quatre  heures  après  on  a décanté  l’eau , 
& on  a filtré  les  dernières  couches  pour  rainaf*. 
fer  le  précipité.  Celui-ci  après  fon  exficcation  ^ 
étoit  un  peu  gris  <Sc  pçfoit  un  peu  plus  de  20 
grains.  C’étoit  manifeilement  du  vitriol  bary- 
nque  ou  du  fpath  pefant  formé  par  l’union  de 
la  terre  pefante  avec  l’acide  yitriolique  contenu 
dans  l’eau.  Cette  expérience  répond  parfaite- 
inent  à celle  que  nous  avons  décrite  plu5. 
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haut , pour  la  quantité  de  précipité;  elle  prouve 
que  la  décompoGtion  de  l’eau  par  1 air , n altère 
en  aucune  manière  les  fels  vitrioliques  dilibus 
dans  ce  fluide.  La  coloration  que  le  piécipitç 
formé  par  le  même  réaélif  avoit  prife  dans  1 eau 
non  altérée , tenoit  donc  , comme  nous  l avon^ 
dit , au  gaz  hépatique  , puifque  ce  gaz  ayant 
été  décompofé  par  Tair , le  miiriate  harytique  a 
donné  un  précipité  blanc  , comme  il  le  fait 
dans  toutes  les  eaux  qui  condennent  quelques 
fels  vitrioliques, 

• i 

§.  V.  Niêre  de.  mer  cure* 

On  a verfé  un  gros  & demi  de  diîTolution  nî*- 
treufe  de  mercure  dans  huit  livres  d’eau  d’En- 
ghien  dégazée  ; il  s’efl  fait  à l’inffant  même  un 
précipité  d’un  gris  jaunâtre  , dont  la  couleur 
s’efl;  peu  à peu  foncée,  & efl;  devenue  tout-à- 
fait  femblable  à celle  du  turbith  minéral.  II  a été 
affez  long-temps  à fe  raflTembler  ; au  bout  de 
deux  jours  on  a décanté  l’eau  éclaircie , fil- 
tre les  dernières  portions.  Le  précipité  étoit 
d’un  jaune  pâle , de  il  s’efl:  un  peu  foncé  en 
féchant.  Il  pefoit  i gros  30  grains,  C’étoit  un 
mélange  de  turbith  minéral , de  précipité  mer-? 
çuriel  & de  muriate  mercuriel  doux.  Ce  der- 
nier faifoit  un  dixièmç  du  poids  total. 

On  voit  donc  que  ce  réaélif  a produit;  un 


I 
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effet  different  fur  Peau  d’Enghien  dcgazée , de 
eelui  qu’il  produit  dans  cette  eau  hcpatifée.  Dans, 
celle-ci  le  précipité  eff  moins  abondant  Sc  très- 
coloré..  La  préfence  du  g^z  hépatique  6c  la  por- 
tion d’acide  crayeux  contenue  dans  cette  eau  , 
font  les  eau fes  de  cette  différence.  Le  premier- 
de  ces  gaz  colore-  îe  précipité,  Sc  met  le  mer- 
cure dans  l’état  d’éthiops.  Loirque  ce  gaz  n’exiffe 
plus  , il  n’y  a que  les  Tels  vitrioliques  & mu-. 
riatiques  de  l’eau  qui  agiffenr  fur  le  nitre  mer-, 
ciiriel  6v  qui  font  décompofés  par  cette  diffb- 
lution.  L’acide  crayeux  diffout  une- portion  de- 
là chaux  de  mercure  ; lorfque  ces  deux  tîuidcs- 
élaffiques  font  dégages  par  le  contacl  de  l’air  a. 
le  précipité  n’çfl  plus  coloré,.  6c  il  fe  dépofe 
en  entier. 


§.  VI.  N'hre  d"* argent*. 

\ 

La  difCahition  nitreufe  d’argent  nous  a pré- 
fenté  anffi  fur  l’eau  dégazée  une  aétion  fort  dif- 
férente de  celle  qu’elle  produit  fur  reau  dans 
fon  état  naturel. 


Quatre  gros  de  diffblution  de  criffaux  de  lune 
ont  été  verfés  dans  huit  livres  d’eau  d’Enghien  , 
décompofée  à l’air.  Ce  fluide  s’efl  troublé  uni- 


formément, il  s’y  eff  formé  un  nuage  blanc  Sc 
très-opaque  qui  eff  reflé  allez  long-temps  fiif- 
pendii  dans  toute  la  liqueur.  Il  a été  quatre 


/ 
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jours  à fe  dépofer  ; on  a décanté  l’eau  éclaircie, 
3c  filtré  les  dernières  portions  pour  obtenir  le 
précipité.  Celui-ci,  en  fe  féchant,  a pris  une 
couleur  un  peu  brune  ; il  s’ed  réduit  a un  très- 
petit  volume  5 ne  pefoit  que  fix  grains.  C é- 
toit  un  mélange  de  vitriol  8c  de  miiriate  d'ar- 
gent ; ce  dernier  étoit  beaucoup  plus  abon- 
dant que  Paiiire , autant  qu’il  nous  fut  poiuble 
d’en  juger  d’après  la  petite  quantité  de  maticre 
que  nous  avions  à examiner,  & fur-tout  par  la 
couleur  qu’il  a prife  pendant  fa  déficcaiion.  Il 
y a donc  une  très  grande  différence  entre  cette 
expérience  8c  celle  qui  a été  faite  fur  l’eau  hé- 
patifée.  Dans  celle-ci  le  précipité  étoit  beau- 
coup plus  abondant , il  avoit  une  couleur  pref- 
que  noire.  Il  pefoit  4^  grains,  & il  contenoit 
du  foLifre.  La  différence  de  couleur  & de  poids 
dépend  donc  de  rabrcnce  du  gaz  hépatique. 
Ce  fluide  élartique  , diffous  dans  l’eau , a la 
propriété  de  précipiter  le  nitre  d’argent , Sc  il 
étoit  naturel  d’attribuer  à fa  préfence  l’abon- 
dance du  précipité  par  l’eau  hépatifée.  Mais  le 
rapport  de  44  grains  à 6 grains  nous  ayant 
paru  très-confidérable , nous  avons  cru  devoir 
examiner  l’eau  qui  furnageoit  le  précipité , 8c 
nous  y avons  reconnu  facilement  la  préfence 
d’une  quantité  très- notable  de  vitriol  d’argent  ; 
comme  ce  fel  çfl  u*ès-folub!e , on  voit  qu’il  n’y  a 
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eu  prefque  que  le  muriate  d’argent  quî  s’eft 
dépofé  dans  l’eau  dégazée  , tandis  que  le  même 
fel , décompofé  par  le  gaz  hépatique  de  l’eau 
dans  fou  état  naturel  , Sc  précipité  en  chaux 
d’argent  foufrée , augmente  beaiieoiip  la  quan- 
tité du  dépôt. 


CHAPITRE  XV* 


De  raSlon  de  quelques  RéaBlfs  fur  rEait. 
dRîî^hien  , concentrée  par  V évaporation. 

R É l’étendue  des  recherches  que  nous 
avions  déjà  faites  pour  connoître  l’adion  d’un 
grand  nombre  de  réactifs  fur  l’eau  d’Enghien 
dans  deux  états , il  nous  reîloit  quelques  doutes 
que  nous  voulions  éclaircir.  Les  Tels  neutres  que 
nous  avions  mêlés  avec  cette  eau,  ne  nous  avoient 
point  indiqué  la  préfencede  vitriol  alkalin,  ni  de 
vitriol  de  magnéfie  , quoique  deux  habiles  chi- 
inides  5 MM.  Roux& Deyeux  , y euffent trouvé, 
le  premier  du  fel  de  Glauber , & le  fécond 
du  fel  d’Epfom.  D’après  le  fuccès  des  expé- 
riences précédentes  , nous  devions  conclure 
comme  nous  l’avons  dit  dans  le  neuvième 
chapitre  , que  cette  eau  ne  contenoit  ni  lun 
ni  l’autre  de  ces  Tels  ; cependant  comme  on 
pouvoit  foupçonner  que  la  petite  qtiantité 
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l^ln  ou  de  rainre  de  ces  ife!s  avoü  empêché 
que  TefTet  des  fels  neutres  qui  ont  coutume  de 
les  décompofer  en  formant  de  la  félcnitC,  ne 
fût  fenfible  , nous  avons  cru  qu’il  étoit  impor- 
tant de  diminuer  beaucoup  le  volume  de^  l’eau  ^ 
pour  rapprocher  ces  fels  s’ils  y étoient  conte* 
nus , Sl  pour  pouvoir  en  reconnoître  la  pré- 
fence. 

Quarante  livres  d’eau  d’Enghîen  , dcgazée  par 
le  contad  de  l’air , ont  été  évaporées  au  bain- 
marie  , jufqu’à  la  rédudion  de  quatre  onces, 
ou  jufqu’au  i6o  de  fon  poids  -/elle  avoit  alors: 
une  couleur  janné  tirant  fur  le  brun,  Sc  une 
faveur  afïez  fortement  amcfe.  Ces  quatre  on- 
ces ont  été  divifées  en  huit  portions  de  deux 
gros  chacune. 

On  a verfé  dans  une  de  ces  portions  une  dif- 
folution  de  muriate  calcaire , qui  y a formé  un 
précipité  aTez  abondant.  On  a recueilli  ce  pré- 
cipité , &i  il  a été  reconnu  par  l’examen  pour  de 
vraie  félénite.  Cette  expérience  nous  prouva 
que  l’eau  d’Enghien  contenoit  un  fel  vitrioli- 
que  difrèrent  du  vitriol  de  chaux  ou  de  la  fé- 
' lénitc  ; Sc  l’on  verra  par  la  fuite , que  c’ed  du 
vitriol  de  magnéfie  ou  lel  d’Epfom.  Cependant 
l’eau  dans  fon  état  naturel , n’avoit  donné  au- 
cune trace  de  cette  précipitation  par  le  mu- 
ïiate  calcaire , .ce  qui  ne  jpouyoit  dépendre  que 
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delà  quantité  de  Tel  d’Epfom  qui  y efl  difîbute^ 
& qui  ne  va  qu  à de  fon  poids. 

On  a mis  un  criilal  de  fei  de  Glaubér  bien 
régulier  dans  une  fécondé  portion  de  cette  eau 
concentrée  : il  s’y  efi  diffous  peu  à peu , Sc  len- 
tement 5 mais  fans  y former  de  précipité  , 
preuve  qu’il  n’y  a point  de  muriate  calcaire 
dans  l’eau  d’Enghien , Sc  on  conçoit  en  effet 
que  lè  fel , d’Epfom  contenu  daqs  ce  fluide  ne 
pourroît  pas  s’y  trouver  avec  un  fel  déliquefcenc 
qui  en  opéreroit  la  décompofition. 

L’alkali  volatil  cauflique  a précipité  des  fîoc- 
cons  jaunâtres  de  la  troiiicme  poition  , & la 
quatrième  mêlée  à l’eau  de  chaux  , a donné 
également  un  - précipité,  flocconneux  , qui  étoit 
mamfeflement  du  à la  magnéfie  féparée  des  aci- 
des vitriolique  Sc  muriatique  auxquels  elle  efl 
unie  dans  cette  eau  , comme  on  le  verra  pat 
l’examen  du  réfidu  de  l’évaporation. 

Quelques  gouttes  d’acide  faccharîn  verfées 
dans  une  cinquième  portion  de  1 eau  concen- 
trée font  troublée  , Sc  y ont  produit  un  léger 
précipité  coloré  ; mais  cette  précipitation  ne 
pouvoit  pas  dépendre  d’un  fel  calcaire , puif- 
que  toute  la  craie  Sc  la  félénîte,  les  feuls  fels 
calcaires  contenus  dans  cette  eau , s’étoient  fé- 
parées  par  l’évaporation  à laquelle  elle  avoir 
été  foumife  ; d’ailleurs  l’acide  muriatique  pug 
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opéroit  abfoliimeQi  le  même  phénomène  , & 
la  troubloit  comme  racide  du  fiicre  ; nous 
avons  attribué  cette  légère  précipitation  a une 
matière  cxtraâive  contenue  dans  l’eau  & a la- 
quelle étoit  due  fa  couleur  brune. 

Les  deux  dernières  portions  de  l’eau  con- 
centrée ont  été  traitées , l’une  par  le  muriate 
barytique  , Sc  l’autre  par  le  nitre  de  mercure^ 
Celle  dans  laquelle  on  a verfé  une  diirolutioii 
de  muriate  barytique  ou  Tel  marin  pefant , a 
donné  des  flries  pefantes  8c  fort  abondantes 
par  ce  rcaélif.  La  préfence  de  l’acide  vitrio» 
lique  ne  pouvoir  pas  être  douteufe  d’après  cette 
expérience  ; 6c  comme  il  nV  avoit  plus  de  fé- 
lénite,  qui  avoir  été  entièrement  précipitée  pen- 
dant l’évaporation  , il  devoir  erre  uni  à une  au- 
tre  bafe  que  la  chaux,  & nous  avons  déjà  an- 
noncé que  c’eft  à la  magnéfie. 

La  diffolütion  nltreufe  de  mercure  a pré- 
cipité très- abondamment  la  dernière  portion 
de  l’eau  concentrée.  Ce  précipité  étoit  manifef- 
tement  formé  de  deux  parties  , l’une  qui  avoit 
l’apparence  de  (îoccons  blancs , 6c  dont  la  pe^ 
fauteur  les  avoit  entraînés  au  fond  du  verre  , 
l’autre  en  une  poudre  jaunâtre  cjui  occupoit 
le  haut  de  ce  vafe.  On  reconnoît  ici  la  pré- 
fence 6c  l’adion  des  acides  viiriolique  & mu- 
ïiaiique , le  premier  formant  une  efpèce  de  tur- 
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tith  ; le  fécond  formant  uli  caillé  blanc  ou  dii 

mercure  doux; 


Il  réfulte  de  tous  ces  elTais  que  l’eau  d’Eii- 
ghieii , concentrée  jiifqu’à  7^  de  fou  poids  ^ 


ne  contient  plus  de  fels  calcaires  ; que  plufieurs 
réaélifs , ^ en  particulier  le  muriate  calcaire  , ÿ 
démontrent  la  préfence  d’un  fel  vitriolique  dif- 
foluble  -,  qué  d’aut,res , & fur-tout  le  nitre  mer- 
curiel y indiquent  la  préfence  de  f acide  muriati- 
que, Sc  qile  comme  le  fel  dé  Glaüber  n’y  pro- 
duit point  dé  précipité  , ce  dernier  acide  n’y 
efi  point  uni  à la  chaux  , puifqué  d’ailleurs  le 
muriate  calcaire  ne  pourroit  pks  relier  diflTous 


en  niême-temps  que  le  vitriol  dé  rhagnéhe. 

Enfin  cette  eâii  ptéfenté , dans  fon  état  d’é- 
vaporation^ üné  cduléur  8c  une  précipitation 
par  les  acidés  qui  Appartiennent  à une  matière 
extraétive  ^ dont  là  petite  quantité  n ell  pas  feu- 
fible  fans  cetté  éoncentràtiori. 

U y a dohc  beaucoup  d’avantage  à émployer 
les  réactifs  liir  les  eaux  minérales  concentrées 


par  l’évaporation  , fur-toiit  relativement  aux 
matières  falines  qu’elles  tiennent  en  diîfolution  ; 
fou  vent  là  petite  quantité  de  quelques  unes  de 
ces  matières  , qui  n’èfi  pas  fenfible  dans  leui  état 
naturel , & dont  l’adion  des  réactifs  porteroit  a 
nier  la  préfence  , le  devient  plus  ou  moins  feu- 

fiblement;  lorfque  leur  proportion  ell  augmen- 

tcé 
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tee  par  leur  rupprochement  dû  à l’évaporation^ 
On  ne  peut  poiter  un  jugement  certain  fur  cet 
objet,  qu’aprcs  avoir  comparé  l’adion  des  réac- 
tifs fur  une  eau  dans  ces  deux  éiais. 


CHAPITRE  XV  L 

Réfuhats  de  Vaâïoh  des  RéacUfs  fur  VEau 

d*Enghien^ 

Ib  N comparant  entr’eûx  tous  lés  phénomènes 
produits  par  les  divers  réacÜfs  fur  l’eau  d’Eii- 
ÿiien  , on  voit  que  les  uns  ont  agi  fur  le  prin- 
cipe de  fon  odeur  fétide  , & de  fa  faveur  dé- 
fagréable  ^ ou  furjégaz  hépatique  que  cette  eaû 
contient,  les  autres  furies  matières  fixes  ou  falines 
qudls  ont  diffbutes  , & une  troifième  clafié  furies 
uns  & lès  autres  dé  ces  principes  à-la-fois. 

Parmi  ceux  qui  ont  agi  feulement  fur  le  gaz 
hépatique,  il  en  éfi  qui  l’ont  déconipofé  en 
abforbant  le  gaz  inflammable  Sc  en  dégageant 
le  foiifre  que  ce  gaz  fendoit  difiblüble  ; tels  font 
l’acide  nitreux  rutilant , l’acide  muriatique  dé- 
phlogifliqué  ou  aéré  l’acide  fulfureux  ; c’efi 
à l’air  vital  ou  oxigène  contenu  dans  ces  acides  ^ 
& qui  efl  très-peu  adhérent  aux  bafes  acidi- 
fîables  qu  efl  due  la  décompofition  de  ce  gaz  ; 
rabforption  du  gaz  inflammable  par  cet  oxigène 
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formé  dé  Peau  , & lé  foiifre  précipité  récueifli 
avec  foin  peut  indiquer  par  fa  quantité  la  dofe 
ou  le  volume  du  gaz  hépatique,  puifqu’on  cotv 
noit  la  diffolubilité  du  foùfre  dans  le  gaz  in- 
flammable , comme  lions  le  dirons  par  la  fuite. 
Obier  vous  feulement  ici  que  cés  réacHfs  acides 
dans  lefquels  l’oxigène  ne  lient  que  foiblement  , 
font  très-propres  à indiquer  la  préfence  la 
quantité  du  foufre,  qui  ont  étéjufqu’à  Bergman 
un  problème  dont  la  folution  étoit  réfervce  à 
ce  favant.  Nos  expériences  noiis  ont  indiqué 
un  peu  plus  de  fîx  grains  de  foufre  fur  huit 
livres  d’eau  d’Enghieii. 

D’autres  réadifs  ont  également  agi  fur  le  gaz 
hépatique  , 8c  Font  décompofé  comme  les  trois 
précédens  par  IVir  vital  qu’ils  contiennent  ; niais 
comme  ceux-ci  font  indilTolubles  dans  l’eau  , 
ils  fe  font  dépofés  avec  le  foufre  , de  forte 
que  les  combinaifons  fulfureufes  qu’ils  ont  for- 
mées n’ont  pu  donner  que  des  rcfultats  très- 
incertains  fur  la  quantité  de  ce  corps  combuf-  ' 
tible.  On  doit  ranger  dans  cette  clafle  les  chaux 
métalliques,  qui,  comme  on  le  fait  aujour- 
d’hui , font  des  compofés  de  métaux  Sc  d’air  pur 
' les  dilTolutions  métalliques  qui  ont  été  décom- 
pofées  par  le  gaz  hépatique  , fans  agir  très-fend- 
blement  fur  les  autres  principes  de  l’eau  d’En- 
ghien,  comme  le  fublimé  corrofif,  les  vitriols 
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de  zinc,  de  fér  Sc  de  cuivre  , ont  donné  cômme 
les  chaux  métalliques  > des  précipités  fLilfiireux  ; 
mais  la  caufe  de  leur  précipitation  par  ce  gaz. 

Il  a point  encore  aiïez  occupé  les  chi milles.  Les 
métaux  font  plus  ou  moins  calcinés  ou  chargés 
d’air  vital  dans  leurs  combinaifons  avec  les 
acides;  en  leur  enlevant  cet  air,  ils  ne  peu- 
vent plus  y rcüer  unis  ; c’ell  ainli  que  le  fer 

répare  des  acides  le  cuivre  fous  forme  métal- 
\ 

lique,  en  lui  enlevant  l’air  vital  , ou  plutôt  fa 
bafe  oxigènè  avec  laquelle  le  fer  a plus  d'affi- 
nité ^ que  lui.  Le  gaz  hépatique  contient  du  gaz 
inflammable  , qui  ayant  plus  d’affinité  avec 
l’air  que  la  plupart  des  métaux  , renlèvü 
aux  chaux  ; cellesmî  paffiant  à l’état  mé- 
tallique 5 où  fè  rapprochant  de  cet  état , fe  ré- 
parent des  àcidés  Sz  re  précipitent  en  une 
couleur  plus  ou  moins  foncée,  ôc  unies  au  foufre* 
Le  fer  Sc  le  zinc  qui  décompofent  l’eau , paroif- 
fent  d’àbord  ne  pas  devoir  décompofer  le  gaz 
hépatique , pnirqu’ils  ont  avec  lair  pur  plus 
d’affinité  que  n’en  a le  gaz  inflammable  ; mais 
fi  l’on  réfléchit  que  ces  métaux  n’enlèvent  à 
l’eau  qu’une  certaine  quantité  d’oxigène,  au- 
delà  de  laquelle  ils  ne  peuvent  plus  en  décom- 
pofer  davantage,  tandis  qu’unis  aux  acides  ils 
contiennent  plus  de  cet  air , on  concevra  que 
k gaz  inflammable  doit  leur  en  enlever  une  * 
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portion  ; telle  eft.Ia  caufe  de  la  couleur  nbîré 
que  prennent  ces  chaux  métalliques.  Les  di(To- 
lu'tîons  des  quatre  métaux  que  nous  avons  cirés  ^ 
ont  donné,  avec  8 livres  d’eau  d’Enghien  , de- 
puis 8 grains  jurqu’à  20  grains  de  précipité  , 
fuivant  leur  pefanteur , 6c,  fuivant  leur  décom- 
pofition  plus  ou  moins  facile  par  le  gaz  inflam- 
mable ; ainfi  le  fer  ^ un  des  métaux  qui  adhère 
le  plus  à Tair  vital  Sc  un  des  plus  légers,  n’a 
donné  que  8 grains  de  précipité.  On  ne  peut 
pas  compter  de  même  fur  les  diflblutions  mé-* 
taliiques  que  l’eau  feule  décompofe,  6c  dont 
les  chaux  féparent  en  même-temps  les  principes 
du  gaz  hépatique  , telles  que  les  beurres  d’arfe- 
nic  &:  d’antimoine  ; aufli  le  poids  Sc  la  couleur 
de  leurs  précipités  font-ils  crcs-fafcGptibles  de 
varier , fuivant  la  dofe  qu’on  emploie. 

Quant  à la  coloration  des  métaux  par  l’eau 
d’Enghien , elle  tient  comme  les  phénomènes 
précédens , à Jadécompolition  du  gaz  hépatique, 
mais  elle  s’opère  par  une  affinité  différente  ; 
ce  n’efl  plus  par  l’union  de  l’air  avec  le  gaz  in- 
flammable , mais  par  l’attraéfion  direéle  des  mé- 
taux avec  le  foufre;  auffi  cette  décompofition  n’efl-* 
elle’que  très-peu  abondante; il  ne  fe  fépare  que 
très-peu  de  foufre  qui  fe  dépofe  à la  fiirfiice  des 
métaux  , 6c  l’odenr  hépatique  fubflfle  toujours, 

La  fécondé  clafFe  des  réaélifs  qui  n’ont  agi 
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«jp.i-e  fur  les  matières  falines  cii'îlDUte>  dans  Tcait* 
d'Enghien,  efl  la  plus  nombreufe  de  toutes* 
Parmi  ees  rcadifs  il  en  eft  qui  ne  portent  leur 
adion  que  fur  une  feule  de  ces  matières  qui 
en  proiwent  l’exidence*  Tel  eft  Pacide  du  fucre 
& le  muriate  barytique;  le  premier  démontre 
la  chaux 5 Sc  le  fécond'  Pacide AÛtrioliqiie.  Lu- 
cide faccharin  a-  indiqué  la-  préfence  de  17- 
grains  ^'de  chaux,  dans  huie  livues  d’eaiv  d’En-- 
ghien  , & le- muriate  barytique  celîe  de  6 - grains 
d’acide  vitriolique  ; la  plus  grande  partie  des 
autres  réadifs  ont  agi  fiir  plliGeurs  liibllances, 
falines  à-la-fois  ; la  chaux  &:  Palkalv  volatil  ont 


abforbé  Pâckie  crayeux  contenu'dans  cette  eau 
précipité  la^  craie  qui  y éîoit  diiïbute  à Paide 
de  cet  acide  , aîhG  que  là  magnéGè  unie  à d’au- 
tres acides;  L^effèr  de  ces  matières  alkaiihes  ed 


donc  très- compliqué  5,  & il  ed  prefqu’impol- 
lible  d’obtenir  un.  réfultau  exad  fur  là  quantité' 
de  principes  fixes  qu’ils  ont  féparés  de  Peau  ,, 
fur- tout  e^l  fe  rappelant  que  Peau  de  chaux; 
dépofe  par  fôn  union- avec  Pacide  crayeux  beau^' 
coup  plus  de  craie  qu’il  n’y  en  a réelicment: 
dans  Peau-,  Sc  que  Palkali  volatil  ne  prccipits 
point  toute  la  inagnéfie  unie  aux  acides.  Il  en 
efiîdemême  de  Palkali  fixe  uni  à Pacide  crayeux  , 
ou  craie  de-  potaflTe  qui  précipite  en  même- 
temps  la  craie  ôc  la  magriéfie.  Cependant  eii/ 
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comparant  l’efFet  de  ces  trois  Tels  fur  l’eau 
d’Enghien  , nous  avons.  eHimé  la  craie  à envi- 
ron 23  grains  &:  la  magnçfie  à ;•  ou  grains 
fur  8 livres  de  cette  eaiu  Nous  rappellerons 
encore  ici  que  Palkali  volatil  cauHique  a donné 
prefque  autant  de  précipité  que  la  craie  de  po- 
tafTe  , ce  qui  prouve  qu’à  l’aide  de  l’acide, 
crayeux  contenu  dans^ cette  eau , il  a prodiiii 
à-peu-prcs  le  même  effet  fur  les  fels  calcaires 
qu’elle  tient  en  diflbiiuion. 

Les  mires  de  mercure  8c  d’argent  ainfi  que  le 
fucre  de  laturne,  employés  fur  Peau  privée de’gaz 
hépatique , ont  démontré  la  pré fence  des  acides 
vitriolique  Sc  muriatique,  mais  il  ne  nous  a pas 
été  poflibled’en  apprécier  çxaclement  la  quantité.^ 
Enfin  quelques-uns  desréaélifs  employés  dans, 
cette  analyfe  ont  agi  en  même-temps,  fur  le  gaz 
hépatique  , Sc  fur  les  principes  fixes  de  Peau 
d’Enghien.  Tels  font  les  nitres  de  mercure  8c 
d argent  » Paccte  de  plomb,  8ç  à la  rigueur- 
toutes  les,  diffoliuions  métalliques  , dont  les, 
chaux  ont  été  précipitées  par  la  craie  en  même-*, 
temps  que  colorées  par  le  foufre. 

Il  réfnite  donc  de  Paélion  comparée  de  tous 
les  rcaétifs  dont  l’effet  a été  apprécié  avec  le 
plus  d’exaélitude  pofîible , qu’ils  ont  démontré 
dans  Peau  d’Enghien  la  pr4fence  des  principes 
üiivans  ; 
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Gaz  inflammable^. 

Soufre.. 

Acide  çrayeuXi. 

Chaux., 

Magnéfi'e., 

Acide  vitrioliquCé 
Acide  muriatique. 

Maïs  dans  quel  ordre  de  combinalfons  ces  dif- 
ferentes rubflanees  font' elles  unies  les  unes  avec 
les  autres , Sc  quelles  lumières  l’aètion  connue  des 
réadifs  peut-elle  répandre  fur  cet  objet  f eefl- 
là  fans  doute  la  partie  la  plus  difîicile  a trai-^ 
ter  dans  l’examen  des  réa&fs  ; cepenoant  il 
ifeft  pas  impoflible  d’acquérir  fur-  ce  point  des. 
données  aflfez  exaéces  , en  comparant  entr  elles, 
les  expériences  que  nous  avons:  faîtes,  ; cette 
comparaifon  dvOit  nous  conduiie,  a.  plufieur-i  des. 
léfultats.qiie-  nous  cherchons., 

1%  Le  foufre  eft  certainement  difïbus.  par  le- 
gaz  inflammable  , & dans  i-’étac-  de  gaz  hépati- 
que 5 comme  nous  l’annonce  Podeur  de  l’eau , 
fa  décompofitioii  par  l’air,  fa  précipitation  par 
les  acides  phlogifliqués  , & lou  inaitérabiiué  par 
les  acides  ordinaires.  Les  mêmes  phénomènes 
prouvent-  que  le  foufre  n’y  elV  point  uni  a des 
matières  alkalines. 

2^  L’acide  crayeux  n’y  efl  pas  entièrement 
libre , puifque  Peau  d’Eaghiea  c efl  point  aci- 

ü iv 
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dule  & ne  rougît  point-  la  teinture  de  toume- 
fol  , puifqiie  cTailIeurs  cette  eau  n’ell  point 
pétillante  Sc  ne  donne  point  de  bulles  multi- 
pliées par  l’aélion  du  feu  comme  les  eaux  ga-. 
zeufes  ou  fpiritueufes. 

3®.  Cet  acide  y eft  uni  à la  chaux  & à la 
magnéfie , mais  le  précipité  de  craie  donné  par 
l’eau  de  chaux  8c  l’alkali  volatil  pur , le  dépôt 
de  la  meme  terre  par  l'expofition  à l’air  8c  par 
la  chaleur , prouvent  que  l’acide  crayeux  eft 
plus  abondant  qu’il  ne  le  faut  pour  faturerces 
deux  fubdances  falino-terreufes  > Sc  que  fon  ex- 
cès fert  à les  tenir  difToiues  dans  l’eau.  Rap- 
pelons encore  ici  que  cette  furabondance  d’a- 
cide crayeux  uni  à la  craie  qu’elle  rend  dif- 
foîuble  , n’ed  fenfible  ni  au  goût , ni  par  le  tour-, 
nefol  (i). 

4°:  Cependant  une  portion  de  l’acide  vitrîo*. 


(i)  On  pourroitdire  que  la  craie  Sclamagnéfie  dîiïbiUes 
dans  Teau  par  le  moyen  de  l’acide  crayeux  , (bnt  des  etpc-f 
ces  de  (els  terreux  avec  excès  d’acide;  mais  comme  cet  ex- 
cès n’ed  feniîbîe  , ni  au  goût , ni  par  les  réadlfs  colorés, 
ces  tels  ne  font  pas  (emblables  à ceux  qui  contîendroîent 
un  excès  des  autres  acides.  Il  paroît  donc  que  l’acidev 
crayeux  qui  rend  la  craie  & la  magné/îe  diffolubles  dans 
Teau , adliène  plus  à ces  bafes  quoiqu’^elles  en  forent  déjà 
fbturées , que  ne  lefoi-tles  autres  acides , & qu’il  réiulte 
une  forte  de  neutralité  dans  ces  combinaifbns. 
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lique  efl  unie  à la  magnéfie , quoique  le  miw 
riate  calcaire  ne  l’annonce  point  fur  l’eau  d’Eu*^ 
ghien  pur.  On  doit  fe  rappeler  que  celte  eau 
évaporée  au  bain-marie  jufqua  plus  d’un  een^ 
tième  de  fon  volume  , a donné  par  le  muriate 
calcaire  un  précipité  de  félénite  jd’ou  il  refultô 
que  fi  ce  précipité  n’a  pas  lieu , dans  Teau  na- 
turelle , c’efi  que  le  fel  d’Epfom  y eft  extrê-^ 
mement  peu  abondant  , Sc  étendu  dans  une 
trop  grande  quantité  de  liquide.  On  voit  d’a- 
près cela  que  l’acide  vitriçlique  efi  uni  à deux; 
bafes  terreufes  dans  l’eau  d’Enghien  , mais  en 
beaucoup  plus  grande  quantité  à la  chaux  qu’à 
la  magnéfie. 

6®.  L’exiflence  du  vitriol  de  magnéfie  dé- 
montrée dans  cette  eau  qüoiqu'en  très-petite 
quantité  5 prouve  que  l’acide  muriatique  no 
peut  pas  y être  uni  à la  chaux , car  le  mii- 
liate  calcaire  ne  peut  pas  refier  avec  le  vitriol 
de  magnéfie  fans  le  ' dccompofer , & être  à fou 
tour  décompofé , de  forte  que  ces  deux-  fels 
fe  changent  tout-à-coiip^ en  félénite  Sc  en  niu- 
riate  de  magnéfie.  En  effet  l’cah  concentrée 
n’a  point  donné  de  précipité  avec  le  fel  d’Epfom, 

7^  II  eft  donc  prouvé  d’après  les  deux  pré- 
cédentes obfervations  que  l’acide  muriatique 
doit  être  uni  à la  magnéfie  & non  à la  chaux 
dans  l’eau  d’Enghiçn., 
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8 • Ces  données  exaéi:es  Sc  faciles  à réu-nrr  ^ 
diaprés  les  expériences  ckées , S:  fiir-tout  d’a- 
près les  effets  bien  connus  des  attradions  clec-. 
tives  qui  ont  lieu  entre  les  différens  principes 
de  reau  d’Eng^en,  démontrés  d’abord  comme' 
ifolés  par  les  réadifs , prouvent  que  les  corn- 
binaifons  réciproques.  Sc  pofiibles.  de-  ces  priii- 
cipes  forment  dans  eette  eau  les  eompofés; 
fuivans  : V 

1^.  Gaz  hépatique  inflammable» 

2°.  Craie  diffoute  par  l’acide  crayeux  excé-^ 
denu 

5°.  Craie  de  magnéfie  diffoute  par  l’acidet 
crayeux  excédent. 

«J.®.  Vitriol  de  chaux-  ou  félénîte^  ' 

5'*’.  Vitriol  de  rnagnéfie  ou  fel  d’Ëpfom-  ert 
très-petite  quamké. 

6°.  Muriate  de  magnéfle.. 

On  ponrroit  conclure  de  ces  détails  que 
Fanalyfe  par  les  réadifs , indique  affez  exade- 
ment  les  principes  d’une  eau  fulfüreufe  , Sc  qu’if 
feroît  poffible  de  fe  paffer  de  l’évaporation. 
Mais  celle-ci  a un  autre  avantage  , celui  de 
faire  connoître  la  quantité  de  ces  principes  de: 
de  confirmer  l’analyfe  par  les  réadifs.  DVilteurs 
on  verra  dans  les  chapitres  fuivans  qu’elle  nous 
3 fait  trouver  dans  l’eau  d’Enghien  trois  autres, 
fubflances  dont  la  quantité  u*ès-petitç  , ôc  IQ: 
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mélange  avec  les  principes  préced'ens  les  reii- 
doient  abfoîument  inappréciables  par  les  réae-- 
tifs  ; ces  trois  principes  font  la  foude-  unie  a 
Pacide  ninriatiqne  , ou  un  peu  de  fel  marin  ^ 
une  matière  colorante  extraéiiye  y Sc  un  peu 
de  terre  Giiceure* 

Nous  ferons  encore  une  obfervation  fur  les, 
réfultats  précédens  de  l’action  des  réadifs,  La? 
préfence  fimultanée  de  la  craie  de  magncGe  & 
du  vitriol  de  chaux  préfente  au  premier  coup- 
d’œil  une  exception  embarraiTante  aux  attrac-». 
rions  éleétives  , entre  ces  bafes  Sc  ces  acides^ 
En  effet  la  félénite  efl  décom-pofée  Sc  préci- 
pitée par  la  craie  de  magnéfie  dans  toutes  nos 
expériences.  Nous  ayons  donc  recherché  la  canfe 
de  ce  phénomène  » Sc  nous  avonS'  reconnu  que- 
lorfque  la  niagnéfîe  eft  diffouie  dans  reau  avec 
un  excès  d acide  crayeux  5 elle  n’a  plus,  iiue- 
anfli  forte  aélion  fur  les  Tels  calcaires  ^ fur-tout; 
lorfqu’eüe  efl  très-peu  abondante  en  compa-^ 
raifon  de  ceux-ci  ; Sc  que  fôn  attraction  pour 
les  autres  fels  maguéfiens  , tels  que  le  vitriol 
& le  muriate  de  magnéfe , s’oppofe  encore  à 
cette  décompofitian  5^  en  l’empêchant  de  fe  por- 
ter fur  les  Tels  calcaires.  Nous  croyons  donc 
que  fî  des  chimilles  môme  n'ès-habiles  , ont 
affuré  c|ue  la  nature  préfentoit  fbuyent  dans 
les  eaux  des  phénomènes  contraires  aux  Ibix. 
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des  affînltes  reconnues  dans  nos  laboratoires  ^ 
c’eR  qu’ils  ont  examiné  les  caux’'dans  des  temps 
OÙ  Fart, des  expériences  n étoit  point  auffi  avancé 
qu’il  l’eft  au}oiiixt’huî-,  & dans  lefquels  les  vraies, 
loix  des  attradions  éiedives.  tr’étoiem  point  en- 
core çxaél'em.ent  eonimes.. 


CHAPITRE  XVII. 


» 

J)e  la  diJïïllatiQn  de.  Il  Eau  d^En.ghien^ 

§.  I.  Dégagement  des  fluides  élajîiques*. 

D EPUis  que  les  phyficiens  ont  découvert, 
la  préfence  de  l’air  fixe  ou  acide  crayeux  dans 
les  eaux  minérales  de  qu’ils  ont  prouvé  par 
leurs  expériences  ingénieufes  que  cet  acide  eil; 
un  des  minéralifiiteurs  les.  plus  communs  des 
eaux  , on  a cherché  les  moyens;  de  Te  retirer 
Se  d’en  mefurer  la  quantité.  Le  procédé  le  plus, 
généralement  employé  pour  remplir  cet  objet  ,, 
efi  la  diüillation  dans  des  appareils  pneumato- 
chlmiques  deflinés  à recueillir  ce  fluide  dégagé 
par  la  ehal^eur  fbus  des  croches  pleines  d*eau-. 
Quoique  ce  procédé  ne  donne  point  des  ré- 
fultats  rigoureufeinent  exads  , comme  i’ônt  ob- 
fervé  MM.  Gioanetti  Sc  de  Morveau  , qui 
en  ont  fubilitué  un  autre ,,  il  a cependant 
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avantages  qui  rom  fait  employer  jufqu’ici.  Berg- 
man , qui  , comme  nous  Favons  déjà  dit,  a 
répandu  un  grand  jour  fur  la  nature  des  eaux 
ftilfureures , a propofé  pour  en  retirer  h gaz 
hépatique  qui  minéraÜfe  la  plupart  d’eutr’elles  j 
de  les  diltiiler  à l’appareil  pneumato-chimique 
au  mercure.  Il  a ellimé  d’après  ce  procédé  la 
quantité  de  ce  gaz  contenu  dans  l’eau  d’Aix- 
la-Chapelle  à 24  pouces  cubiques  par  pinte  ^ 
Sc  dans  l’eau  fiilfureufe  froide  de  Medvi  eu 
Oftrogothie,  à 16  pouces  cubiques  par  pinte. 
Cet  illullre  chimifte,  ne  parle  point  des  diffi- 
cultés de  cette  expérience  , 8c  ceux  qui  con- 
iioiffent  fon  exaéliiude  , en  concluront  avec 
nous  qu’elle  réuffit  fur  les  eaux  qu’il  a analyfées, 
quoiqu’elle  nous  ait  préfenté  bien  des  obllacles 
comme  nous  allons  le  dire. 

Accoutumés  à faire  éprouver  à l’eau  d’En- 
ghien  de  grands  dégrés  de  chaleur  , foit  avec  le 
contaél  de  l’air  , foit  dans  des  vaiffeaux  fermés  , 
nous  avions  remarqué  bien  des  fois  qu’elle 
fubit  de  grandes  altérations , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit  dans  le  quatrième  chapitre  de  cet 
ouvrage.  Son  odeur  change,  fa  couleur  devient 
jaune  Sc  verte  , Sc  enfuitc  elle  fe  trouble  de 
précipite  des  molécules  terreufes.  Ges  change - 
mens  nous  faifoient  craindre  de  ne  point  ob- 
îenir  le  fluide  élaffique  dans  fon  entier  ou  dans 
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fon  état  de  pureté.  Ces  craintes  étolent  d’au- 
tant mieux  fondées  qùe  Bergman  n’avoit 
■pas  fait  lui-même  cette  opération  , Sc  qüe  dans 
l’analyfe  de  l’eau  hépatiquè  froide  6c  acidulé 
de  Medvi , M*  Dubb  qui  Ta  diftillée  à la  fource 


nen  a retiré  par  kanne  que  13  pouces  de  fluide 
ëlaiiîque,  ^ui  li^étoit  qüe  de  Tacide  crayeux 
prefque  pur.  Aiifli  ne  voit-on  pas  exactement 
dans  fjn  analyfe  comment  il  efl  parvenu  a dé- 
terminer la  quantité  de  gàz  hépatique  9 quoi- 
qu’il l’ait  fixée  à pouces  par  pinte.  Maigre 
ces  difficultés  l’odeur  hépatique  que  beau  d’En- 
ghién  conferve  même  quand  on  la  chautfe  pen- 
dant quelque-temps , comme  noiis  l’avons  lait 
voir , nous  laifloic  quelque  efpoir  de  réuflite. 

Nous  avons  inîs  dans  une  cornue  , dont  le 
poids  Si  la  capacité étoient  connues,  deux  livres 
d’eau  d’Enghîen  , puifée  à l’inftant  meme.  A 
la  cornue  étoit  adapté  un  petit  ballon  muni 
d’un  tube  recourbé  , qui  plongèoit  fous  une 
cloche  pleine  d’eau  pofée  fur  la  planche  d une 
cuve  pneumato-chimique.  Le  tube  qui  fervoit 
dans  cette  expérience  cioit  garni  d’un  robinet 
dans  fon  milieu  , afin  d arrêter  l’eau  de  la  cuve  ; 
en  cas  qu’il  fe  fit  une  condenfation  dans  les 
vaifleaux  '.  Si  que  l’eau  ne  put  point  remonter 
jufqu’au  ballon.  Tout  Cet  appareil,  hnté  avec 
foin , éloit  établi  à quelques  pas  de  la  fource. 
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La  cornue  étoit  prefque  enfoncée  dans  un  bain 
de  fable  , afin  de  lui  communiquer  plus  promp- 
tement lé  degré  de  chaleur  néceffaire  pour  lé 
dégagement  du  fluide  élaflique.  On  donna  le 
feu  alFez  fortement  pour  exciter  Une  ébullition 
rapide.  L'eau  prit  une  couleur  verte  brillante 
avant  de  bouillir , cornme  elle  a coutume^de  le 
faire^  Il  palTa  pendant  les  premiers  inflans  de 
l’ébullition  ^ quelques  grofles  bulles  de  fluide 
élaflique  , qui,  recueillies  dans  la  cloche,  dé- 
placèrent environ  deux  livres  d’eau  ; mais 
tout-à-coup  l’eau  remonta  avec  une  grande  ra- 
pidité dans  le  tube , on  fut  obligé  de  fermer  le  ro* 
blnet  ; quelque  foin  qu’on  apportât , quoique 
l’eau  fiit  en  ébullition  très-forte , il  ne  fe  dcgaii 
gea  plus  d’air , Sc  l’eau  tendoit  toujours  à re- 
monter. La  portion  de  fluide  élaflique  recueilli 
dans  la  cloche  n’étoit  point  du  gaz  hépatique  ; 
il  ne  s’enflammoit  point  , il  aflbiblifldit  la  lu- 
mière de  la  bougie  , mais  fans  l’éteindre  ; il 
avoit  une  odeur  fétide  qui  n’étoit  pas  toui-à- 
fait  celle  du  foie  de  foufre  , il  précipitoit  en 
brun  les  diflblutions  de  plomb , & donnoit  une 
couleur  bleue  à l'argent;  l’éaun’en  abforba  qn’en- 
viron  le  trentième  , Sc  elle  devint  fufceptible  de 
précipiter  l’eau  de  chaux  ; enfin  une  portion.de 
ce  gaz  , confervé  pluneurs  heures  fur  l’eau , 
perdit  le  feizième  environ  de  fon  volu^:ie  , 
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ô^  dépofa  fur  les  parois  de  la  cloche  qui  lé 
contenoit,  une  pouffière  blanche  extrêmement 
tenue , & U avoit  perdit  fon  odeur  fétide  8c  fa 
propriété  de  colorer  Pargent. 

On  voit  par  cet  examen  que  le  fluide  élafli- 
qiie  obtenu  dans  cette  opération  étoit  un  mé- 
lange d’air  atmorphériquè  de  l’appareil  ^ d’uii 
peu  de  gaz  hépatique  qüi  s’efl  promptement 
décompofc  par  cette  portion  d’air  3 8c  qui  a 
dcpofé  du  foiifre , d’une  petite  quantité  de  mo- 
£'ie  due  à rabforpüon  de  l’air  pur  par  le  gaz 
hépatique  , 8c  de  quelques  pouces  d’acide 
crayeuxi 

La  portion  d^eàu  qui  s’étoit  eondeniée  dans 
le  ballon  pendant  les  trois  quarts-d’heure  qu’on 
continua  la  diflillation  , étoit  à-peu-prcs  de 
deux  onces  ; elle  étoit  trouble , fétide,  recou- 
verte d’une  pellicule  nianifeflèment  fulfureufe  , 
8c  elle  précipitoit  en  noir  les  diflolmions  mé- 
talliques. Elle  contenoit  donc  une  portion  de 
gaz  hépatique , 8c  du  foufre  féparé  de  la  pal- 
lie de  ce  gaz  qui  avoit  été  décompofé  par  l’aif 
atmofphérique  contenu  dans  la  cornue  8c  dans 
le  ballon.  Ce  dernier  vaiffeau  oflroit  auflTi  fur 
fes  parois  iln  léger  enduit  blanchâtre , dont  la 
forme  8c  la  couleur  annonçoient  la  nature  ful- 
fureufe à des  yeux  exercés  aux  décompofitions 
du  gaz  hépatique. 


On 


( ) 

\ 

On  répéta  plufieurs  fois  cette  expérience 
en  employant  des  appareils  plus  petits  pour 
avoir  moins  d’air  , en  bmfcjuant  l’aétion  du  feu 
pour  faire  bouillir  rapidement  l’eau,  & en  fcpa- 
rer  promptement  le  gaz,  mais  jamaison  ne  put  ob- 
tenir de  fuccès.  Il  y eut  toujours  décompofition 

d’une  grande  partie  de  gaz  hépatique,  afcenfion 
d’eau  dans  le  tube,  & le  fluide élahique  obtenu 
étoit  toujours  un  mélange  dont  le  gaz‘ hépatique, 
à moitié  décompofé  faifoit  la  plus  petite  partie. 

Nous  conclûmes  de  ces  tentatives  infruc- 
tueufes  qu’il  y avoit  dans  cette  expérience  phi- 
fieurs  difficultés  dont  Bergman  n’avoit  point 
parlé,  & quil  n’avoit  peut-être  point  éprouvées 
fur  l’eau  de  Mcdvi.  lo.  L’air  contenu  dans  les 
vaiffieaux  décompofé  une  grande  partie  du  gaz 
hépatique , comme  le  prouvent  le  vuide  qui  a 
lieu  dans  l’appareil  & l’afcenflon  de  l’eau  de  là 
cuve  , l’incruftation  fulfureufe  des  parois  dit  - 
ballon  & la  pellicule  de  la  même  nature  qui 
fe  forme  fur  l’eau  condenfée  dans  ce  récipient. 
2.  . Une  autre  portion  du  gaz  hépatique  fe  dif- 
fout  dans  l’eau  en  vapeurs  qui  fe  condenfe  dans 
le  ballon , aiiifi  que  dans  celle  qu’il  traverfe 
pour  arriver  dans  la  cloche.  3°.  L’adhérence 
^ 1 efpcce  de  fixité  du  gaz  hépatique  dans  l’eau 
d Enghien , facilite  fa  décompofition  par  la  cha- 
leur , & quand  les  deux  premières  difficultés 
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n’exifteroîent  pas  , celle-ci  feule  pourroît  op- 
pofer  un  grand  obflacle  à la  réuffite  de  l’ex- 
périence. 

Quoique  ce  dernier  inconvénient  fût  inévi- 
table , la  polTibilité  de  rendre  les  deux  premiers 
nuis,  Sc  d’obtenir  cohféquemment  u;i  réfultat 
moins  incertain  , nous  engagea  à recommen- 
cer cette  expérience  avec  quelques  corredions 
dans  l’appareil.  Nous  pensâmes  d’abord  que 
la  capacité  des  vailTeaux  étant  très-exadement 
connue , il  feroit  polîible  de  déterminer  la  quan- 
tité de  gaz  hépatique  décompofé  par  celle  de 
mofète  qui  relie  dans  l’appareil*  Il  nous 
paroiffoit  également  facile  de  favoir  combien 
l’eau  qui  fe  condenfe  dans  le  récipient  abforbe 
de  ce  gaz , 8c  d éviter  la  didolution  d’une  partie 
de  ce  fluide  élaftique  dans  l’eau  de  la  cuve 
pneumato-chimique , en  employant  l’appareil 
au  mercure.  Enfin  on  pouvoit  encore  empê- 
cher la  décompofition  du  gaz  hépatique  par 
l’air  , en  faifant  le  vuide  dans  les  vaifleaux  dif- 
tillatoires*  Mais  ce  dernier  procédé  eft  très-dif- 
ficile à exécuter  , même  dans  les  laboratoires 
les  mieux  pourvus , ôc  il  étoit  tout-à-fait  im- 
praticable dans  une  campagne  ilolée  , auprès  de 
la  fource  d’Enghien  , où  l’art  principal  étoit 
de  fe  fervir  des  moyens  les  plus  fimples.  Pour 
diminuer  le  plus  qu’il  nous  étoit  poflible  les 
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obflacles  & les  inceititudes  dans  la  nouvelle 
expérience  que  nous  projettions  , nous  choi- 
sîmes une  cornue  & un  ballon  les  plus  petits 
poflibles  ; nous  nous  fervîmes  d’une  cuve 
pneumato-chimîque  au  mercure  , Sc  pour  évi- 
ter que  le  vuide  & l’abforption  n’arrêtât  l’o- 
pération 5 nous  mîmes  entre  le  petit  ballon  & 
la  cuve , un  tube  dont  la  longue  branche  avoit 
35  pouces  de  hauteur  ; le  mercure  ne  pouvant 
s’élever  qu’à  :28  pouces  dans  ce  tube  par  la 
preffion  de  l’air  extérieur  qui  eh  la  caufe  de 
l’abforptioii  dans  ces  expériences , nous  n’a- 
vions plus  rien  à craindre  de  ce  côté. 

Une  livre  d’eau  d’Enghien  qu  on  fit  bouillir 
rapidement  dans  cet  appareil  ne  donna  point 
de  fluide  élaflique  pendant  dix  minutes  : mais 
on  apperçut  un  nuage  fenfible  ou  une  légère 
obfcurité  dans  le  ballon  ; le  mercure  remonta 
d environ  quatre  a cinq  pouces  dans  le  tube  ^ 
Sc  il  éprouva  des  ofcillations  de  quelques  pou- 
ces au-defllis  de  cette  hauteur#  Ces  phénomènes 
annonçoîent  la  décompofition  d’une  portion  du 
gaz  par  1 air  des  vaifleaux.  Après  dix  minu- 
tes d ébullition,  il  pafla  tout-à-coup  & par  fe- 
couflbs  très-violentes  un  fluide  élaflique , qui 
déplaça  le  mercure , 6c  dont  on  recueillit  uii 
volume  égal  à celui  de  6^  onces  d’eau.  A mé- 
fiée que  ce  gaz  traverfoit  le  mercure  , le  mé- 
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tal  liquide  fe  coloroit  Sc  préfenioit  bientôt  à 
fa  furface  une  pellicule  noire  qu’on  ne  put  rné- 
connoître  pour  de  Péihiops.  En  laiiïant  féjourner 
ce  gaz  fur  le  mercure,  celui-ci  remontoit  dans 
les  cloches  pendant  plus  d’un-quart-d’heure  , 
Sc  lorfque  fa  furface  étoit  exadement  recou- 
verte d’étliiops  , l’afcenfion  s’arrêtoit , mais  en 
brifant  la  pellicule  noire  par  l’agitation  , elle 
recommençoit  avec  la  même  énergie.  Ce  phé- 
nomène dont  Bergman  n’a  point  parlé , 6c 
dont  M.  Sennebier  a fait  mention , ne  nous  fiir- 
prit  point , parce  que  nous  avions  déjà  reconnu 
par  d’autres  expériences  que  le  mercure  cou- 
lant amté  avec  l’eau  d’Enghien  formoit  de  Té- 
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thiops  minéral , 6c  que  ce  métal  avoit  la  pro- 
priété de  décompofer  le  gaz  hépatique  *,  mais 
il  nous  fît  trouver  encore  une  nouvelle  fource 
d’erreur  dans  cette  expérience  , Sc  il  nous 
prouva  de  plus  en  plus  Timpoffibilité  d’obtenir 
un  réfultat  certain  de  la  quantité  de  gaz  hé- 
patique contenu  dans  l’eau  d’Enghien  par  la 
difîillation.  En  effet , malgré  toute  l’exaditude 
que  nous  avions  mife  dans  cette  opération,  il  nous 
fut  impolTible  d’obtenir  le  gaz  hépatique  pur. 
Le  fluide  élaftique  recueilli  dans  les  cloches 
n’étoit  point  inflammable  , il  éteignoit  au  con- 
traire les  bougies  ; cependant  il  avoit  une  odeur 
fétide  , il  coloroit  les  laïUes  6c  les  diffolutions 
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métalliques  ; c’étoit  un  mélange  de  mofète  at- 
mofphérique  due  au  réfidii  de  Tair  de  l’appareil 
qui  avoit  décompofé  le  gaz  hépatique  , d’une 
très-petite  portion  de  ce  dernier  , & d’acide 
crayeux  dégagé  de  l’eau  par  la  chaleur.  Comme 
il  devoir  relier  une  partie  du  même  mélange 
de  ces  trois  fluides  éladiques  dans  le  haut  de 
la  cornue  , le  ballon  & le  long  tube;  &c  comme 
le  gaz  hépatique  de  l’eau  avoit  été  déjà  en  par- 
tie décompofé  par  l’air  des  vaiffeaux  8c  par 
le  mercure , il  fut  impolTible  d’en  apprécier 
exaélement  la  quantité , <Sc  il  fallut  renoncer 
abfolument  à ce  moyen  , mais  il  nous  redoit 
une  donnée  pour  arriver  à cette  eüimation. 
Bergman  , dans  fa  DifTertation  fur  les  eaux  hé- 
paîifées,  afflire  , d’après fes  recherches,  que  6o 
pouces  cubiques  de  gaz  hépatique  contiennent  8 
grains  de  foufre  en  diiToIution  , qu’on  peut  en 
précipiter  par  l’acide  nitreux.  Nous  avons  ob- 
tenu à-peu-près  fept  grains  de  foufre  de  huit 
livres  d’eau  d’Enghien  par  cet  acide  , ainfi  que 
par  l’acide  fulfureux.  Il  paroît  donc  que  cette 
eau  tient  en  didbliition  , à très-peu  de  ch ofe 
près  , fept  pouces  cubiques  de  gaz  hépatique 
par  livre , ce  qui  la  met  , à l’égard  de  colle 
d’Aix-la-Chapelle  , relativement  à la  quantité 
de  ce  gaz  , comme  7 ed  à I2  , & à l’eau  froide 
de  Med  vi  5 analyfée  par  Bergman  , comme  7 
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efl  à 8.  I!  efl  affez  fingulier  que  deux  eaux 
froides  hépatifées  , aufli  éloignées  l’une  cie 
Faiitre , foient  à-peu-près  imprégnées  de  la 
même  quantité  de  gaz  hépatique.  On  pourroit 
foupçonner  encore , d’après  cette  eftimation  , 
comparée  à celle  d’Aix-la-Chapelle  , qu’une 
eau  thermale  hépatifée,  eft  chargée  du  double 
de  gaz  hépatique , qu’une  eau  froide  de  la 
même  nature  ; mais  pour  compter  fur  ce  ré- 
fultat  5 il  faudroit  avoir  l’analyfe  exacle  d’un 
plus  grand  nombre  d’eaux  hépatifées , relative- 
ment à la  quantité  de  gaz  hépatique  qu’elles 
contiennent , <Sr  aucun  chimifle  en  France  ne 
les  a encore  traitées  de  cette  manière. 

Quant  à l’air  fixe  ou  acide  crayeux  contenu 
dans  l’eau  d’Enghien  , la  diflillation  ne  peut  pas 
non  plus  en  faire ‘apprécier  la  quantité,  parce 
que  cet  acide  y efl;  très-adhérent  , Sc  ne  s’en 
dégage  que  très-lentement;  ce  qui  clf  prouvé 
par  la  terre  calcaire  qui  fe  précipite  encore 
long-temps  après  le  dégagement  la  dccom- 
pofitiondu  gaz  hépatique,  comme  nous  le  dirons 
dans  l’examen  de  l’évaporation  de  cette  eau. 
Nous  chercherons  par  la  fuite  d’autres  moyens 
d’elhmer  avec  le  plus  d’exaditude  poflîble  fa 
quantité. 
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§*  1 1.  Examen  du  produit  liquide  de  Veau  par 

la  dijîillation. 


Ce  n’étoît  point  afTez  d’avoir  prouvé  que  fa 
diftillation  ne  peut  point  fervir  pour  retirer  le 
gaz  hépatique  5c  l’acide  crayeux  de  l’eau  d’En- 
ghien  , il  falloir  encore  fuivre  les  phénomènes 
de  l’évaporation  de  cette  eau  dans  des  vaifTeaux 
fermés,  5c  examiner  la  nature  de  cette  eau 
réduite  en  vapeurs  dans  les  appareils  diflilla- 
toires.  M.  Deyeux  a très-bien  décrit  ces  phéno- 
mènes dans  fon  Mémoire  fur  cette  eau , 5c  c’eft 
meme  d’après  cette  opération  qu’il  a adopté  la 
théorie  de  la  dilTolution  du  foufre  dans  l’eau 
par  le  moyen  dusaujlicum  de  Meyer.  Nous  n’a- 


vons point  tiré  les  mêmes  îndudions  de  cette 
expérience , 5:  nous  croyons  , comme  nous 
allons  l’expofer , que  ces  phénomènes  dépendent 
d’une  autre  caufe. 

On  a mis  6 livres  d’eau  d’Enghien  , puifée 
a l’inllant  même  , dans  une  cornue  de  verre  , 
placée  fur  un  bain  de  fable  , 5c  à laquelle  on 
a lutté  un  récipient.  Cet  appareil  a été  drelTé 
fous  une  des  arches  fituées  au-deffus  de  la 
fource.  On  a commencé  l’opération  à neuf  heu- 
res du  matin  , en  mettant  quelques  charbons 
allumés  fous  le  bain  de  fable  , 5c  en  raiigmen- 
' tant  par  degrés  jtifqu’à  l’ébullition.  L’eau  s’ell 
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troublée  dès  les  premiers  iurtaiis  j lorfcju’elle 
a commencé  à sechaulfer  elle  a repris  fa  pre- 
mière tranfparence  ; elle  eft  bientôt  devenue 
d’un  jaune  légèrement  verdâtre  ; quelques 
bulles  fe  font  alors  élevées  du  fond  de  la  cor- 
nue. Un  peu  avant  rébulliiioii  la  liqueur  a pris 
la  couleur  de  l’aigue-marine.  Après  deux  heu- 
res  de  feu  bien  ménagé  , l’ébullition  s’efl  éta- 
blie ; la  couleur  verte  s’eü  foncée  pendant  quel- 
ques  minutes  ; mais  bientôt  elle  s’ell  alfoiblie 
. Se  a difparu  entièrement  après  trois-quarts 
d’heure  d’ébullition.  Cependant  l’eau  confer- 
voit  toujours  une  nuance  i jaunâtre.  Quoique 
Bergman  n’ait  point  décrit  exademem  ce  phé- 
nomène dans  l’eau  de  Medvi , il  a cependant 
remarqué  que  celle  qui  lui  avoit  été  envoyée- 
concentrée  par  l’évaporation  , avoit  une  couleur 
jaune  , qui  femble  annoncer  que  cette  eau  efl 
fafceptible  d’éprout^er  les  mêmes  altérations 
que  celle  d’hnghien  ; peut-être  même  ce  chan- 
gement de  couleur  eh-il  général  pour  toutes 
les  eaux  froides  hépatifées  ; on  conçoit  qu’il 
ne  doit  point  avoir  lieu  dans  les  eaux  ther^ 
males  de  la  même  nature. 

Après  6 heures  de  feu  , on  a féparé  un  pre- 
mier produit  pefant  huit  onces.  11  étoit  clair  , 
& on  la  mis  dans  un  flacon  bien  bouché.  Trois 
heures  après  un  fécond  produit  de  huit  onces 
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a été  réparé  ; Sc  par  des  fraélîons  analogues , ou 
a mis  à part  un  troîGcme  produit  de  12' onces, 
un  quatrième  d’une  livre  fept  onces  , Sc.  un 
cinquième  de  deux  livres.  Cette  opération  a 
duré  16  heures  Sc  demie.  On  avoit  recueilli 
dans  les  cinq  produits  , 5*  livres  3 onces  de 
liqueur,  Sc  il  en  reftoit  6 onces  deux  gros  dans 
la  cornue.  Il  s’étoit  donc  diffipé  foit  en  vapeurs 
aqueufes  , foit  en  gaz  hépatique,  6 onces  6 gros 
des  6 livres  d’eau  d’Enghien  mife‘  en  diftilla- 
tion  , excepté  quelques  grains  de  matière  ter- 
reufe  Sc  faline  dépofée  furies  parois  de  la  cor- 
nue pendant  le  temps  de  l’opération. 

Les  differens  produits  fraélurés  , comme  nous 
l’avons  dit,  ont  été  examinés  , aiuG  que  les  6 
onces  6 gros  d’eau  concentrée.  Le  premier 
produit  de  8 onces  , qui  avoit  été  mis  très- 
dair  Sc  très-tranfnarent  dans  un  flacon  , s’eft 
troublé  en  refroidilTant , Sc  en  prenant  le  con- 
taél  de  l’air  pendant  qu’on  l’a  tranfvafé  du  bal- 
lon dans  le  flacon.  Quelques  heures  après  il 
s’étoit  éclairci , Sc.  il  avoit  dépofé  un  peu  de 
précipité  grisâtre  très-léger.  Son  odeur  étoit 
tcut'à-fait  femblableà  celle  du  foufre  cliaulTé  , 
mi  Mée  d’un  peu  de  gaz  hépatique.  Effayé  par 
l’acète  de  plomb  , Sc  le  muriate  barytiquc , il 
a donné  im  précipité  fort  abondant  Sc  blanc. 
Le  nitre  d’argent  n’y  a formé  q l’iin  nuage  à 
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peine  fenfible  ; le  nitre  de  mercure  a donne 
im  peu  de  précipité  jaunâtre  ; Palkali  fixe  n’y 
a rien  produit  , non  plus  que  Peau  de  chaux. 
Ces  réadifs  y ont  donc  indiqué  la  préfence 
de  1 acide  vitriolique  ; le  léger  dépôt  que  con- 
tenoit  ce  produit  étoit  du  foufre  ; il  s^étoit  al- 
téré avec  une  grande  promptitude  ; car  dans 
le  moment  où  on  Ta  retiré  du  ballon , il  avoit 
une  odeur  plus  hépatique , il  coloroit  en  brun 
le  fel  de  faturne.  II  paroît  donc  qu’alors  il 
tenoit  en  difTohnion  un  peu  de  gaz  hépatique  , 
qui  a été  décompofé  très-vîte  par  le  contaél  de 
air. 

Le  deuxieme  produ'^t  de  huit  onces,  comme 
le  premier  , avoit  aufii  fait  un  léger  dépôt  , 
mais  moins  abondant  que  le  premier.  L’acète 
de  plomb,  le  muriate  barytîque  , les  nitres 
lunaire  8c  mercuriel , Pont  également  précipité, 
mais  moins  abondamment.  Quant  aux  troillème 
quatrième  8c  cinquième  produits  , ils  i/avoient 
j^oint  d’odeur  du  tout , même  à rinfiant  où  on 
les  a retirés  du  récipient , ils  étoient  très-clairs  ; 
il  ne  s’y  eft  formé  aucun  dépôt,  8c  les  réaclifs 
ne  leur  ont  fait  éprouver  aucune  altération.  Ce 
n’étoit  donc  que  de  l’eau  difhllée. 

On  voit  manifertement , d’après  cette  expé- 
rience , que  la  première  livre  de  liqueur  obte- 
nue dans  la  difiillation  de  fix  livres  d’eau  d’Eii- 


( 23;  ) 

ghien  , avoit  dilTous  une  certaine  quantité  de 
gaz  hépatique  , qu’au-delà  de  ce  ternie , tous 
les  autres  produits  ne  contenoient  plus  rien  , Sc 
qu’en  conféqueiice  le  gaz  hépatique  étoit  en- 
tièrement ou  dégagé  ou  décompofé.  Le  réci- 
pient étoit  tapifTé  dans  l’endroit  louché  par  les 
deux  ^premiers  produits , d’une  très-légère  in- 
cruftation  de  foufre , qui,  eflimée  conjointement 
avec  le  dépôt  formé  dans  ces  deux  produits , 
pouvoient  aller  à un  grain  Sc  demi.  Mais  outre 
cette  portion  de  gaz  hépatique  diffous  dans 
l’eau  diftillée  , cette  liqueur  offroit  des  traces 
très-fenfibles  d’acide  vitriolique,  indiqué  par  les 
nitres  métalliques  Sc  par  le  muriate  barytique. 
Cet  acide  a nécelTairement  dû  fe  former  par 
la  décompofition  du  gaz  hépatique  ; car  il  n’eft 
pas  libre  dans  l’eau  d’Enghien  , Sc  quand  il  le 
feroit  , il  ne  pourroit  pas  paffer  dans  le  pre- 
mier produit , où  il  étoit  cependant  le  plus  abon- 
dant, tandis  qu’on  ne  le  retrouvoit  plus  dans 
les  trois  derniers.  Ce  n’étoit  point  [de  l’acide 
fulfureux  comme  on  pourroit  le  penfer , car 
nous  avons  reconnu  par  plufieurs  expériences, 
que  ce  dernier  acide  ne  précipite  ni  les  nitres 
de  mercure  Sc  d’argent , ni  le  muriate  baryti- 
que. Tout  annonce  donc  que  le  gaz  hépatique  , 
en  fe  décompofant  , produit  une  petite  quan- 
tité d’acide  vitriolique , du  à Tunion  de  la  por- 
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tio’i  du  Toufrc  puis  ütttnucc  avec  Pair  vital. 
Telle  eftauTi  l’origuie  des  incruftations  acides 
qui  tapiffent  la  voûte  limée  au-deTus  du  baf- 
lin  de  la  fource  ^ dont  nous  parlerons  dans 
un  chapitre  particulier  de  cet  Ouvrage. 

La  liqueur  pefant  6 onces  6 gros  qui  ref- 
îoit  dans  la  cornue  étoit  jaune , d’une  faveur 
analogue  à celle  des  eaux  crues  ou  dures,  fans 
ainerîume  fenfible  •,  les  parois  de  la  cornue  que 
1 eau  avoit  touchées  , & fur-tout  le  fond  de 
ce  vaiiTeau,  occupé  par  Peau  concentrée , étaient 
enduits  d’une  croûm  grife  dans  laquelle  on  dif- 
îinguoit  de  petits  criftaux  biillans'  de  félénite  ; 
c’étoit  un  mélange  de  ce  fel^  & de  terre  cal- 
caire. Cette  eau  réfidiie  donnoit  un  précipité 
fîocconneux  par  l’eau  de  chaux  8c  par  l’alkali 
volatil  caûûique  ; l’alkali  fixe  en  féparoit  beau- 
coup plus  de  terre  ; le  iiitre  de  mercure  y a 
formé  des  fïoccons  jaunes  Sc  blancs  ; le  nitre 
d’argent  a proviuit  un  précipité  en  fîoccons 
bruns  8<  pefans  ; l’acide  du  fucre  ne  l’a  trou- 
blée que  légèrement  ; le  muriate  barvtiqiie 
l’a  abondamment  précipitée  en  blanc.  Ces  divers 
réadifs  y ont  donc  indiqué  la  préfence  des  aci- 
des vitriolique  8c  muriatique , de  la  magnéfie 
& de  très- peu  de  chaux  ; 8c  en  effet  la  plus 
grande  partie  de  la  craie  Sc  de  la  félénite  eu 
étoit  féparce , il  ne  devoit  plus  y refier  que 
des  fels  magriéliens. 
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On  avoir  employé  2 onces  2 gros  de  liqueur , 
OU  le  tiers  de  cette  eau  concentrée  pour  les 
effais  avec  les  réadlfs;  les  4 onces  ^ gros  qui 
reftoient  ont  été  évaporées  fur  un  bain  de  fable» 
Il  s’en  ell  dégagé  une  grande  quantité  de  petites 
bulles  , qui  revoient  adhérentes  à fa  furface, 
Lorfqifelle  fut  réduite  à environ  une  once  , il 
s’eft  formé  à fa  furface  une  pellicule  affez  cpaiffe  ; 
on  a filtré , il  a paffé  une  liqueur  d’une  belle 
couleur  d’ambre  , ayant  une  faveur  falée  &:  un 
peu  amère  ; on  Ta  laifTée  dans  une  capfule  de 
verre  couverte  d’une  double  gaze,  pour  voir 
s’il  ne  s’y  formeroit  point  de  criflaux.  La  pel- 
licule retenue  fur  le  filtre  avoit  la  forme  de  la- 
mes ou  d’écailles  ; elle  pefoit  y grains  après  fa 
defïication.  C’étoit  de  la  félénite  mêlée  de  craie» 
Après  ly  jours  d’expofition  à l’air,  on  trouva 
fur  le  fond  de  la  capfule  deux  ou  trois  crif- 
taux  de  vitriol  de  magnéfie  ; la  liqueut  décan- 
tée , formant  à-peu-près  3 fgros  , donna  par 
une  douce  évaporation  , des  petits  cubes  de 
muriate  de  foude  ou  fel  marin  , , ^ l’efpèce 
d’eau-mère  qui  rehoit , donna  des  précipités 
abondans  par  l’eau  de  chaux , & le  nitre  d’ar- 
gent ; le  muriate  barytique  n’y  prodiiifît  au- 
cun effet  fenfible  : d’où  il  fuit  cpi’elle  ne  conte- 
. noit  que  du  muriate  de  magnéfie. 

On  voit  donc  par  l’expofé  de  cette  difliüa- 


( 238  ) 

tion , qu’on  a trouvé  dans  l’eau  d’Enghien  du 
gaz  hépatique  , de  l’acide  crayeux , de  la  craie , 
de  la  félenite  , du  fel  d’Epfoni , du  fel  marin 
ordinaire  & du  fel  marin  de  magnéfie.  La  plu- 
part de  ces  fubflances  avoieni  déj  à été  indi- 
quées par  raâioii  des  réadifs  ; l’examen  des  pro- 
duits de  l’évaporation  en  confirmera  dans  les 
chapitres  fuivans  la  préfence  , Sc  fervira  de  plus 
à en  déterminer  la  quantité. 


CHAPITRE  XVIIL 


De  V évaporation  de  tEau  d'Enghien. 

e s chimifies  qui  fe  font  occupés  avec  fuc- 
cès  de  l’analyfe  des  eaux,  ont' regardé  l’évapo- 
ration comme  le  moyen  le  plus  sur  d’en  re- 
connoître  exadement  les  principes.  On  a ce-- 
pendant  beaucoup  varié  fur  la  manière  de  les 
évaporer.  D’abord  on  les  a évaporées  jufqu’à 
ficcité  , mais  la  féparation  des  différentes  ma- 
tières qui  compofoient  les  réfidus  ayant  paru 
très-difficile  , parce  que  les  procédés  chimi- 
ques étoient  encore  incertains  à cette  époque, 
on  propofa  de  féparer  chaque  fubllance  à me- 
fure  qu’elle  fe  dépofoit  des  eaux , telles  que 
les  terres  les  fels  les  moins  folubles  qui  fe 
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précipkeiu  dans  le  progrès  de  révaporation  » 
Sc  enfuite  les  divers  fels  qui  y étoient  diffous 
fuivant  les  loix  de  leur  criflallifation.  Cette  mé- 
thode due  à Boulduc  fut  a(Tez  long-temps  mife 
en  iifage , Sc  ce  ne  fut  que  lorfque  la  chimie 
fit  de  grands  progrès  dans  la  connoiOTance  des 
matières  falines  , qu’on  s’apperçut  qu’elle  n’é- 
îoit  pas  aufTi  exafle  qu’on  i’avoit  cru , puifque 
chaque  matière , féparée  des  eaux  à differen- 
tes époques  de  l’évaporation,  netoit  pas  pure 
&:  fe  irouvoit  toujours  plus  ou  moins  mê- 
lée de  fubffances  étrangères  ; de  forte  qu’il 
y avoit  la  même  difficulté  pour  en  reconnoître 
la  nature.  La  poffiibilité  d'enlever  fiicceffivc- 
nient  les  divers  principes  contenus  dans  un 
réfidu , acquife  par  un  grand  nombre  d’expé- 
riences fur  les  terres,  les  pierres,  les  cendres, 
fit  bientôt  renoncer  à la  méthode  de  Boulduc  , 
Sc  Bergman  , aidé  de  toutes  les  lumières  de 
la  pratique  des  expériences  , propofa  de  nou- 
veau l’ancien  procédé  , d’évaporer*  les  eaux 
jufqu’à  ficcité. 

Nous  avons  fuivi  ce  procédé  pour  l’évapo- 
ration de  l’eau  d’Enghien.  La  loi  que  nous 
nous  étions  impofée  de  faire  cette  opération 
à la  fource  même , fit  naître  beaucoup  de  diffi- 
cultés. Les  vaiffeaux  de  terre  vernifTée  dont  nous 
nous  fommes  d’abord  fervis , n’ont  pas  rempli 
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nos  vues,  en  ralfon  de  l’altération  que  leut 
couverte  éprouve  par  le  contad  de  cette  eau  ^ 
d:  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  fe  caiTent. 

Les  capfules  de  verre  plongées  dans  Peau 
bouillante , ne  donnent  qu’une  évaporation  fî 
lente  , qii’après  feize  jours  du  travail  le  plus 
confiant , nous  n’avions  évaporé  que  lyo  liv. 
d’eau.  D’ailleurs  quoiqu’on  eût  eu  la  précaution 
de  couvrir  les  vailfeaux  d’une  double  gaze  , la 
pouiïicre  répandue  dans  l’atmofphère , les  pe- 
tits floccons  de  cendres  élevés  du  fourneau  , 
nous  faifoient  craindre  que  le  réfidii  ne  fût  pas 
aulTi  pur  que  nous  le  defirîons.  Ce  réfidu  pe- 
foit  I once  7 gros  40  grains. 

Nous  avons  cru  devoir  prendre  le  parti  d’é- 
tablir près  de  la  fource  une  évaporation  plus 
prompte  Si  plus  commode  , en  employant  deux 
bains-marie  d’étain  , plongés  dans  des  cu- 
curbites  de  cuivre  étamé,  dont  l’eau  étoit  conf- 
tamment  entretenue  bouiliante.  En  ajoutant 
peu-à“peu  l’eau  minérale  puifée  à mefure  dans 
la  fontaine,  nous  fommes  parvenus  à évaporer 
300  livres  de  cette  eau  en  ly  jours.  Pour  bien 
connoître  les  phénomènes  de  cette  évapora- 
tion au  bain-marie  , nous  l’avons  comparée  à 
une  autre  faite  à côté  dans  une  grande  badine 
de  cuivre  étamé  , Sc  dans  laquelle  nous  don- 
nions à l’eau  d’Enghien  la  chaleur  de  l’ébulli- 
tion. 
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tion.  Voici  les  diflerences  que  nous  ont  préfeii- 
tées  ces  deux  opérations.  L’etiu  qui  bouilloit 
devenoit  d’abord  jaunâtre , enfuite  elle  prenoit 
une  belle  couleur  d’émeraude  , comme  nous 
l’avons  déjà  fait  remarquer  ; cette  couleur  fe 
didipoit  au  bout  de  quelque  temps  ; la  pelli- 
cule légère  qui  s’étoit  formée  avant  l’ébullition 
fe  brifoit  par  le  mouvement  de  l’eau  , & la  li- 
queur étoit  bientôt  trouble  dans  toute  fon  éten- 
due ; la  fubflance  terreufe  & feche  , qui  s’en 
féparoit  ainfi,  fe  précipitoit  fur  les  parois  de 
la  badine  auxquelles  elle  adhéroit  fortement  : 
l’odeur  de  l’eau  é.toit  fade  & femblabîe  à celle 
des  fèves  qui  cuifent.  Dans  les  bains-marie  l’eau 
ne  prenoit  qu’une  couleur  jaunâtre  fans  palTer 
au  vert  brillant  comme  dans  la  précédente  ; 
la  pellicule  qui  fe  formoit  à fa  furface  s’épaiffif- 
foit,  & fe  dépofoit  en  grandes  plaques  j au- 
dedbus  de  cette  pellicule  l’eau  reftoit  toujours 
claire , & fon  odeur  de  fèves  cuites  étoit  beau 
coup  plus  fendble.  Il  paroît  donc  que  la  cha- 
eur  de  1 ébullition  favorife  la  naidance  de 
la  couleur  verte  de  l’eau  d’Enghien  , & qu’elle 
ed  necelTaire  pour  produire  la  petite  portion 
d hepar  terreux  qui  en  ed  la  véritable  caufe 
comme  l’avoit  indiqué  M.  Deyeux.  H réfulte 
de  cette  obfervation  que  l’évaporation  au  bain- 
marie  altéré  moins  les  eaux  hépatifées , & que 
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le  réfidii  obtenu  par  ce  procédé  doit  être  plus 
pur  ; aulTi  eft-ce  fur  ce  réfidu  que  nous  avons 
particulièrement  opéré  pour  connoître  la  na- 
ture Sc  la  quantité  des  principes  fixes  contenus 
dans  Teau  d’Enghien. 

'Lorfque  l’évaporation  de  ces  300  liv.  d’eau 
a été  terminée , le  réfidu  étoit  épais  6c  encore 
fort  humide;  il  parôiiïbit  très-difficile  àdeffié- 
cher  au  bain-marie.  On  l’a  mis  dans  une  cap- 
fule  de  porcelaine  au  bain  de  fable  ; il  a pris 
de  la  confiflance  Sc  une  forte  de  retraite.  En  caf- 
fant  la  plaque  folide  qu’il  formoit  dans  ce  vafe  , 
on  l’a  trouvé  brun  rougeâtre  vers  fa  partie  in- 
férieure Sc  gris  fale  dans  fa  plus  grande  éten- 
due. Il  exhaloit  encore  chaud  une  odeur  très- 
fenfible  de  foufre  fublimé  ; la  différence  de  cou- 
leur du  fond  de  ce  réfidu  , prouvoit  que  la 
chaleur  employée  pour  le  deffécher , en  avoit 
changé  la  nature.  Il  pefoit  3 onces  i gros  30 
grains  ; ce  poids  comparé  à celui  des  lyo  li- 
vres ci-après  dans  la  première  expérience , in- 
diquoit  qu’on  en  a voit  féparé  une  plus  grande 
quantité  d’eau  par  la  deffication  fecondaire. 

La  crainte  d’avoir  altéré  ce  réfidu  en  le  fai- 
fant  trop  deffécher  , Sc  le  defir  que  nous  avions 
d’en  avoir  fine  affez  grande  quantité  pour  faiie 
toutes  les  expériences  que  nous  projettions  fur 
ce  réfidu , nous  engagea  à faire  une  autre  éva- 
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poration  par  un  procédé  diHérem.  On  en  dif- 
tribua  cent  livres  dans  dix  ^grandes  cornues  de 
verre  auxquelles  on  lutta  des  récipiens.  Ces  cor- 
nues furent  placées  fur  des  bains  de  fable , Sc 
on  entretint  l’ébullition  de  l’eau  jufqu’à  la  fin 
de  l’évaporation.  On  obferva  dans  cette  ex- 
périence les  trois  changemens  fucceiïîfs  de  cou- 
leur de  l’eau , l’odeur  de  fèves  cuites  > la  pelli- 
cule, le  dépôt  Sc  l’incruftation  des  parois.  Pour 
avoir  le  poids  exaél  du  réfidu  on  avoît  pefé 
chaque  cornue  avant  la  difiillation.  Quarante- 
huit  heures  de  feu  continuel  fuffirent  pour  ter- 
miner cette  opération  ; on  eut  foin  de  verfer 
dans  une  feule  cornue  l’eau  contenue  dans  les 
neuf  autres  , lorfque  l’évaporation  fut  aflez 
avancée  pour  qu’il  n’y  eût  plus  que  huit  li- 
vres de  liqueur  environ.  On  pouffa  cette  éva- 
poration jufqu  a ficcite  dans  cette  dernière  cor- 
nue ; nous  obfervâmes  , lorfqu’il  ne  reftoit  plus 
que  fix  onces  -de  liqueur , qu’elle  avoit  une 
couleur  jaune  foncée  ,&  qu’elle  moulToit  comme 
une  diffblution  de  favon  ; cette  propriété  eft  due 
à la  préfence  d’un  fel  très-déJiquefcent  ; éva- 
porée à cette  confidance,  la  liqueur  devient  très- 
difficile  à dedécher  J elle  fautoit  dans  la  cornue. 
& on  fut  obligé  d’alTujettir  folidement  ce  vaif- 
feau  pour  en  prévenir  la  rupture.  Les  derniè- 
res gouttes  d’eau  qui  palTèrent  dans  le  récipient 
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avant  que  la  matière  fût  tout-à-fait  delTéchèe , 
avoient  exadement  Todeur  de  Toignon  cuit  fous 
la  cendre,  ce  qui  eft  une  modification  de  celle 
du  gaz  hépatique.  Quand  le  réfidu  fut  bien  fec , 
on  caffa  la  cornue , il  fe  dégagea  une  odeur 
de  foufre  fublimé , 8c  en  examinant  le  réfidu , 
on  le  trouva  d’une  couleur  grife  fans  apparence 
criftalline,  8c  mêlé  de  quelques  parcelles  bru- 
nes , dûes  au  fond  de  la  matière  qui  avoir 
éprouvé  une  plus  forte  chaleur  que  la  partie 
fupérieure;  on  en  ramafTa  6 gros  3 (5  grains, 
& il  en  reftoit  3 gros  5*4  grains  en  incrufla- 
tions  féléniteufe  & terreufe  fur  les  neuf  pre- 
mières cornues , ce  qui  fait  en  tout  i once  2 
gros  18  grains  ; cette  quantité  s’accorde  très- 
bien  avec  celle  du  premier  réfidu  de  lyo  livres 
d’eau  ; elle  va  feulement  à 1 3 grains  de  moins 
de  ce  qu’elle  auroit  dû  être  , ce  qui  prouve 
que  ce  réfidu  a été  plus  defTéché  dans  la  cor- 
nue, que  dans  la  capfule  de  verre  au  bain- 
marie  *,  mais  elle  efl  plus  forte  de  i gros  5*6 
grains , que  celle  du  fécond  réfidu  , ce  qui  dé- 
pend de  ce  que  ce  troifième  réfidu  a été  beaucoup 
moins  defféché  que  dans  la  fécondé  expérience. 

Enfin  ne  voulant  rien  laifTer  à délirer  fur 
l’analyfe  de  l’eau  d’Enghien , nous  crûmes  de- 
voir évaporer  cette  eau  décompofée  8c  privée  de 
fon  gaz  hépatique  j ainfi  que  d’une  certaine  quan- 
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tité  de  craie  par  le  contad  de  l’air.  Pour  cet  effet 
.nous  mimes,  dans  de  grandes  terrines  de  grès 
neuves,  200 livl d’eau d’Enghien , 8c  nous  la  laif- 
sâmes  expofée  à l’air  jufqu’à  ce  qu’elle  n’eût 
ni  odeur,  ni  faveur  hépatique  , & qu’elle  ne 
colorât  plus  les  métaux,  ni  les  diffolutions 
métalliques.  Elle  fut  dix-fept  jours  à fe  déga- 
zer complettement  ; on  la  filtra  ; en  recueillant 
fur  un  feul  filtre  le  dépôt  de  toutes  les  terri- 
nes , on  obtint  4 gros  de  ce  dépôt.  On  fit 
évaporer  ces  300  livres  d’eau  dégazée  dans  un 
très-grand  bain-marie  d’étain  plongé  dans  une 
CLicurbite  dont  l’eau  fut  entretenue  bouillante  ^ 
l’étendue  de  ces  vaiffeaux  Sc  la  largeur  du  bain- 
marie  accélérèrent  tellement  cette  opération 
qifelle  ne  dura  que  vingt-quatre  heures  , au 
lieu  de  quinze  jours  qu’il  avoit  fallu  à la  fource 
dans  deux  appareils  beaucoup  plus  petits  pour 
évaporer  la  même  quantité  d’eau.  On  obferva 
dans  cette  évaporation  que  l’eau  dégazée  ne 
fe  colora  point  comme  celle  qui  contient  fou 
gaz  hépatique , 8c  qu’elle  ne  fe  troubla  8c  ne 
donna  de  pellicule  que  plus  tard , que  fou 
odeur  n’avoit  point  ce  caraétcre  de  fèves  cuites 
que  nous  avons  indiqué.  Cette  expérience  ayant 
été  pouffée  jufqu’à  ce  que  le  réfidu  fût  pulvé- 
rulent y on  en  obtint  4 onces  2 gros , qui , réu- 
nis avec  les  4 gros  de  matière  précipitée  pei> 
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dant la décompofition  de  l’eau  à l’air,  forment 
^ onces  6 gros.  Cette  quantité  eft  beaucoup 
plus  confidérable  que  celle  des  300  livres  d’eau 
évaporées  à la  fource  , qui  n’étoit  que  de  3 
onces  un,  gros  30  grains.  Mais  fi  l’on  fe  rap- 
pelle que  ce  dernier  réfidu  avoit  été  fortement 
deffeché,  Sc  que  celui  dont  il  efi  queflion  ici 
ne  l’avoit  point  été , afin  de  ne  lui  faire  éprou- 
ver que  le  moins  d’altération  poffible  , puif- 
que  les  4 gros  de  dépôt  formé  pendant  le  dé- 
gaze ment  de  l’eau  n’a  voient  été  fcchés  qu’au 
foleil , on  verra  que  cette  feule  difierence  ne 
dépend  que  de  l’eau.  En  effet  les  3 onces  i 
grçs  30  grains  de  réfidu  des  300  livres  éva- 
porées à la  fource  même  , confervés  pendant 
plufieurs  mois  dans  un  bocal  couvert  d’un 
fimple  papier , avoient  abforbé  4 gros  18  grains 
d’eau  de  l’atmofphère.  Mais  cette  abforption , 
qûi  donne  encore  plus  d’une  once  de  moins 
que  le  poids  du  réfidu  de  notre  dernière  éva- 
poration , ne  peut  être  due  qu’au  fel  déliquef- 
cent , qui  ne  fait  que  la  plus  petite  portion  des 
fels  contenus  dans  cette  eau  ; ceux  qui  n’ont 
point  cette  propriété  , doivent  en  contenir  da- 
vantage que  l’exficcation  a enlevé  en  les  pri- 
vant de  leur  eau  de  crifiallifation  ; 8c  ce  fluide 
confervé  dans  le  réfidu  de  la^  dernière  évapo- 
ration J qui  n’a  été  defféché  qu’à  un  bain-marie 
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très-doux , efl  la  feule  caufe  de  cette  différence. 

Pour  préfenter  fous  un  feul  point  de  vue 
le  produit  des  différentes  évaporations  que  nous 
avons  faites  fur  l’eau  d’Enghien , nous  les  dif- 
tinguerons  ici  de  la  manière  fnivante  : 

^ Evaporation  dans  une  capfule  de  verre 
plongée  dans  l’eau  bouillante. 

lyo  livres  d’eau  d’Enghien  , dans  fon  état 
naturel,  ont  donné,  après  feizejours,  i once  7 
gros  40  grains  de  réfidu  , lanielleux  , criilaliin  , 
Sc  d’un  gris  blanc. 

Ileme,  Evaporaiion  Mans  deux  bains-marie 
d’étain  plongés  dans  des  ciicurbites. 

300  livres  d’eau  d’Enghien  dans  fon-  état 
naturel,  ont  donné  en  quinze  jours  un  réfidu, 
qui,  ayant  été  defféché, fur  un  bain  de  fable 
très-chaud  , étoit  en  partie  brun,  folide  , & pe- 
foit  3 onces  I gros  30  grains.  Ce  réfidu  avoit 
une  forte  odeur  de  foufre  ; en  huit  mois  il  a 
attiré  4 gros  18  grains  d’eau  , quoiqu’il  fût  ren- 
fermé dans  un  bocal  couvert  d’un  papier. 

Illeme.  Evaporation  dans  des  cornues  de  verre. 

100  livres  d’eau  d’Enghien,  évaporées  dans 
des  cornues  de  verre  par  l’ébullition  conti- 
nuelle , ont  donné , en  quarante-huit  heures  , i 
once  2 gros  18  grains  de  réfidu  moins  defféché 
que  celui  de  la  deuxième  opération  , mais  plus 
que  celui  de  la  première  , contenant  quelques 
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parties bnines  trop  chauffées,  exhalant  une 
odeur  de  foufre. 

IVeme,  Evaporatioii  d’eau  décompofée  à l’aîro 
300  livres  d’eau  d’Enghien  tranfportée  à 
lieues  de  la  fource , Sc  défoufrée  ou  déga- 
zée par  le  contaél  de  l’air  pendant-  dix-fept 
jours,  évaporées  au  bain-marie,,  ont  donné  4 
onces  2 gros  de  réfidu.  Celui-ci  n’étoit  que 
pulvérulent  , on  ne  l’a  point  delTéché  comme 
tous  les  précédens  , il  fe  rapproche  de  celui 
de  la  première  évaporation.  Il  eft  gris  blanc  , fans 
odeur  de  foufre  , c’eft  celui  fur  l’analyfe  du- 
quel nous  comptions  davantage. 

Tous  ces  réfidus  , que  nous  diflinguerons 
par  les  i , 2 , 3 & 4 , avoient  un  peu 
de  faveur  falée  &;  amère  ; les  trois  pre- 
miers avoient  de  pins  une  odeur  vive  de  foufre 
fublimé  lorfqu’on  les  chaulfoit , Sl  ils  exhaloient 
du  gaz  hépatique  lorfqu’on  y verfoit  des  acides* 
Le  dernier , obtenu  de  300  livres  d’eau  pri^ 
vée  de  foufre  par  le  contaél  de  l’air , ne  pré- 
fenioit  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  caraélères.  Tous 
avoient  des  poids  légèrement  différents  , en 
raifon  de  ce  qu’ils  avoient  été  plus  ou  moins 
defféchés.  Cette  deffication  a de  plus  une  ac- 
tion fur  le  foufre  contenu  dans  ces  réfidus  , 
il  l’on  en  excepte  le  dernier  qui  n’en  contient 
pas  ; on  verra  par  leur  analyfe  comparée  > 
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que  cette  aaion  de  la  chaleur  fur  le  foufre 
qui  fait  partie  de  ce  réfidu , en  rend  l’examen 
beaucoup  plus  compliqué,  & qu  il  etoit  d après 
cela  très-avantageux  d’avoir  les  principes  fixes 
de  l’eau  défou frée  pour  en  connoître  exade- 
ment  la  nature. 


CHAPITRE  XIX. 

Examen  des  trois  premiers  Réjîdus  de 
VEau  d^En^hien. 


I-i  E s trois  premiers  réfidus  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  Chapitre  précédent , difFéroient  du 
quatrième  par  un  caradère  remarquable;  ilscon- 
tenoient  une  partie  du  foufre  de  Peau  d’En- 
ghien  , comme  là  feule  odeur  findiquoit  , Sc 
le  quatrième  en  étoit  privé  parce  que  Peau  Pa- 
voit  perdu  par  le  contad  de  Pair. 

De  ces  trois  premiers  réfidus  nous  avons  fait 
d’abord  Panalyfe  du  deuxième  , parce  qu’il  étoit 
le  plus  abondant , Sc  parce  qu’en  le  partageant 
en  plufieurs  dofes,  nos  expériences  pouvoient 
être  répétées  alTez  de  fois  pour  en  afiiirer  les 
réfultats.  Après  ce  fécond  réfidu,  nous  avons 
entrepris  l’examen  du  premier  , qui  n’en  dif- 
féroit  qiie  par  fa  quantité  moins  abondante  , de 
par  moins  de  defféchement.  De«là  nous  avons 
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paîTc  à l’analyfe  du  troifième,dont  îadofe  encore 
moins  confidérable  fembloit  exiger  de  nous 
une  forte  d’habitude  acqiiife  dans  les  pre- 
mières analyfes.  Les  trois  premiers  réfidus  nous 
ayant  offert  des  phénomènes  analogues , parce 
qu’ils  provenoient  tous  les  trois  de  l’eau  hépa- 
tifée  5 Sc  parce  qu’ils  contenoient  du  foufre  , 
tandis  que  le  quatrième  qui  en  étoit  privé  , 
nous  a préfenté  des  réfiilrats.abfolument  diffé- 
rcns  5 nous  avons  cru  devoir  faire  de  l’examen 
de  celui-ci  un  chapitre  particulier. 

A R TI  CLE  I.  Analyfc  du  deuxième  réfidu  de 
^OO  livres  dèeau^  évaporée  au  bahi-marïe  ^ & 
fortement  dejféckée. 

§.  I,  Analyfe  par  VEfp rit- de-vin» 

Ueux  onces  de  ce  réfidu  ont  été  mifes  dans  un 
matras  avec  6 onces  d’efprit-de-viuj  donnant 
degrés  à faréomètre , le  thermomètre  étant 
à ly  degrés.  Ce  vaiffeau , recouvert  d’un  papier , 
a été  cxpofé  au  foleil  ; on  a agité  de  temps  en 
temps  le  mélange.  Quarante-huit  heures  après 
l’efprit-de-vin  avoit  une  couleur  orangée.  On 
a féparé  cette  liqueur  par  la  filtration  , (Sc  on  a 
lavé  le  filtre  avec  de  nouvel  efprit-de-vin. 
Pour  ne  laiffer  aucuns  fels  déliquefcens  dans 
ce  réfidu  on  y a verfé  deux  autres  onces 
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du  meme  dlfTolvant , qu’on  à laiflfé  àgîr  pen- 
dant quatre  jours  ; cette  liqueur  qui  s’efl  en- 
core colorée  a été  filtrée.  Le  réfidu  avoît  formé 
de  petites  mafies  folides  dans  ces  deux  opé- 
rations 5 il  étoit  devenu  plus  blanc  , il  n’atti- 
roit  plus  l’humidité  de  l’air. 

Les  huit  onces  d’efprit-de-'vin  coloré  ont  été 
évaporées  à ficcité  dans  une  capfule  de  verre 
au  bain  de  fable.  Pendant  cette  évaporation  il 
y eut  une  odeur  de  foufre  fublimé , qui  de-  - 
vint  fur  la  fin  tres-fétide  6c  comme  alliacée.  Le 
produit  étoit  brun  trcs^âcre , déliquefeent , de 
pefoii  64  grains.  Pour  en  connoître  la  nature, 
on  l’a  lefiivé  de  nouveau  avec  une  once  d’ef- 
prit-de-vin  qui  a lailTé  près  de  4 grains  de  fub- 
fiance  non-difibute.  On  a reconnu  cette  der- 
nière pour  un  mélange  de  félénite  Sz  de  fel 
d’Epfom.  La  fécondé  lefiive  fpiritueufe  évapo- 
rée à ficcité,  a donné  près  de  60  grains  d’un  fel 
jaunâtre,  déliquefeent,  d’où  l’huile  de  vitriol 
a dégagé  des  vapeurs  d’acide  muriatique.  Ce 
Tel  difibus  dans  une  once  d’eau  difiillée , a ré- 
pandu une  odeur  hépatique  alliacée  j il  y a eu 
3 grains  de  foufre  coloré  Sc  répandant  une 
odeur  fétide  en  brûlant  qui  ne  fe  font  point 
difibus  , la  difiblution  étoit  claire  8c  d’une 
couleur  rouge.  L’alkali  volatil  caufiique  , ou 
rammoniaqtie  & la  chaux  y formèrent  un  pré- 
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cipîté  8l  y démontrèrent  la  préfence  de  la  ma- 
gnéfie  ; l’acide  au  fncre  en  dégagea  une  odeur 
fulfiireufe  6c  hépatique  fans  la  troubler  fenfi- 
blement  ; les  nitres  de  mercure  6c  d’argent  la 
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précipitèrent'  en  floccons  blancs,  8c  le  muriate 
barytique  n’y  produifit  aucune -altération.  Elle 
contenoit  donc  environ  yy,  grains  de  muriate 
de  magnéfîe  , que  lerprit-de-vin  avoir  enlevé 
aux  deux  onces  de  rélidu.  Cette  analyfe  offre 
les  réfultats  fuivans  : 

i^.Huit  onces  d’efprit-de-vin  ont  diffous  en 
deux  fois  64  grains  à 2 onces  du  réfidu. 

2'^.  Ces  ‘64  grains  obtenus  par  l’évaporation 
de  la  leiTive  fpiritueufc,  traités  de  nouveau  par 
une  once  d’efprit-de-vin  , ont  laifTé  4 grains 
de  fel  d’Epfom  mêlé  de  félénite. 

3®,  Les  60  grains  de  fel  féparés  de  cette  fé- 
condé lefîive  fpiritueufe , ont  étc|  diffous  dans 
l’eau  , excepté  trois  grains  de  foufre. 

4'^.  Les  5*7  grains  diffous  par  l’eau,  étoient 
du  muriate  de  magnéfie  pur. 

Ainli  l’efprit-de~viii  paroîtroit  avoir  en- 
levé à ce  réfidu  2 grains  de  fel  d’Epfom  , 2 
grains  de  félénite  , 2 grains  de  foufre , 6c  77 
grains  de  muriate  magnéfien. 

O O 

Mais  de  ces  quatre  fubllances  trouvées  dans 
cette  analyfe,  il  y en  a deux  , favoir,  le  fel 
d’Epfom  la  félénite,  qui  ne  font  point  dif- 
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folubles  dans  refprit-de-vin , 8c  qui  paroilTent 
s’être  formées  pendant  rêvaporation  ; pour 
connoître  la  caufe  de  ce  phénomène , lur  le- 
quel nous  reviendrons  dans  la  fécondé  analyfe , 
nous  ajouteronsà  ces  premiers  réfultats  , i . que 
l’efprit-de>vin  a diflbus  du  foufre  dans  le  réüdii 
de  Peau  d’Enghien  , qui  avoir  été  fortement 
deffëché;  2°.  qu’en  évaporant  celle  leiïive  fp> 
Titueufe , les  matières  qui  avoient  été  dilToiites 
par  ce  fluide,  font  devenues  en-  partie  infolu- 
bles  ; 5^  que  de  nouvel  efprit-de-vin  verfe 
fur  le  produit  fec  de  la  première  leffive  fpiri- 
tueufe  , n’a  prefque  plus  diffons  que  du  fel 
déliquefeent , 8c  n’a  point  agi  fur  les  matières 
formées  pendant  l’évaporation  de  cette  pre- 
mière leiïive.  Ces  faits  très-iïnguliers  feront  ex- 
pliqués dans  un  des  articles  fuivans. 

§,  1 1.  Analyfe  du  réfîdu  par  Veau  froide* 

Sur  ces  deux  onces  de  réfidu  auquel  Pefprit- 
de-vin  avoir  enlevé  64  grains  , on  a verfe  6 
onces  d’eau  diflillée  froide , & on  a expofé  cette 
leiïive  au  foleil,  en  l’agitant  de  temps  en  temps 
pendant  quatre  jours.  L’eau  s’eiï  colorée  8c  a 
pris  une  faveur  falée  ; évaporée  à la  chaleur 
du  foleil  5 elle  n’a  point  fourni  de  criflaux  , 
quoique  devenue  très-épaiiïe  ; on  l’a  fait  def- 
fécher  au  bain  de  fable  , elle  a donné  30  grains 
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cfun  fel  un  peu  jaune  , Sc  encore  légèrement 
déliquefcent. 

La  première  lefTive  par  refprit-de-vin  n’a- 
voit  donc  point  épuifé  entièrement  le  réfidu 
de  ce  dernier  fel.  Un  peu  d’erprit-de-vin  très- 
fec  a dilîbus  facilement  cette  petite  portion 
de  fel  déliquefcent , dont  la  quantité  étoît  de 
3 grains.  Mais  ces  3 grains  ayant  été  mêlés  8c 
examinés  avec  la  première  leffive  fpîritueufe 
du  réfidu  , font  partie  des  64  grains  diffous  par 
l’efprit  ardent , dont  nous  avons  offert  l’analyfe 
dans  l’article  précédent.  Nous  devons  donc 
faire  remarquer  ici  ,1'’.  que  l’efprit  ardent  ne 
diffout  pas  très-complettement  tous  les  fels  dé- 
liquefcens  d’un  réfidu  d’eau  minérale  ; 2°.  qu’il 
eft  effentiel  de  ne  point  examiner  la  lefîive 
fpiritueufe  de  ces  réfîdus  , immédiatement  après 
l’avoir  faite  , mais  qu’il  faut  la  conferver  juf- 
qu’à  ce  qpe  l’examen  des  fels  diffous  par  l’eau 
froide  ait  prouvé  qu’ils  n’en  contiennent  point 
de  déliquefcens  ; 3'^.  que  comme  il  arrive  pref- 
que  toujours , malgré  les  plus  grands  foins  , que 
la  lefîive  par  l’eau , faite  après  celle  par  l’efprit- 
de^vin  , enlève  encore  aux  réfidns  d’eaux  mi» 
nérales  quelques  parcelles  de  fels  déliquefcens  9 
il  faut , après  avoir  évaporé  à ficcité  cette  lef- 
five aqueufe , laver  le  produit  de  cette  évapo- 
ration avec  de  l’efprit-de^vin , 8c  mêler  alors 
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celte  dernière  liqueur  avec  la  première,  leffivè 
fpiritueufe  pour  avoir  la  dofe  entière  des  Tels 
déliquercens  ; c’ed;  ce  qui  a été  fiiit  avec  la 
plus  grande  exaélitude  dans  notre  analyfe. 

Des  30  grains  de  Tels  obtenus  par  l’cvapo- 
ration  de  la  lefîîve  aqueufe  du  réfidu  de  Peau 
d’Enghien  , il  y en  avoit  donc  trois  de  fels  dé- 
liquefcens , S:  ces  derniers  , enlevés  par  Pef- 
prit-de-vin , n’ont  lailTé  que  27  grains.  Ces  27 
grains  de  Tel  avoient  encore  une  couleur  jau- 
nâtre Sc  fentüient  un  peu  le  foufre.  La  faveur 
de  ce  Tel  étoit  fort  amère  ; il  fe  dilTolvoit  par- 
faitement dans  l’eau  froide.  L’alkali  volatil  pur 
le  précipita  en  fiocconsun  peu  colorés.  L’eau 
de  chaux  y occafionna  un  précipité  femblable , 
nous  en  obtînmes  également  par  le  muriate 
bary tique  8c  par  le  nitre  calcaire.  Toutes  ces 
précipitations  , la  faveur  Sc  la  diHblubilité  de 
ce  fel  nous  l’ont  fait  reconnoître  pour  du  vrai 
vitriol  de  magnéfie  ou  fel  d’Epfom.  L’huile 
de  vitriol  y démontra  aulTi  la  préfence  de  Pa- 
cide  muriatique  , que  nous  foupçonnâmes  uni 
à la  foude.  Mais  la  petite  quantité  de  matière 
nous  empêcha  de  le  féparer  Sc  d’en  apprécier 
la  dofe.  Nous  ferons  obferver  qu’en  ftippo- 
fant  ici  24  grains  de  fel  d’Epfom  delTéchés  , 
on  peut  l’eüimer  à près  de  48  grains  de  crif- 
tallifés.  Mais  comme  MM,  Roux  & Deyeux  ne 
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fe  rapportoîcnt  point  dans  leur  ànalyfe  fur  la 
nature  de  ce*fel , que  le  premier  croyoit  être 
du  Tel  de  Glauber  ou  vitriol  de  fonde  , Sl  le 
fécond  du  fel  d’Epfom , ou  vitriol  de  magnéfe, 
nous  ne  nous'  fouîmes  point  contentés  de  ces 
premières  expériences , quoiqu’elles  fuffent  dé- 
cifives  pour  la  préfence  du  vitriol  de  magnéfîe, 
Sz  nous  avons  voulu  voir  s’il  ne  contenoit  pas 
un  peu  de  fel  de  Glauber , qui  auroit  pu  au- 
torifer  l’alTertion  de  Roux  , dont  l’exaditude 
Sc  les  lumières  font  connues  ; nous*  croyons 
avoir  employé  pour  cela  un  procédé  sûr  , Sc 
qui  pouvant  être  utile  pour  reconnoître  dans 
une  diffolution  un  mélange  de  vitriol  de  ma- 
gnéfie  5 Sc  de  vitriol  de  fonde  , doit  être  ex- 
pofé  ici.  Après  avoir  elTayé  une  petite  portion 
de  la  diffolution  aqueufe  de  ce  fel  avec  de 
l’eau  de  chaux , qui  en  a féparé  de  la  magnéfie  , 
nous  avons  précipité  toute  la  diffolution  avec 
fuffifante  quantité  d’eau  de  chaux.  Celle-ci , en 
féparant  toute  la  magnéfie  a formé  de  la  félénite 
ou  vitriol  de  chaux  , dont  une  partie  s’eft  dé- 
pofée  en  même- temps  que  la  magnéfie , Sc 
l’autre  efl  reffée  en  diffolution  dans  la  li- 
queur furnageante.  Mais  fi  le  premier  fel 
d’Epfom  eut  contenu  du  vitriol  de  fonde 
ou  fel  de  Glauber , ce  fel  ne  pouvant  point 
4tre  décompofé  par  l’eau  de  chaux  , de- 

voit 
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voit  refler  dans  la  liqueur  , 8c  alors  le  nitre 
ou  le  muriate  de  chaux  auroit  du  y opérer  un 
précipité  , en  y reformant  de  la  félénite  en 
vertu  d’une  attradion  éledive  double.  Or  cette 
décompofition  n’a  eu  lieu  ni  par  l’un  ni ‘par 
l’autre  de  ces  fels  calcaires , 8c  ces  expérien- 
ces ont  prouvé  que  le  vitriol  de  magné- 
fie  enlevé  par  l’eau  au  réfidu  de  l’eau  d’En- 
ghien  , ne  contenoit  point  du  tout  de  vitriol 
de  foude.  Nous  nous  fommes  alTurés  en  même- 
temps  par  d’autres  effais  multipliés  que  de  très- 
petites  quantités  de  vitriol  de  foude  mêlées  dans 
des  diflblutions  de  vitriol  de  magnéfie  préci- 
pitées par  l’eau  de  chaux , y devenoient  très- 
fenlibles  par  l’addition  du  nitre  ou  du  muriate 
calcaires.  Les  eaux  d’Enghien  ne  contiennenÊ 
donc  point  de  vitriol  de  foude  ou  fel  de  Glauber. 

Nous  concluons  de  cette  fécondé  efpèce 
d’analyfe  du  réfidu  de  l’eau  d’Enghien , 

i'’.  Que  l’eau  froide  appliquée  à ce  réfidu 
après  l’efprit-de-vin  a diffous  une  petite  portion 
de  fel  déliquefcent  qui  avoit  échappé  à l’adion 
•de  la  liqueur  fpiritueufe; 

2®.  Qu’elle  en  a extrait  de  plus  orf  grains  de 
vitriol  de  magnéfie  defféché  8c  très-pur. 

3''.  Que  ce  fel  étoit  mêlé  d’un  peu  de  foufre, 
reconnoifiable  par  la  couleur  8c  l’odeur , mais 
dont  la  quantité  étoit  inappréciable. 
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ÿ.  III.  Analyfe  du  réfidu  par  V acide  muriatique. 

Après  avoir  enlevé  aux  deux  onces  de  ré- 
fidu tous  les  fels  folubles  dans  Pefprit-de- vin  &: 
dans  l’eau , l’ordre  que  les  chimiftes  fuivent , 
d’après  Bergman,  nous  preferivoit  de  traiter 
ce  réfidu  par  600  fois  fon  poids  d’eau  bouil- 
lante 5 pour  dilToudre  la  félénite  ou  vitriol  cal- 
caire , Sc  le  réparer  d’avec  la  craie  Sc  les 
autres  matières  infolubles  qu’il  pouvoir  con- 
tenir ; mais  l’énorme  quantité  d’eau  di/lillée 
qu’il  auroît  été  nccelTaire  d’employer  pour  celle 
de  la  matière  qui  nous  relloit  encore , ( il  en  au- 
roit  fallu  environ  yo  livres)  6c  la  difficulté  de 
faire  cette  ébullition  fans  rien  perdre , nous 
détermina  à traiter  d’abord  le  réfidu  par  un 
acide , afin  de  féparer  les  fubflances  terreufes 
Sc  mieux  connoître  enfuite  la  quantité  d’eau 
néceflaire  pour  dilToudre  la  félénite. 

Avant  de  décrire  le  moyen  qui  nous  a réuffi , 
nous  expoferons  l’état  du  réfidu  après  fa  leffîve 
dans  les  fix  onces  d’eau  froide.  Cette  liqueur 
lui  avoit  donné  une  forte  de  confiftance,  comme 
l’avoit  fait  l’efprit-de-vin.  On  le  fit  fécher  afiez 
long-temps  aux  rayons  du  foleil , Sc  on  trouva 
qu’il  ne  pefoit  plus  qu’une  once  cinq  gros. 
Cependant  l’efprit-de'vin  ne  lui  avoit  enlevé 
4jue  <5^ grains , Sc  l’eau  que  27,  6c  cette  fomme 
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de  pl  grains  ôtée  de  deux  onces  devoit  laiflèr 
encore  une  once  fîx  gros  cinquante-trois  grains  y 
mais  fi  i’on  fe  rappelle  que  le  réfidu  de  l’eau 
avoir  été  gardé  près  d’un  an  dans  un  vaiiTeau 
mal  bouché  , Sc  qu’il  avoir  attiré  l’humidité 
de  1’  air , on  fera  convaincu  que  cette  diminu- 
tion de  poids  vient  de  l’exficcation  poufiee 
plus  loin  dans  cette  opération  que  dans  les  pré- 
cédentes. 

On  a verfé  fur  ce  réfidu  de  l’acide  muria- 
tique très-pur  fort  étendu  d’eau  , jufqu’à  ce 
que  cet  acide  ne  produisît  plus  d efFervefcence. 
Lorfque  la  faturation  fut  faite  , on  filtra  le  mé- 
lange , 8c  on  eut  foin  de  leffiver  la  matière 
reliée  fur  le  filtre  avec  quelques  onces  d’eau 
diflillée  froide.  La  liqueur  filtrée  qui  tenoit  en 
difiolution  les  fels  formes  par  l’acide  muriatique 
& les  bafes  falino-terreiifes  qu’il  avoir  enlevées 
au  réfidu  ^ etoit  jaunâtre  8c  parfaitement  neu- 
tre ) elle  ne  roiigifibit  point  le  papier  teint  avec 
le  tournefol.  Evaporée  à ficcité,  elle  adonné 
une  mafie  laliiie  tres-blanche  , dont  la  faveur 
étoit  très-âcre.  Cette  mafie  fut  diflbute  de  nou- 
veau dans  une  once  d’eau  diflillée  froide , Sc 
précipitée  par  l’alkali  volatil  caufiique  ; elle 
donna  4.  grains  de  magnéfie.  Le  fel  fixe  de  tar- 
tre faturé  d’acide  crayeux  ou  la  craie  de  po- 
taffe  en  précipita  enfuite  6 gros  de  terrç  cal- 
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timù.  On  n’a  pas  befoin  de  faire  obferver  que 
Pacide  crayeinc  fourni  par  la  pctaffe  , Sc  qui 
s’ed  reporté  fur  la  chaux  féparée  de  l’acide  mu- 
riatique , a remplacé  celui  que  cet  acide  avoir 
dégagé  de  la  craie  , & qu’il  doit  être  évalué 
dans  la  quantité  de  cette  terre  faline  contenue 
dans  le  réfidu. 

L’acide  muriatique  a donc  enlevé  6 gros  de 
craie  au  réfidu  de  l’évaporation  de  l’eau  d’En- 
ghien  ; mais  l’alkali  volatil  a précipité  4 grains 
de  maunéfie  de  la  lefiive  du  réfidu  par  cet  acide. 
On  fait  que  l’alkali  volatil  ne  décompofe  pas 
complettement  les  fels  magnéfiens,  Sc  n’en  pré- 
cipite environ  que  la  moitié  de  la  magnéfîe 
qu’ils  contiennent.  Ces  4 grains  indiquent  donc 
près  de  8 grains  de  cette  fubltance  falino-ter- 
reufe  diffbute  par  l’acide  muriatique.  De  plus 
cette  magnéfie  étoit  eiFervefcente  ou  faturée 
d’acide  crayeux  dans  le  réfidu , & les  8 grains 
que  nous  avons  annoncés  dévoient  contenir 
fuivant  i’eftimation  de  Bergman  à peu  près  7 
grains  d’acide  crayeux.  Ce  qui  donne  le  poids 
de  14  à ly  grains  pour  cette  magnéfie  crayeufe 
ou  elîervefceme  contenue  dans  le  réfidu  de 
l’eau  d’Enghien. 

Ce  réfidu  épuifé  des  fubfianccs  falino-ter- 
reufes  par  l’acide  muriatique  Sc  bien  deflcché  , 
ne  pefüit  plus  que  y gros  60  grains.  Avant  l’ac- 
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tion  de  cet  acide  , il  y en  avoit  i once  y gros  ; 
ce  rapport  des  pefanteurs  fuppofe  donc  7 
12  grains  de  matières  enlevées  par  1 acide  ; mais 
nous  n’avons  trouvé  que  6 gros  17  giains  ; il 
y a donc  eu  6j  grains  de  perte  5 que  nous 
attribuons  à la  dedicatioii  du  reüdu  dans  cette 
troifième  opération, 

I V.  Analyfe  du  réfidu  par  Veau  bouillante. 


Sur  les  y gros  Co  grains  du  réfidu  traité 
en  dernier  lieu  par  l’acide  muriatique  , on  a 
verfé  dans  un  grand  matras  2\  livres  d’eau  dif- 
tillée , qui  font  près  de  fix  cens  fois  le  poids 
de  ce  réfidu.  On  a fait  bouillir  cette  eau  quel- 
ques infians  ; après  l’avoir  lailTé  un  peu'  refroi- 
dir &:  repofer , on  a filtré  cette  dilTolution  , & 
on  l’a  examinée  par  tous  les  réaélifs,  & fpécia- 
lement  par  les  liqueurs  alkalines  , l’acide  du 
fucre,  le  muriate  barytique,  les  diffblutions  de 
mercure  &.  d’ars^ent  ; tous  ces  moyens  ont 
indiqué  la  félénite  pure , & fins  mélange  d’au- 
cun autre  fel  , puirqiie  l’eau  de  chaux  &;  l’al- 
kali  volatil  n’y  ont  produit  aucun  précipité. 

Il  efi;  refié  fur  le  filtre  une  matière  grife  fon- 
cée qui  adhéroit  au  papier , qui  pefoit 
grains.  L’eau  a donc  difibus  y gros  3(5  grains 
de  félénite  5 & il  efi  reflc  24  grains  d’une  m:i- 

R iii 
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îîère  fale  qiîî  n’avoit  aucune  faveur , & qui 
craquoit  fous  les  dents  comme  du  fable  : mife 
fur  un  charbon , cette  matière  a noirci  fans  brû- 
ler ni  exhaler  d’odeur  fenfible.  C’étoit  un  mé- 
lange de  terre  filiceufe , de  pouffière  de  char- 
bon  , de  fuDÜance  flocconeufe  due  au  pa- 
pier des  filtres  employés  dans  ces  analyfes.  On 
ne  doit  donc  point  en  tenir  compte. 

On  voit  par  cette  analyfe  que  ces  deux  onces 
de  réfidu  contenoient  du  foufre , dont  la  plus 
grande  partie  s’efi  difiipée , foit  en  Heurs  de 
foufre  , foit  en  gaz  hépatique  , environ  5*7  grains 
de  muriate  de  magnéfie , 48  grains  de  fel  d’Ep- 
fom  5 quelques  grains  de  muriate  de  fonde  ou 
fel  marin , 6 gros  de  craie , ly  grains  de  ma-» 
gnéfie  eHervefcente  , y gros  Sc  demi  de  félé- 
nite,  Sc  un  peu  de  terre  filiceufe  ; mais  cette 
analyfe  n’étoit  rien  moins  que  fatisfaifante  , Sc 
fes  réfultats  rien  moins  qu’exads.  L’odeur  hé- 
patique Sc  fulfureiife  qu’exhaloit  ce  réfidu 
chauffé  5 dilTous  dans  l’eau , Sc  traité  par  les 
acides  nous  faifoit  foupçonner  qu’il  avoit 
éprouvé  de  grandes  altérations.  Les  phénomè- 
nes obfervés  dans  la  leiïive  fpiritueufe  , confir- 
moient  cette  idée  Sc  nous  annonçoient  en  même- 
temps  de  grandes  erreurs.  Nous  recommençâ- 
mes donc  cette  analyfe  avec  une  nouvelle  ar» 
deur  fur  le  premier  réfidu  ou  celui  de  lyo 
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Kvres  d’eau  évaporée  dans  une  capfule  de  verre 
au  bain-marie  ; le  peu  de  chaleur  qu'il  avoit 
éprouvée  dans  fa  defficatioii  nous  faifoit  efpé- 
rer  plus  d’exaâitiide  dans  les  réfultats.  Cepen- 
dant on  va  voir  que  nous  n’avons  pas  été  plus 
heureux  dans  cette  fécondé  analyfe. 

Article  II.  Anatyfe  du  premier  Réfidu  de 
VEau  d'^Enghlen  ^ évaporée  dans  des  capfules 
de  verre  au  bain-marie* 

Ce  réfidu  peu  defféché  étoît  fous  la  forme 
de  lames.  Confervé  dans  un  bocal  de  verre , 
couvert  d’un  fimple  papier , il  pefoit  à peu  près 
2 onces  I gros  12  grains  , il  avoit  donc 
attiré  I gros  44  grains  d’humidité  , puifqu’il 
pefoit  immédiatement  après  levaporaüon  i 
once  7 gros  40  grains. 

Eclairés  par  l’analyfe  précédente  fur  les  fingu- 
liers  changemens  qui  ont  lieu  dans  les  matières 
diffbuies  par  Tefprit-de-vin  appliqué  à ce  réfidu , 
notre  intention  étoit  d’obferver  avec  le  plus 
grand  foin  la  nature  de  ces  altérations,  &;  de 
trouver  le  plus  exaélement  pofiible  le  rapport 
des  fubflances  dilToutes  par  cette  liqueur , avec 
celles  qui  s’en  féparent  par  l’évaporation  : 011 
verfa  d’abord  de  l’acide  muriatique  très-pur  fur 
une  petite  portion  de  ce  réfidu  , & il  s’en  dé- 
gagea avec  eflervefcence  du  gaz  hépatique  ^ 
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mêlé  de  gaz  fiilfureiix  Sc  d’acide  cràyeu'^.  Nous 
trouvâmes  que  ce  dégagement  étoit  moins  abon- 
dant que  celui  qui  avoit  eu  lieu  dans  le  pre^ 
niier  icfidu.  II  nous  parut  probable  y d’après 
cetelTaî,que  quelque  douce  qu’eut  été  la  cha- 
leur employée  pour  deffécher  ce  réfidu  , le 
foufre  qu  il  contenott  avoit  été  en  partie  brûlé  ^ 
Sz  s etoit  aufii  en  partie  combiné  avec  une  ma- 
tière qui  I avoit  mis  dans  l’état  hépatique. 

On  a fait  macérer  une  once  de  ce  réfidu 
dans  4 onces  d’efprit-de-vin  pendant  dix-huit 
heures  , cette  liqueur  a pris  une  couleur  jaune 
verdâtre , tirant  moins  fur  le  rouge  que  dans 
la  première  analyfe.  On  a filtré  cette  leffive 
apres  ces  dix-huit  heures  de  macération , Sc 
011  l’a  fait  évaporer  dans  une  capfiile  de  verre 
au  bain-marie.  Aux  trois  quarts  de  l’évapora- 
tion il  s efl  dépofé  des  fîoccons  gris  jaunâtres, 
qui  avoient  l’apparence  du  foufre  , ainfi  que 
î’enduit  des  bords  de  la  capfule.  On  a décanté 
la  liqueur  de  defTas  ce  dépôt,  éx  celui-ci  trop 
peu  abondant  : pour  être  examiné , a été  mis 
a part.  On  a continué  à évaporer  le  refie  de 
la  liqueur  ; elle  a donné  pour  réfidu  une  ma- 
tière jaune , d’un  goût  âcre , d’une  odeur  ful- 
fureufe  fétide  Sc  très-ciéliquefcente.  Ce  réfidu 
leffivé  avec  une  demi-once  d’erprit-de-vin  , a 
exhalé  une  odeur  alliacée  fétide^  Sc  comme  ü 
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ne  s’efl  pas  difTous  en  entier , le  mélange  étoît 
trouble  & laiteux  ;lorfque  cette  matière  non  dif- 
foute  a été  dépofée  , on  a décanté  l’efprit-de-vin 
coloré  en  jaune  rougeâtre,  &:ori  a mêlé  la  matière 
du  dépôt  avec  la  première  portion  précipitée  pen- 
dant l’évaporation.  Cette  nouvelle  dilToIution 
évaporée  au  bain-marie  s’efl  troublée  comme 
la  première  ; on  l’a  décantée  , mêlé  ce  troifîème 
dépôt  avec  les  deux  premiers,  évaporé  la  diP- 
folution  à ficcité;  on  a lefllvé  fon  réfidu  avec 
de  nouvel  efprit-de-vin;  tout  ne  s’efl  pas  diilous , 
Sc  on  a continué  ainfi  dix  fois  de  fuite  à éva- 
porer Sc  à difToudre  dans  l’efprit-de-vin  les 
réfidus  5 en  ayant  foin  de  recueillir  3c  de  mêler 
avec  les  premiers  dépôts  la  portion  de  la  matière 
qui  fe  féparoit  pendant  l’évaporation  ^ ou  qui 
rcfufoit  de  fe  difToudre  dans  de  nouvel  efprit- 
de-vin.  On  a toujours  vu  les  folutions  fpiri- 
tueiifes  fe  troubler  vers  la  fin  de  leur  évapo- 
ration 5 le  réfidu  de  ces  évaporations  contenir 
toujours  quelques  portions  indiffolubles  ; mais 
ces  phénomènes  alloient  en  diminuant  d’inten- 
fité;  puifque  pendant  les  fix  premières  diiïb- 
luiions  & évaporations , on  a recueilli  en  dépôt 
3c  en  fubftances  non  folubles  <5  grains  de  matière , 
tandis  que  dans  les  quatre  dernières  on  n’en 
a recueilli  que  2 grains.  Comme  il  n’y  a voit 
prefque  plus  dç  dépôt  dans  la  onzième  lelUvc, 
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on  l’a  évaporée  à ficcité , elle  a fourni  lo  grains 
de  réfidu , qui , réuni  aux  8 grains  des  dépôts , 
font  i8  grains  ; mais  en  pefant  le  réfidu  de  la 
fixième  leffive,  on  a voit  trouvé  ly  grains  , qui 
avec  les  6 grains  des  premiers  dépôts  , faifoient 
21  grains,  poids  total  des  fuhüances  dififoutes 
par  le  premier  efprit-de-vin  dans  l’once  du  ré- 
lldii  de  l’eau  d’Enghîen  ; il  s’efl  donc  perdu 
3 grains  depuis  la  feptième  évaporation  jufqu’à 
la  fin  de  la  onzième  ; ce  qui  n’efi  pas  étonnant, 
puifqnedans  chacune  de  ces  opérations , il  fe  dé- 
gageoit  une  odeur  de  foufre  fublimé,  6c  de  gaz 
hépatique  alliacé  , qui  annonçoit  une  déperdition 
continuelle  des  produits  fuîfureux.  On  peut 
meme  conjeclurer,  qu’outre  les  2i  grains  trou- 
vés dans  les  dépôts  6c  dans  la  fixième  évapo- 
ration , dont  5 grains  ont  été  perdus  iufqu’à 
la  fin  de  la  onzième , il  s’ctoit  aiifii  diffipé  au 
moins  5 grains  qui  auraient  fait  le  poids  de 
24- grains,  pour  la  fomme  totale  des  matières 
(égarées  du  réfidu  par  l’erprit-de-vin. 

Il  étoit  donc  démontré  par  cette  expérience 
faite  avec  tous  les  foins  poffibles  , que  les  fub- 
flances  dilToutes  par  l’efprit-de-vin,  réagilToient 
mutuellement  les  unes  fur  les  autres  pendant 
l’évaporation  de  cette  liqueur  , 6c  que  cette 
réaélion  avoit  dii  être  très-forte  dans  la  première 
analyfc , puirqiie  dans  celle-ci  on  n’a  voit  jamai« 
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employé  que  la  chaleur  du  baîn-iiiarîe , tandis 
que  dans  la  première  on  s’étoît  fervi  du  bain  de 
fable.  Nous  avons  prouvé  de  plus,  dans  cette 
expérience  que  la  décompofition  ne  fe  borne 
point  à la  première  évaporation  de  la  leffive 
fpiritueufe,  que  la  portion  diGToute  par  le  fé- 
cond efprit-de-vin  devient  encore  en  partie  in- 
diffoluble , & que  cette  altération  continue  juG* 
qu’à  la  dernière  évaporation.  Pour  apprécier 
la  nature  de  cette  altération  fucceffive,  on  a 
a examiné  les  dépôts  ou  les  matières  devenues 
indiflTolubles  dans  l’efprit-de^vin , & le  réfidii 
de  la  onzième  Sc  dernière  diiTolntion  fpiritueufe  , 
qui  avoit’  fourni  beaucoup  moins  de  précipité 
que  les  dix  lefîives  antécédentes. 

On  fe  rappelle  qu’en  réunilTIint  les  dépôts 
formés  pendant  l'évaporation  des  dix  leiïives 
fpiritueufes  fucceflives  , aiiiG  que  les  portions 
de  chacun  des  dix  rélidus  qui  refufoient  de  fe 
diffbudre  dans  l’efiDrit-de-vin  , on  a recueilli  8 
grains  de  fubftance  indüToluble  dans  cette  li- 
queur, Sc  dont  la  naiffaiice  paroilToit  être  due 
à la  rcadion  des  matières  dilToutes  d’abord  par 
l’efprit  ardent.  Ou  obferva  dans  ce  dépôt , qui 
avoit  été  mis  dans  un  verre,  Sc  lavé  avec  un 
peu  d’efprit-de-v^n  , un  phénomène  allez  fingu- 
lier.  En  agitant  la  liqueur  fpiritueufe  employée 
pour  le  laver  , aîia  de  réunir  Sc  de  faire  raf- 
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fembler  âu  fond  du  vafe  toutes  les  molécules 
de  cette  matière , on  vit  ces  molécules  fe  rap- 
procher , adhérer  les  unes  aux  autres  , 8c  pren- 
dre la  duâilité  8c  la  molleffe  d’une  efpèce  de 
pâte.  Elle  avoît  une  couleur  grife  jaunâtre. 
On  a fait  deflecher  cette  maffe,  qui  a confervé 
la  forme  qu’on  lui  avoir  donnée , mais  elle  efl 
devenue  friable  8c  a pris  une  couleur  grife  blan- 
châtre. En  l’écrafant  fous  le  doigt , on  y voyoit 
briller  des  points  criflalüns  , qui  examinés  à la 
loupe,  ont  paru  être  des  prifmes  quadrangu- 
laires  applatis.  On  l’a  délayée  dans  une  demi- 
once  d’eau  diflillée  froide  , 8c  après  une  macé- 
ration de  vingt-quatre  heures  , la  liqueur  qui 
furnageoit  un  dépôt  gris  pulvérulent , avoit  une 
couleur  de  paille.  On  a traité  cette  lefîive  par 
cinq  réaâifs  pour  en  reconnoitre  la  nature.  L’a- 
cide du  fucre  n’y  a produit  qu  un  léger  nuage 
au  bout  d’une  heure;  leau  de  chaux  l’a  préci- 
pitée ; le  muriate  barytique  y a produit  un  pré- 
cipité blanc  très-abondant  ; la  dinfolution  d’ar- 
gent en  a donné  un  qui  étoit  légèrement  co- 
loré ; enfin  celle  de  mercure  a formé  du  tur- 
bith  mêlé  d’un  peu  de  précipité  blanc.  La  por- 
tion de  ces  8 grains  qui  ne  s etoit  pas  difioute 
dans  l’eau,  pefoit  près  de  3 grains  ; jettée  fur 
un  charbon , elle  a brûlé  avec  l’odeur  8c  la 
flamme  du  foufre  ; il  efl  refié  une  matière  d’iiir 
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gris  noirâtre , qui  paroilloit  faire  environ  la  moitié 
des  3 grains  , Sc  qui  a été  reconnue  pour  de 
la  félénite.  Ces  8 grains  étoient  donc  compofés 
de  près  de  5*  grains  de  vitriol  de  niagnéfie  indi- 
qué dans  la  diflblution  aqueufe  par  les  réadifs 
cités  ci-deflus  3 de  près  de  2 grains  de  vitriol 
de  chaux,  & d’un  grain  environ  de  foufre. 

Les  10  grains  de  réfidu  fourni  par  la  onzième 
leffive  fpîritueufe,  fe  font  entièrement  diffous 
dans  l’eau  diftillée  qui  a pris  tout- à-coup  une 
odeur  hépatique  alliacée , Sc  une  couleur  rouge. 
Les  réadifs  y ont  démontré  la  préfence  de  l’a- 
cide muriatique  8c  de  la  magnéfie , les  acides 
en  ont  dégagé  une  odeur  d’acide  fulfureûx  , 
Sc  y ont  formé  un  léger  précipité.  Il  contenoit 
7 à 8 grains  de  muriate  de  magnéfie , 2 ou  3 
grains  d’un  hépar  terreux , & un  peu  de  fel 
fulfureux.  On  voit  donc  par  cette  analyfe  qtie 
les  évaporations  fuccefîives  des  leffives  fpiri- 
tueufes  du  réfidu  de  l’eau  d’Enghien  , ont  donné 
du  gaz  fulfureux , du  gaz  hépatique  , du  foufre 
fublimé , un  peu  de  foufre  précipité  , un  hépar 
terreux , du  vitriol  de  chaux  , du  vitriol  8c  du 
muriate  de  magnéfie. 

De  tous  ces  corps  il  y en  a deux  qui  ne  fe 
font  certainement  pas  diffous  dans  Pefprit-de- 
vin  , 8c  qui  ont  du  fe  former  par  l’adion’  du 
feu  & pendant  l’évaporation  de  cette  liqueur* 
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Ce  font  la  félénîte  8c  le  fel  d’Epfoni,  Voîcî 
comment  nous  fommes  parvenus  à nous  con- 
vaincre de  cette  vérité.  Nous  avions  remarqué 
qu’en  faifant  fortement  deffécher  le  réfidu  des 
eaux  d’Enghien , une  partie  de  ce  réGdu , qui 
eü  d’une  couleur  grife  dans  Ton  état  naturel  , 
prend  une  nuance  de  rouge  brun , s’agglutine  , 
exhale  une  odeur  vive  de  foufre  tant  qu’il  eft 
chaud.  Ces  effets  nous  parurent  manifeÜement 
dus  au  foufre  qu’il  contient , à la  fuGon  qu’il 
éprouve  par  la  chaleur.  Mais  en  obfervant  de 
plus  que  ce  réGdu  tient  en  même-temps  de  la 
craie , on  conçoit  que  l’adion  du  feu  doit  fa-4 
vorifer  la  réadîon  de  ces  fubftances  les  unes 
fur  les  autres  , 8c  qu’il  doit  fe  former  de  l’hé- 
par  calcaire.  Telle  efl  la  raîfon  pour  laquelle 
çc  rcGdu  ainG  deffcché  prend  une  couleur  ver- 
dâtre & une  odeur  fétide , à mefure  qu’il  at- 
tire l’humidité  de  Tair  , 8c  pour  laquelle  il 
s’en  dégage  du  gaz  hépatique  , lorfqu’on  y verfe 
enfuite  un  acide. 

Quand  on  leffive  ce  réGdu  ainG  altéré  par  la 
chaleur  avec  de  l’efprit-de-vin  , ce  diffolvant 
n’enlève  pas  feulement  le  muriate  de  magnéGe  | 
mais  il  fe  charge  du  foie  de  foufre  calcaire  ; 

O 

& il  diffout  aufli  une  portion  de  foufre  qui , 
fans  être  dans  l’état  d’hépar,  eft  extrêmement 
divifé  & de  plus  coloré  par  le  gaz  hépatique  ; 
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«ear  nous  devons  faire  remarquer  ici , que  d’a- 
près les  expériences  particulières  que  cette  ana- 
lyfe  nous  a donné  occafion  de  faire  fur  ce  gaz  » 
nous  avons  trouvé  qu’il  s’attache  & qu’il  ad- 
hère a(Tez  fortement  au  foufre  dans  la  préci- 
pitation des  hépars.  La  leffive  fpiritueiife  du 
réfidu  de  l’eau  d’Engiiien  , contient  donc  du 
foufre  , de  l’hépar  calcaire  , du  gaz  hépatique  , 
du  muriate  de  magnéfie.  Audi  cette  ledive 
qui  eft  plus  ou  moins  rougeâtre , fe  trouble  & 
laiffe  dépofer  un  peu  de  foufre  par  l’addition 
de  l’eau  diflillée.  Lorfqu’on  évapore  cette  lef- 
five, il  s’en  dégage  du  gaz  hépatique,  8c  il  s’en 
volatilife  du  foufre  en  nature , Thépar  calcaire 
fe  décompofe,  une  partie  du  foufre  fe  change 
en  acide  fulfureux , que  l’on  reconnoît  en  ver- 
fant  un  autre  acide  qui  le  dégage  ; une  autre 
portion  de  ce  corps  combuflible  plus  complet- 
tement  brûlé  forme  de  l’acide  vitriolique  qui 
fe  portant  fur  la  chaux  de  l’hépar,  conflitue  la 
petite  quantité  de  félénite  qui  fe  dépofe  , Sc 
fur  la  magnéfie  unie  à Tacide  muriatique  , conC- 
titue  le  fel  d’Epfom  , que  l’on  trouve  en  petits 
crifiaux  dans  les  évaporations.  De  forte  que  l’on 
n’obtient  que  des  produits  très-dilférens  de  ceux 
qui  avoient  d'abord  été  diffous  par  l’efprit-de- 
vin.  On  ne  peut  donc  point  compter  fur  le  pro- 
duit de  cette  dilTolution  pour  connoître  les 
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principes  de  ce  rcfidu,  nous  avons  imité  ces  phé- 
nomènes &:  afTiiréconféqiiemment  leur  exidence 
dans  cette  ledlve^en  difiTolvantdel’hépar  calcaire 
Sl  du  imiriate  de  magnéfie  dans  Fefprit-de  vin , 
éx  en  faifain  évaporer  lentement  ce  mélange. 
Il  s’ed  formé  un  dépôt  pendant  cette  évapo- 
ration , nous  avons  reconnu  dans  ce  dépôt  de 
la  félcnite  du  Tel  d’Epfom. 

L’analyfe  par  l’eau,  appliquée  à ce'réfidu  , 
rfed  pas  moins  incertaine.  Ce  liquide  diflTout 
une  partie  de  l’hépar  calcaire , qui  a échappé 
à l’efprit-de-vin.  Le  Tel  d’Epfom  qu’il  düTout 
en  même-temps  , ed  en  partie  décompofé  dans 
le  moment  de  la  diffblution  par  l’hépar  calcaire , 
de  forte  qu’on  ne  trouve  plus  enfuite  c[ue  très- 
peu  de  ce  fel , & que  la  proportion  de  la  fé- 
lénite  augmente.  En  évaporant  cette  diffolu- 
tion  aqueufe,  on  y voit  fe  former  les  mêmes 
décompofitions  que  dans  la  leffive  fpiritueufe. 

On  fent  afi’ez  que  non- feulement  l’altération 
produite  par  la  chaleur  dans  ce  réfidu  en  par- 
tie fulfureux,  dénature  6c;  change  la  qualité  3c 
la  quantité  des  autres  principes  fixes  qui  y font 
contenus  ; de  forte  qu’il  n’efi  plus  enfuite  pof- 
fibîe  de  les  déterminer , mais  que  toutes  les 
décompofitions  qui  ont  lieu  pendant  l’évapo- 
ration des  lefiives  fe  faifant  fur  de  petites  quan- 
tités , il  eft  prefquç  impolTible  d’en  apprécier 

exactement 
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exaâement  les  efTets , Sc  très-facile  d\m  autre 
coté  de  ne  point  reconnoître  la  préfence  de 
quelques  matières  mêlées  dans  les  différens 
dépôts.  Cette  obfer\^ation  efl  fpécialement  ap- 
plicable au  miiriate  de  foude  ou  fel  marin , 
dont  nous  n’avons  pu  que  foupçonner  l’exif- 
tence  dans  toutes  les  premières  analyfes , 8c 
qui  cependant  efl  véritablement  contenu  dans 
le  réfidu  de  l’eau  d’Enghien  , comme  on  le 
verra  dans  le  chapitre  fuivant. 

Toutes  les  difficultés  dont  cette  analyfe  efl 
fufceptible  , 8c  les  incertitudes  qu’elles  font 
naître  ^ nous  forcent  à ne  point  expofer  ici 
la  fuite  de  nos  expériences  fur  ce  premier  ré- 
fidu , qui  après  avoir  été  leffîvé  par  l’efprit-de- 
vin  , a été  fucceffivement  traité  comme  le  pré- 
cédent, par  l’eau  froide,  l’acide  acéteux  & 
1 eau  bouillante.  D’ailleurs  ces  expériences  ne 
nous  ont  préfenté  que  des  réfultats  analogues 
à ceux  de  l’analyfe  détaillée  dans  l’article  pré^ 
cèdent , & qui  n’en  ont  pas  été  plus  exads. 

Article  III.  Anatyfe  du  troïfième  Réfidu 
de  l Eau  d Enghien  , évaporée  dans  des  vhif 
féaux  fermés. 

Quoiqu’il  ne  nous  fût  pas  permis  d’efpérer 
que  le  réfidu  de  l’eau  d’Enghien , évaporée  dans 
des  cornues , feroit  plus  pur  que  les  deux  pré- 
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cédens  ; püifque  Févaporation  avoît  été  faite 
par  une  ébullition  continuelle,  Sc  puifque  lé 
réfidii  avcit  été  defféclié  plus  fortement  que  le 
premier  , ^ contenoit  des  parcelles  brunes  , 
qui  annonçoient  fon  altération  par  la  chaleur, 
il  entroit  dans  le  plan  de  nos  recherches  de 
l’examiner  avec  autant  de  foin  que  les  autres , 
S:  de  comparer  fes  propriétés  aux  leurs.  On 
ié  rappelle  que  pendant  l’évaporation  de  lOO 
livres  d’eau  dans  les  cornues  , il  s’étoit  formé  fur 
les  narois  de  ces  vafes  une  incruflation  féléni- 
teufe  &:  calcaire , pefiiit  3 gros  54  grains  , ôc 
que  le  réfidu  détaché  de  la  dernière  cornue  , 
où  le  rcüe  de  la  liqueur  avoit  été  évaporé  à 
ficcité  , pefoit  6 gros  ôc  demi. 

Des  circonflances  nous  ayant  forcés  de  n’a- 
nalyfer  ce  réfidu  que  huit  mois  après  l’évapo- 
ration qui  l’avoit  fourni , on  l’avoit  confervé 
pendant  ce  temps  dans  un  bocal  de  vei recou- 
vert d’un  papier  Sc  place  dans  un  endroit  un 
peu  humide.  Nous  eûmes  occahon  de  recon- 
noître  alors  qu’il  avoit  éprouvé  quelques  alté- 
rations. Ce  réfidu  avoit.  perdu  beaucoup  de  fa 
blancheur  ; il  étoit  devenu  d’un  gris  jaunâtre, 
ôc  fes  molécules  s’étoient  agglutinées  en  petites 
maiïes  , dont  quelques-unes  étoient  plus  blan- 
ches que  le  refie.  En  le  regardant  dans  un  lieu 
bien  éclairé,  6c  fur-tout  aux  rayons  du  foleil , 
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011  y appercevoit  de  petites  lames  Sc  des  ai- 
guilles crirtalliiies  brillantes.  Il  avoit  une  odeur 
hépatique  tirant  fur  celle  de  l’ail  gâté.  Sa  faveur 
étoit  d’abord  âcre  Sc  falée  ; mais  bientôt  celle 
du  foufre  ou  du  gaz  hépatique  dominoit  Sc  fub- 
fiftoit  feule  pendant  long-temps.  Il  avoit  aug- 
menté de  poids  Sc  pdbit  7 gros  40  grains* 
Toutes  ces  propriétés  qu’il  n’avoit  point  im- 
médiatement après  l’évaporation,  dépendoient 
uniquement  de  l’eau  qu’il  avoit  abforbée  , 
annonçoient  encore  la  préfence  d’un  hépar 
formé  par  la  deHication , de  forte  que  tout 
indiquoitles  mêmes  difficultés  la  même  incer- 
titude dans  fon  analyfe. 

Nous  crûmes  devoir  examiner  ce  réfidu  par 
des  moyens  différens  que  ne  lavoient  été  les 
précédens.  On  l’a  mis  dans  une  capfule  de 
verre  fur  un  bain  de  fable  , pour  lui  enlever 
l’eau  qu’il  avoit  abforbée.  Les  vapeurs  aqueu- 
fes  qui  s’en  exhalèrent  bientôt,  étoient  char- 
gées de  gaz  hépatique  ; lorfque  l’eau  a été 
diffipée  5 il  s’ell  exhalé  une  odeur  de  foufre 
affiez  vive  & analogue  à celle  de  l’efprit  rec- 
teur de  raifort , fehfiblement  mêlée  de  celle 
d’acide  fulfureux.  Par  cette  deffication  y il  s’eft 
diffipé  I gros  16  grains,  3ile  réfidu  ne  pefoît 
plus  que  6 gros  24  grains.  Un  gros  chauffé 
dans  une  petite  cornue , donna  quelques  gouttes 
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d’une  lîqueiu*  blanche  laiteiife,  du  ga^  hépati- 
que , <Sc  environ  deux  grains  de  fouFre  fublimé. 
En  déîutaiit  l’appareil  on  fentit  une  odeur  vive 
d’acide  fulfureux  mêlée  de  celle  du  gaz  hépati- 
que. Ces  expériences  , comparées  aux  change- 
ipens  que  ce  réfida  avoit  éprouvés  en  attirant 
l’humidité  de  Pair , prouvoient  qu’il  contenoit 
un  véritable  hépar,  Sc  beaucoup  de  gaz  hépa- 
tique. 

Quatre  gros  de  ce  réfidii  furent  traités  par  4, 
onces  d’eFprit-de-vin  , dont  l’adion  étoit  aidée 
par  la  chaleur.  Cette  liqueur  fe  colora  forte- 
ment ; filtrée  & mêlée  avec  l’eau  , elle  fe  trou- 
■ b!a,  les  acides  . en  dégageoient  du  gaz  fulfureux  ; 
évaporée  au  bain-marie , elle  dépofa  du  foufre  ^ 
de  la  félénite  > du  fel  d’Epfom  , & elle  exhala 
une  odeur  hépatique  alliacée  ; elle  avoit  en- 
levé en  tout  23  grains  à ce  réfidu.  Ces  23  grains 
étoient  formés  de  muriate  de  magnéfie  , d’hépar 
calcaire , de  foufre  pur  , de  gaz  hépatique  6c 
d’acide  fulfureux  uni  vraifemblablement  à 
la  terre  calcaire.  Ce  dernier  acide  reconnu 
dans  cette  analyfe  un  peu  différente  de  celle 
des  deux  réfidus  précédens,  ajoute  encore  aux 
difficultés  que  nous  avons  expofées  plus  haut. 
Les  mêmes  décompofitions  ont  eu  lieu^  dans 
cette  analyfe  ; l’acide  vitriolique  produit  par 
la  combtiüion  du  foufre  , a décompofé  le  mu- 
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TÎate  de  magnéfie,  Bc  a formé  du  ft*I  d’Epfom  ; 
une  partie  de  cet  acide  uni  à la  terre  calcaire 
de  Thépar  a donné  la  félémite  qui  s’dl  préci- 
pitée (ï). 

Après  cette  incertitude  prouvée  dans  radioii. 
de  refprit-de-vin  fur  ce  rcfidu  comme  furies 
précédens,  Paâion  de  l’eau  nous  en  a préfenté 
une  femblable.  En  fécham  le  réfidu  fur  un  bain 
de  fable , il  exhaîoit  encore  une  forte  odeur 
de  foufre  fublimé.  Il  ne  pefoit  plus  c]ue  3 gros 
2.J  grains.  Quatre  onces  d’eau  dillillée  bouillante, 
verfées  fur  ce  réCdu,  ont  pris  une  couleur  rouge 
foncée  &:  une  odeur  hépatique.  Les  acides  ont 
précipité  2 ou  3 grains  de  foufre  de  cette  lef- 
£ve,  8i  en  ont  dégagé  une<  odeur  très-piquante 
d’acide  fiilfureux  ; elle  contenoit  du  fel  d’Ep- 
fom  & du  fel  marin , que  les  réactifs  & l’éva- 
poration y ont  démontrés  , mais  en  quantité 
très- peu  abondante.  L’hépar  calcaire  8c  le  fel 
fulfureux  qui  y étoient  dilfous  en  même-temps 
ont  rendu  fon  analyfetrès-difficile^ittrcs-inexaâe.. 
Il  n’y  avoit  cependant  eu  que  50  grains  de 
fub fiance  enlevée  au  réfidu  par  ces  quatre  onces 
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(i)  Lhépar calcaire,  fec  & fblide  , eft  très-foluble  dans 
rerprît-de-vîn  ; il  fê  fond  avec  rapidité  dans  cette  liqueur. 
Quand  elle  en  eft  chargée,  il  s"en  fépare  peiî-^à  peu  fous  la 
forme  de  petites  aiguille?  cridalHnes  brillantes  & qui  réfié- 
chifTent  toutes  les  couleurs  de  Tare  en -ciel, 
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d’eau  diflillée  bouillante.  Le  peu  de  vitriol  de 
inagnéfie  ou  fel  d’Epforn  , qu  on  a trouvé , in- 
dique que  ce  Tel  avoir  été  en  partie  décompofé 
^ar  l’hépar  calcaire  formé  pendant  la  denTication 
du  réfidu.  Il  devenoit  inutile , d’après  ces  erreurs 
involontaires  , de  continuer  cette  analyfe. 

On  voit  donc  que  nous  rne  pouvions  pas 
plus  compter  fur  cette  analyfe  que  fur  les  deux 
précédentes  , 8c  que  le  foufre  contenu  dans  le 
réfidu  de  l’eau  d’Enghien  change  la  nature  des 
fubilances  qui  le  compofent , foit  pendant  l’é- 
vaporation , comme  l’indiquent  les  modifica- 
tions fingulières  de  fon  odeur  , 8c  les  change- 
mens  de  couleur  qu’elle  éprouve  , foit  lorfqu’on 
defleche  fon  réfidu.' Ces  altérations  confiÜent 
I®.  dans  la  formation  d’un  hépar  qui  donne  une 
couleur  verte  à Teau  évaporée  , 8c  qui  fe  dé- 
compofe  lui-meme  pendant  la  fuite  de  l éva- 
poration ; 2"^.  dans  la  formation  du  même  hé- 
par par  la  voie  feche , qui  ’a  lieu  à la  fin  de 
l’évaporation  , 8c  lorfque  les  principes  fixes  plus 
rapprochés  , éprouvent  le  degré  de  chaleur  né-  . 
ceffaire  pour  les  deffécher  ; 3°.  dans  la  corn- 
bufiion  d’une  parue  du  foufte  8c  la  décompo- 
fition  de  l’hépar  pendant  l’évaporation  des  lef- 
fives  fpiritueufe  Sc  aqueufe. 
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CHAPITRE  XX. 


Analyfe  de  r évaporation  du  rc/ldu  de  tEau 
. d^Engkien  défoufrée  par  le  contaà  de 

Vüir y ou  du  quatrième  Ré/idu. 

HiF.  s difficultés  que  les  trois  précédentes  ana- 
]yfes  nous  avoient  préfentées  , provenait  de  la 
préfence  du  foufre  dans  les  réfidus , 3i  de  fa- 
combuffion  , Toit  dans  fa  première  exficcation  , 
foit  pendant  l’évaporation  des  diflérentes  leffi* 
ves  qui  en  ont  été  faites , il  nous  a paru  très-* 
important  de  répéter  cette  analyfe  des  princi- 
pes fixes  de  l’eau  d’Enghien  fur  un  réfidu  qui 
ne  contenoit  point  de  foufre  , & tel  a été  le 
motif  qui  nous  a engagés  à évaporer  300  liy. 
de  cette  eau  dégazée  ou  défoufrée  par  fon  ex- 
pofition  à 1 air.  Sans  ce  dernier  examen  il  nous 
auroit  été  impoffible  d’acquérir  une  connoif- 
fance  exaéle  de  la  quantité  &c  de  la  nature  de 
ces  principes. 

On  doi  fe  rappeller  d’abord  que  le  réfidu 
de  la  quatrième  évaporation  étoit  plus  abondant 
que  les  trois  autres  ; ce  qui  étoit  dû  à ce  qu’on 
ne  l’avoit  point  fortement  deffiéché.  L’abfence 
du  foufre , & la  moindre  exfication  de  ce  réfidu 

S iv 
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nous  promettolt  des  réfultats  plus  certains  que 
les  précédens  ^ 8c  cette  efpérance  n’a  point  été 
trompée , comme  on  va  le  voir.  De  300  livres 
d’eau  évaporée  après  fa  décompofition  par  Tair  , 
nous  avions  obtenu  4 onces  2 gros  de  réfidu  , 
qui  réunis  avec  4 gros  de  précipité  formé  pen- 
dant le  dégazement  opéré  par  Tair  , 8c  féché  au 
foleil  5 formoient  pour  total  de  principes  fixes  de 
ces  300  livres  d’eau  , 4 onces  6 gros , quantité 
beaucoup  plus  confidérable  que  celle  des  trois 
précédens  , 8c  due  à l’eau  qui  y refioit  encore. 
Comme  notre  objet  avoit  été  de  féparer  le 
foufre  8c  d’éviter  les  inconvéniens  qu’il  avoit  fait 
naître  dans  les  premières  analyfes,  on  juge  bien 
que  nous  avons  examiné  à part  le  réfidu  de  l’é- 
vaporation 8c  le  dépôt  formé  par  le  contad 
de  l’air.  Ce  dernier  n’étant  qu’un  mélange 
de  craie  , de  magnéfie  8c  de  foufre  , nous  rap- 
porterons la  dofe  de  chacune  de  ces  matières 
au  réfumé  général  de  cette  analyfe. 

I.  Traitement  du  réfidu  par  différens 
dïjfolvans. 

Après  nous  être  alTurés  que  ce  réfidu  ne 
contenoit  point  de  foufre  , qu’il  ne  donnoit 
point  de  gaz  hépatique  , nous  l’avons  partagé 
en  deux  dofes , 8l  nous  avons  d’abord  opère  ^ 
fur  2 onces  i gros,  qui  étoient  le  produit  (te 
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I j-o  livres  d’eau.  On  a verfé  fur  ces  2 onces  i 
gros,  4 onces  d’efprit-de-vin  à 39  degrés  ou  le 
plus  déphlegrné.  On  a lailfé  macérer  pendant 
36  heures  ; on  a , filtre  cette  liqueur  ; elle  a 
palTé  claire  8c  chargée  d’une  couleur  orangée 
très-foncée#  Comme  l expenence  nous  avoit 
pris  que  refpri^de  vîn  n’enlève  point  tous  les 
fels  déliquefeens  par  une  première  leiTive,  <5c 
que  l’eau  appliquée  apres  lui  au  refidu,  en  dif- 
fout  une  nouvelle  portion  5 nous  avons  conferve 
cette  dilîolution  fpiritueufe  pour  l’examiner 
après  avoir  traité  le  réfidu  par  l’eau. 

Ce  réfidu  , lefïivé  par  refprit-de-vin , 6c  féene 
fur  un  bain  de  fable  doux , pefoit  i once  7 
47  grains.  On  l’a  délayé  dans  4 onces  d’eau  diC- 
tillée  froide,  & on  Ta  laiffe  macérer  pendant  24 
heures.  L’eau  a pris  une  couleur  jaune  rougeâ- 
tre , elle  moufibit  par  l’agitation  ; filtrée  Sc  éva- 
porée au  bain-marie  , elle  s’eftboiirfoufflée  con- 
fidérablement  fur  la  fin  de  cette  évaporation  ; 
elle  a donné  un  fel  jaunâtre  , pefant , apres 
avoir  été  bien  defleché,  5 gros  i <5 grains.  Comme 
cette  diffolution  aqueufe  avoir  indiqué  la  pré- 
fence  d’un  fel  déliquefeent  par  fa  propriété  de 
moufTer  & par  fon  bourfoufiîement , on  ne  fut 
point  étonné  de  voir  ce  fel  attirer  l’humidité 
de  l’air , 6c  répandre  des  vapeurs  d’acide  mu- 
riatique par  l’acide  vitrioüque.  Pour  en  féparer 
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exaSement  tout  le  fel  déliquefcent  qui  y étoît 
mêlé , on  a été  obligé  de  le  laver  trois  fois 
de  fuite  dans  deux  onces  d’efprit- de-vin  à cha- 
que fois.  On  a mêlé  cette  fécondé  lefTive  fpi- 
ritueufe  avec  la  première  pour  l’examiner  à 
part. 

Après  l’adion  de  l’eau  le  réfidu  féché  pe- 
foit  1 once  3 gros  12  grains.  Il  y a donc  eu 
1 oYos  17  grains  d^eau  perdus  par  la  deffication. 
On  l’a  traité  avec  8 onces  de  vinaigre  dont  on 
a aidé  l’adion  par  la  chaleur  ; lorfque  refiervef- 
cence  a ceiïe , on  a filtré  cette  dilTolution  acé- 
teufe  qu’on  a réfer vée  pour  Tanalyfer. 

Enfin  le  réfidu  traité  par  les  trois  premiers 
diffolvans  étoit  réduit  à 7 gros  38  grains  de 
fubflance  indiflbluble  dans  l’efprit-de-vin,  l’eai^ 
froide  Sc  le  vinaigre.  % 

§.  1 1.  Examen  de  la  lejfive  fpiniueufe. 

\ 

La  leffive  fpiritueufe  étoit , comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit  5 d’une  couleur  orangée.  Elle  étoit 
le  produit  de  deux  diflblutions  mêlées,  la  pre- 
mière 5 faite  fur  le  réfidu  entier  avec  q.  onces 
d’efprit-de-vin  , la  fécondé,  obtenue  fur  le  fel 
diflbus  par  Teau  avec  6 onces  de  la  même  li- 
queur. On  a évaporé  cette  lefiive  avec  beaucoup 
de  précaution  &:  de  lenteur  dans  une  capfule 
de  verre  au  bain-marie.  Elle  ne  s’efi  point  trou- 
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blée , (Sc  il  ne  s’y  eft  point  formé  de  dépôt- 
coinme  dans  les  premières  expériences  ; elle 
n’exhaloit  point  d’odeur  fulfureufe  ni  hépaiî-* 
que , Sc  nous  reconnûmes  que  rabfence  du  fou- 
fre  dans  cette  leffive  nous  promettoit  des  pro- 
duits beaucoup  plus  purs.  En  examinant  de  près 
cette  évaporation  , nous  vîmes  fe  former  à fa 
furface  de  petits  criflaux  cubiques  très-réguliers  • 
on  en  a féparé  6 grains  qui  fe  font  confervés 
fans  altération  à l’air , 8c  qui  étoient  de  vérita- 
ble fel  marin  ou  muriate  de  foude.  Comme  il 
étoit  impofïible  de  féparer  exaélement  tout  ce 
fel,  dont  la  plus  grande  partie  s’eH;  précipitée 
au  fond  dé  la  liqueur , on  a continué  l’évapo- 
ration , Sc  fur  la  fin  il  s’efi  formé  une  grande 
quantité  de  criflaux  en  prifmes  ou  en  aiguilles 
applaties  , qui  attiroient  fortement  l’humidité 
de  l’air  ; ces  criflaux  étoient  mêlés  de  petits 
cubes  de  fel  marin.  Pour  féparer  ces  deux  fels 
on  a employé  de  nouvel  efprit-de-vin  froid 
qui  a difTous  tout  le  fel  déliquefcent  , fans  dif- 
foudre  le  lel  marin  criftaiüfé.  On  a recueilli  16 
grains  de  ce  dernier , Sc  i gros  48  grains  de 
fel  déliquefcent  en  criflaux.  Celui-ci  a été  re- 
connu par  toutes  les  épreuves  pour  du  muriate 
ou  fel  marin  de  magnéfie  très  pur  8c  fans  mé- 
lange de  muriate  calcaire,  ni  d’aucun  fel  vi- 
uiülique.  En  effet  fa  diffoliuioa  dans  l’eau  fut. 
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prédpîiée  par  l’eau  de  chaax , par  l’alkali  vo- 
latil , Sc  donna  un  caillé  blanc  très-abondant 
par  les  nitres  lunaire  6c  mercuriel  ; elle  ne  fut 
point  altérée  par  l’acide  du  fucre  , ni  par  le  mu- 
riate  barytîque. 

L’efprit-de-vin  a donc  enlevé  au  réfidu  de 
l’eau  d’Enghiea  défoufrée  ou  dégazée  , du  mu- 
ïiate  de  matinéfie  8c  du  muriate  de  foude.  Ob- 
fervons  qu’en  évaporant  avec  foin  cette  dilTo- 
îiiiion  nous  avons  obtenu  Fun  & l’antre  de  ces 
felsen  cridaux,  ils  n’étoient  cependant  pas  crif- 
tallifés  dans  le  réfidu , 8c  ils  avoient  au  contraire 
perdu  leur  eau  de  criflallifation  par  le  delTé- 
cheinent.  Audi  le  poids  total  de  22  grains  de 
fel  marin  cubique  y 6 féparés  d’abord,  Sc  i6 
obtenus  à la  fin  de  l’évaporation , & de  i gros 
48  grains  de  muriate  de  magnéfie  crifiallifé  ^ 
étoit«il  réellement  plus  confidérable  que  celui 
qu’ils  avoient  avant  d^être  didbus  dans  Fefprit- 
de-vin.  Il  efi  aifé  de  concevoir'  que  cette  li- 
queur 5 quelque  déphlegmée  qu’elle  foit , con- 
tient toujours  une  certaine  quantité  d eau  que 
les  fels  qui  y font  didbus  retiennent  en  fe  crif- 
tallifant.  Cette  remarque  nous  a engagés  a faire 
quelques  expériences  qui  nous  ont  convaincus 
que  le  muriate  de  magnéfie  privée  de  fon  eau 
de  cridallifation  par  la  chaleur  , efi  plus  fo- 
lubie  dans  Fefpnt-de-yin  que  le  même  fel  crif- 


( 28;  ) 

tallifé  5 &:  que  cette  diffblution  fpîntueiife  éva- 
porée lentement  Sc  au  bain-marie  donne  des 
cridaux  très-rcguliers  dont  l’eau  qui  fait  un  de 
fes  élémens  ne  peut  appartenir  qu’à  Pefprit-de- 
vin.  Nous  croyons  même  pouvoir  afTurer  ici 
que  l’évaporation  de  la  difîblution  fpiritueufe 
de  ce  fel  efl  le  meilleur  procédé  pour  l’obte- 
nir fous  une  forme  trcs-réguliére. 

Cette  expérience  prouve  encore  que  le  mu- 
riate  de  fonde  ou  fel  marin  efl:  afTez  foluble 
dans  l’efprit-dc-vin  , piiifque  lo  onces  de  cetie 
liqueur  en  avoient  diflTous  22  grains. 

Sans  entrer  dans  tous  les  détails  des  faits  que 
cette  leflive  fpiritueufe  nous  a préfentés  , & 
fans  décrire  minutieufement  tous  les  procédés 
que  nous  avons  mis  en  ufage  pour  bien  fépa^ 
rer  ces  deux  fels , 8c  les  obtenir  blancs  8c  très 
■purs , nous  dirons  feulement  que  c’efl  par  des 
diffolutions  fucceflives  dans  des  petites  quanti- 
tés d’eau  8c  d’efprit-de-vin , 8c  par  des  évapora- 
tions conduites  très-lentement  , que  nous  avons 
réulTi. 

Enfin  il  efl  remarquable  que  le  muriate  de 
fonde  retiré  de  cette  lelfive  fpiritueufe  8c  mêle 
avec  le  muriate  magnéfien,  n’efl  plus,  à beaucoup 
près,  auffi  foluble  dans  l’efprit-de-vin  , puifque  • 
cette  liqueur  employée  ,a  la  vérité  , à très-petite 
dofe  3 & verfee  fur  ce  mélange  des  deux  fels 
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mis  en  pondre  fine,  a difTous  complettemeitt 
le  nuiriate  de  magnéfie,  fans  toucher  au  mu- 
riate  de  fonde  ; on  ne  peut  attribuer  ce  phéno- 
mène qifà  l’état  ciiilallin  de  ce  dernier  fel , Sc 
à l’eau  qu’il  contient  dans  cet  état , puifque  des 
expériences  relatives  à ce  fait  nous  ont  démon- 
tré que  le  murîate  de  fonde  décrépité  , ou  privée 
de  fon  eau  de  crillallifation  par  Taélion  du  feu  , 
fe  diffout  très-promptement  dans  refprit-de-viii, 
tandis  que  ce  même  fel  criflallifé  en  cubes  ré- 
guliers ne  préfeme  pas  la  meme  folubilité. 

Outre  ces  deux  felsla  lellive  fpiritueure  con~ 
tenoit  une  quantité  inappréciable  de  matière 
extraélive  colorante. 

III.  Examen  de  la  dijjolutlon  aqueufe 

du  réfidii. 

On  fe  rappelle  que  les  quatre  onces  d’eau 
avec  lefquelles  le  rélrdu  déjà  traité  auparavant 
par  f efprit-de-vin  a été  leflivé  , ont  donné  3 gros 
16  grains  d’un  fel  un  peu  jaune,  qui  paroifTant 
contenir  encore  du  fel  déliquefeent  a été  lef- 
fivé  avec  6 onces  d’efprit-de-vin.  Ce  feî  a perdu 
63  grains  par  raclion  de  l’efprit-de-vin , ^ par 
la  deffication  ; ces  63  grains  ont  été  rapportés 
dans  l’examen  de  la  lefive  fpiritiieufe  , il  pefoic 
alors  2 gros  25*  grains.  II  n’étoit  plus  du  tout  • 
déliquefeent.  Pour  en  connoître  exaélement  la 
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nature,  onl’adKTous  dans  deux  onces  d’eau  dîftil- 
îée,  il  eft  relié  environ  12  grains  de  matière 
qui  ne  s’elî  point  dilTonte  , Sc  qui  a été  recon- 
nue pour  de  vraie  félénite  , puifqu’elle  étoit 
infipide  Sc  que  fa  diffblution  dans  une  plus 
grande  quantité,  en  a été  précipitée  par  le»mu- 
riate  bary  tique  & par  l’acide  du  fucre.  La  portion 
quis’étoit  bien  diffoute  dans  l’eau  a été  examinée 
par  les. procédés  fuivans.  On  a évaporé  cette 
dilfolution  au  bain  - marie  ; lorfqifelle  a été 
réduite  à une  demi  - once  , on  l’a  laifTée 
refroidir  lentement  ; vingt-quatre  heures  après 
on  y a trouvé  une  grande  quantité  de  criftaux 
en  aiguilles  , dont  quelques-uns  avoient  près 
d’un  pouce  de  longueur , Sc  qui  offroient  des 
prifmes  à quatre  faces  terminés  par  des  pyra- 
mides très-allongées;  l’efpèce  d’eau- mère  décan- 
tée Sc  confervée  quinze  jours  dans  un  lieu  fec 
Sc  à l’abri  dès  corps  extérieurs  par  une  double 
gaze  5 s’efl  toute  convertie  en  criftaux  fembla- 
bles  aux  premiers  , Sc  qui  font  reüés  tout-à-  - 
fait  fecs  à l’air  même  humide.  Ce  fel  qui  étoit 
bien  criflallifé  , mais  un  peu  jaune  , pefoit  3 
gros  36  grains;  en  l’obfervant  avec  attention  , 
on  y reconnut  quelcjiies  criflaux  cubiques;  l’iiuiîe 
de  vitriol  en  dégageoit  auîli  de  légères  vapeurs 
d’acide  muriatique.  Les  criftaux  prifmatiqnes 
plongés  dans  l’çau  de  chaux , Sc  dans  les  diftb- 


( a88  )' 

lutlons  de  muriate  barytîque  êc  de  nître  cal- 
caire 5 ont  produit  des  précipités  abondans  ; 
ces  précipitations , jointes  à leur  faveur  amère , 
à leur  forme  Si  à leur  peu  d’altérabilité  par  le 
contad  de  l’air , l’ont  fait  reconnoître  pour  du 
vitriol  de  magnéfie  ou  fel  d’Epfom.  Mais  il 
étoit  mêlé  d’un  fel  muriatique , dont  l’huile  de 
vitriol  Si  la  forme  cubique  avoient  indiqué  la 
préfence.  Ce  fel  ne  pouvoir  point  être  du  mu- 
riate de  magnéfie  , puifqu’il  ri’avoit  point  offert 
de  déliquefcence  à l’air.  Pour  en  mieux  connoî- 
tre  la  nature  Se  la  quantité  , on  a diffbus  de  nou- 
veau les  3 gros  36 grains,  moins  quelques  criC- 
taux  prifmadqnes  de  fel  d’Epfom  pur  employés 
pour  les  effais  précédens  , dans  deux  onces 
d’eau  diffillée  ; on  a verfé  dans  cette  diffblu- 
tion  de  l’eau  de  chaux  , jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe 
fît  plus  de  précipité  j la  magnéfie  ayant  été  fé- 
parée  par  la  chaux  , on  a évaporé  la  liqueur 
filtrée  , il  s’eff  dépofé  de  la  félénite.  Lorfqu’elle 
a été  évaporée  jufqu’à  environ  6 gros  , on  l’a 
effayée  par  le  muriate  barytique  , qui  n’y  pro- 
duifant  plus  de  précipité , a indiqué  que  toute 
la  félénite  formée  par  l’union  de  la  chaux  avec 
l’acide  vitriolique  du  fel  d’Epfom , s’étoit  dépo- 
fée , Se  qu’il  n’en  reffoit  plus  dans  la  liqueur. 
'Alors  l’évaporation  continuée  jufqu’à  ficcité  , 
a donné  ly  grains  d’un  fel  grenu , cubique  , 
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falé  non  déliquefcent , en  un  mot , de  véritable 
muriate  de  fonde.  Les  3 gros  36  grains  de  feî, 
produits  parTévaporation  de  la  lelfve  aqueufe 
du  rclidu  5 contenoient  donc  3 gros  21  grains 
de  vitriol  de  rnagnéfie  , ou  Tel  d’Epfom  , & ly 
grains  de  muriate  de  fonde  ou  fel  niarin  ordi- 
naire. 

§.  IV.  Examen  de  la  d'ijj'olution  acéteiife. 

Les  huit  onces  de  vinaigre  employées  pour 
diffoudre  les- terres  contenues  dans  le  réfidu  , 
avoient  pris  une  faveur  amère  ; cette  difTolutîon 
étoit  très-claire.  On  en  a précipité  là  moitié 
avec  4 livres  6 onces  d’eau  de  chaux , quan- 
tité 'un  peu  plus  que  fuffifante  pour  en  opérer 
la  précipitation  complète;  ce  réactif  en 'a  fé- 
paré  fix  grains  de  rnagnéfie  pure  qui  étant  unie 
à l’acide  crayeux  dans  le  réfidu  , puifqu’elle 
avoit  été  diffoute  avec  effervefcence  par  le  vi- 
naigre y forme  , à très-peu  de  chofe  près  , 10 
grains  de  cette  terre  , Sc  conféquemment  20 
grains  fur  de  total  de  la  diffolution  acéteufe. 
L’autre  moitié  de  cette  difTolution  a été  préci- 
pitée par  la  craie  de  potafTe  ou  alkali  fixe  vé- 
gétal faturé  d’acide  crayeux  ; on  en  a obtenu 
un  gros  46  grains  de  craie  defTéchée  , d'où  il  faut 
Oter  10  grains  de  rnagnéfie  crayeufe.  On  voit 
donc  que  les  huit  onces.de  vinaigre  * avoient 

T 
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enlevé  au  réfidu  3 gros  de  craie  8c  20  grains 
de  magné  lie.  Ce  rélidu  pefoit  i once  3 gros 
12  grains  avant  Tadion  de  cet  acide  ; loiTque 
les  terres  calcaire  8c  magnéfiene  en  ont  été 
réparées  , 8c  qu  on  l’a  fait  deîTécher  , il  ne  pe- 
^ foit  plus  que  7 gros  38  grains  , 8c  ces  deux 
terres  formant  enfemble  le  poids  de  3 gros 
20  grains , il  y a eu  26  grains  de  perte  par  la 
deffication. 

Nous  remarquerons  ici  que  l’adion  du  vi- 
naigre efl  très-lente  fur  les  terres  calcaire  8c 

O 

magnéfiene  , lorfqu’elles  font  mêlées  avec  des 
fubllances  infolubles  dans  cet  acide.  Epuifer 
complettement  les  réfidus  de  ces  terres  efl:  une; 
des  chofes  les  plus  difficiles  Sc  qui  demande 
le  plus  de  tâtonnemens  : il  efl  important  de 
faire  chauffer  le  mélange  , de  l’agiter  forte- 
ment 5 de  ne  mettre  le  vinaigre  que  partie  par 
partie , 8<  de  laiffer  chaque  portion  agir  pen- 
dant plufieiirs  heures  avant  de  chauffer;  ce  n’efl 
qu’en  fuivani  avec  patience  ce  procédé  , qu’on 
réuffit  à diffoudre  complettement  ces  terres  ; 
il  efl  même  bon  d’effayer  enfuite  une  petite 
portion  du  rélidu  par  un  acide  plus  fort,  comme 
l’acide  muriatique  , pour  voir  s’il  fait  encore  ef- 
fervefcence  , 8c  il  ne  faut  ceffer  d’employer  le 
vinaigre , que  lorfque  l’on  a fait  cet  effai  fur 
le  réfidu,  8c  qu’un  acide  beaucoup  plus  puif- 


\ 
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fant  n’y  produit  plus  du  tout  d’efrervefcence. 
Nous  obferverons  encore  que  la  réparation  de 
la  magnéfie  d’avec  la  craie  ne  rcuiïit  pas  tou- 
jours par  le  procédé  de  Bergman  ; c’eft  à-dire  , 
en  expofant  fimplement  à l’air  le  Tel  obtenu  par 
l’évaporation  à ficcité  de  la  lelTive  acéteufe  , 
Sc  en  décantant  l’acète  magnéfien , loiTqu’il  en 
a attiré  l’humidité.  Par  ce  moyen  la  réparation 
n’eft  jamais  bien  exaéle  ; d’ailleurs  il  ne  peut 
être  employé  lorrque  la  magnéfie  ne  fiait  qu’une 
très-petite  partie  des  fiels  acéteux , Sc  que  l’a- 
eète  calcaire  domine  beaucoup  comme  dans 
ce  réfidu  de  l’eau  d’Enghien  ; alors  l’acète  cal- 
caire défend  l’acète  magnéfien  du  contaél  de 
l’air  5 Sc  s’oppofie  à fia  déliqueficence.  Nous  avons 
donc  préféré  de  précipiter  la  magnéfie  par  la 
chaux  fiur  la  moitié  de  notre  difiblution  , & 
de  précipiter  de  l’autre  moitié  la  terre  calcaire 
par  l’alkali  fixe.  Il  faut  défalquer  alors  du  poids 
de  ce  précipité,  celui  de  la  magnéfie  déjà  obtenue 
dans  la  première  précipitation , pour  apprécier 
la  quantité  de  la  craie.  Au  refle  des  connoifi- 
fances  étendues  Sc  exaéles  en  Chimie,  fournifi- 
fent  pour  ces  fortes  de  départs  plufieurs  autres 
moyens  aufii  bons  ; mais  nous  avons  cru  fde- 
voir  préférer  ceux  qui  ont  été  décrits  , comme 
plus  fimples  & plus  faciles  à exécuter. 
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§,  V.  Examen  du  Réfidu  infoluble  dans  îejprit* 
de^vin  y [ eau  froide  & le  vinaigre. 

Les  7 gros  38  grains  de  matière  qui  n’avoic 
point  été  diffoute  par  refprit-de-vin  , l’eau 
froide  &:  le  vinaigre  étoient  d’un  gris  blanc  ; 
ce  dernier  réfidu  n’avoit  plus  de  faveur.  On  en 
a pris  le  quart , ou  un  gros  63  J grains  , qu’on 
a fait  bouillir  pendant  une  demi-heure  dans 
huit  livres  , ou  dans  plus  de  yoo  fois  fon 
poids  d’eau  difiillée  ; ce  liquide  en  a düTous  i 
gros  5*3  J grains.  Cette  difiblution  étoit  pure- 
ment féléniteufe  ; car  elle  a été  précipitée  abon- 
damment par  l’acide  du  fucre , par  le  muriate 
barytiqiie  , par  la  craie  de  potafie,  &:  elle  a 
donné  du  turbith  minéral  avec  la  diffolution  ni- 
treufe  de  mercure.  Les  10  grains  non  difibus , 
étoient  un  mélange  d’une  fubfiance  noirâtre 

comme  charbonneufe  , de  fable  de  floc- 
cons  fibreux  entortillés , manifeflement  dûs  aux 
filtres  de  papier , fur  un  grand  nombre  defquels 
ce  réfidu  avoit  été  re<^u , léché,  6c  enlevé  à Laide 
de  lames  d’ivoire.  On  doit  négliger  celte  der- 
nière fubfiance  mélangée  de  plufieurs  corps  hé- 
térogènes 5 fi  ce  n’eft  peut-etre  la  paitie  filiceufe  y 
dont  Bergman  a prouvé  l’exifience  dans  les  eaux, 
mais  dont  la  petite  quantité  efi  inappréciable. 

Ces  7 gros  38  grains  de  dernier  réfidu  con- 
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tenofent  donc  6 gros  68  grains  de  felenîte  ^ 
Sc  ^2  grains  de  fubllances , a peu  de  chofes 
près  5 étrangères  à l’eau , Sc  dues  aux  corps  re-» 
pandus  dans  l’air. 

§,  VI.  Réfultat  dz  cette  analyfe. 

On  voit  5 d’après  les  détails  donnes  dans  les 
paragraphes  précédens  que  les  2‘  onces  i gros 
de  réfidu  de  i yo  liv.  d’eau  d’Enghien  dégazée 
nous  ont  fourni  les  principes  fuivans  : 

Vitriol  de  magnéfie  ou  fel  d’Ep- 

foiTi 3 gros  21  grains. 

Muriate  de  ma-  \ Ces  trois 

fels  criflal- 
lifés* 


gnéGe.  . . . i 

48 

Muriate  de  fou- 

de  ou  fel  marin  • 

37 

Sélénite  (i).  . . 7 

8 

. Craie  ordinaire.  3. 

Craie  de  ma- 

gnéfie. 


20 


- Ce  qui  fait 

en  tout.  . r î 7 5 grains. 

Si  l’on  ajoute  à ce  poids  les  42  grains  de 


(i)  A ces  6 gros  68  grains  de  félénlte  trouvée  dans  la 
dernière  opération  , il  faut  ajouter  les  iz  grains  féparés 
dans  révaporation  de  la  lefflve  aqueufe  froide  , ce  qui  fait 
e poids  total  de  7 gros  8 grains,^ 

T 11} 
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matîères  étrangères  qui  en  faîfoîent  partie,  & 
les  I gros  43  grains  d’eaii  dont  on  a pu  appré- 
cier la  perte  par  Pexficcation  des  réfidus , on 
aura  un  total  de  2 onces  i gros  63  grains  , 
plus  fort  de  prè^  d’un  gros  que  le  premier  ré- 
lidu  examiné  ÿ mais  il  faut  obferver  que  les 
fels  ont  etc  obtenus  fous  une  forme  cridal- 
line , Sc  conféquemment  contenant  un  peu  plus 
d eau  que  dans  le  réfidii  où  ils  avoient  été  def- 
féchés.  Ces  63  grains  font  donc  dus  à Peau  four- 
nie par  les  lefTives, 

Pour  rapporter  ces  quantités  à Peau  d’En- 
ghien  dans  Ibn  état  naturel  ,il  faut  fuppofer  les 
fels  criflaîlifés , puifqu’en  effet  ils  en  font  fuf- 
ceptibles,  comme  nous  Pavons  vu  , 8c  que  dans 
leur  diffolution  naturelle,  ils  doivent  nécelfai- 
rement  contenir  cette  quantité  d’eau  à laquelle 
ils  adhèrent  avec  plus  de  force  qu’à  celle  qui 
les  tient  diffous.  Cette  ehimation  efl  fufceptible 
de  beaucoup  moins  d’erreur. 

Il  faut  encore  ajouter  à ces  deux  onces  i 
gros  de  réfidu  fixe  de  ifo  livres  d’eau  d’En- 
ghien  , Sc  aux  principes  qui  en  ont  été  extraits 
par  l’anaîyfe  , les  matières  dépofées  par  cette 


eau  pendant  fon  expofition  à Pair.  Ce  dépôt  , 
féché  à Pair , étoit  gris  & pefoit  4 gros  Sc  demi. 
Traité  par  Pacide  muriatique  foible  , la  plus 
grande  partie  s’efi  dilToute  avec  une  vive  ef- 
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fervefcence.  L’eau  de  chaux  a féparé  de  cette 
diflblution  2 grains  de  magnéfie  cauftique  qui 
équivalent  à 4 grains  de  cette  terre  chargée 
d’acide  crayeux  ; la  craie  de  potafle  en  a pré- 
cipité 2 gros  66  grains  de  terre  calcaire.  La 
portion  non  diflbute  par  l’acide  marin  pefoit 
66  grains  ; elle  étoit  d’un  gris  plus  foncé  que 
le  dépôt  entier , elle  contenoit  des  floccons  de 
papier  8c  de  tilTu  des  filtres  , ainfi  que  quelques 
corps'  étrangers  ; on  en  a eflimé  le  foufre  à 
yo  grains.  Cette  efiimation  eft  d’autant  plus 
précife  qu’elle  efi  très-exadement  dans  la  même 
‘ proportion  que  le  foufre  obtenu  dans  plufieurs 
expériences  analogues  ; puifqne  nous  avons  dit 
dans  le  cinquième  Chapitre  que  yo  livres  d’eau 
d’Enghien  expofées  à l’air  avoient  laiffe  dépofer 
8 grains  de  foufre. 

On  voit  donc  qu’en  ajoutant  la  moitié  de 
ces  fubfiances  dépofées  de  300  liv.  d’eau  d’En- 
ghien décompofée  par  l’air,  aux  premiers  pro- 
duits du  réfidu  de  lyo  livres  de  cette  eau  éva- 


porée , au  lieu  de  3 gros  de  craie  , on  en  a 4 
gros  33  grains  ; au  lieu  de  20  grains  de  ma- 
gnéfie efrervefceme  ,elle  en  contenoit  22grains^ 
8c  de  plus  2y  grains  de  foufre  qui  font  à-peu- 
près  ~ de  grain  par  livre. 

Pour  affiirer  les  réfultats  de  cette  analyfe 
beaucoup  plus  fatisfaifante  que  celle  des  pré- 

T iv 


{ 296  ) 

ccdens  réfidus  , Sc  rendue  par  Pabflraclîon  du 
foufre  aufïi  certaine  que  celle  des  eaux  or- 
dinaires 5 nous  Tavons  répétée  deux  fois  , fur 
l’autre  moitié  du  quatrième  réfidu  des  300 
' livres  d’eau  évaporées  après  leur  décompofitioii 
par  l’air , Sc  nous  en  avons  obtenu  abfolument 
les  mêmes  produits. 


I 

CHAPITRE  XXI. 

Réfuhat  de  toutes  les  expérienees  prêcé^ 
dentes  fur  la  nature^  & la  quantité  des 
principes  minéralifateurs  de  VEau  d"En* 
ghien^ 

Lh  s principes  qui  minéralifent  l’eau  d’En- 
gliien  , font  en  général  de  trois  natures  , ou 
peuvent  être  partagés  en  trois  dalles  : la  pre- 
mière comprend  des  êtres  fugaces  qui  s’en  ex- 
halent facilement  , Sc  fur-tout  lorfque  cette 
eau  cR  expofée  à l’air  à la  chaleur  ; le  gaz 
hépatique  Sc  l’acide  crayeux  appartiennent  à 
cette  clalTe  ; on  doit  auffi  y rapporter  la  pe- 
tite quantité  de  chaleur  , qui  eR  fouvent  fupé- 
rieure  dans  Peau  d’Enghien  , à celle  de  l’atmof- 
phère  , ou  des  eaux  communes.  C’eR  à ces 
principes,  Si.  fur-tout  au  premier  que  l’eau  d’En- 
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ghien  doit  le  caraftère  qui  la  difiingiie  Sc  les 
propriétés  médicinales  dont  elle,  jouit.  C’efl  à 
leur  dégagement  qu’il  faut  aulTi  attribuer  les 

altérations  qu’elle  éprouve. 

A la  fécondé  claffe  des  principes  de  l’eau 
d’Enghien  appartiennent  ceux  qui  n’y  font  fo- 
lubies  qu’à  la  faveur  des  précédens , Sc  qui  s’en 
précipitent  à mefure  que  ceux-ci  s’exhalent  na- 
turellement ou  qu’ils  font  abforbés  par  les 
réaélifs  appropriés.  Telles  font  les  terres  cal- 

V 

Caire  Sc  magnéfiene  que  l’acide  crayeux  y tient 
diflfoutes  5 Sc  qui  en  troublent  la  tranfparence 
lorfque  cet  acide  fe  volatilife  par  le  contaél  de 
l’atmofphère  ; tel  eh  auhi  le  foufre  , qui , fai- 
fant  le  principal  élément  du  gaz  hépatique  , fe 
dépofe  en  partie  comme  indihbluble  , quand 
le  gaz  inflammable  qui  le  tenoit  Jlifpendu ,,  eh 
abforbé  peu-à-peu  par  l’air  pur  contenu  *dans 
l’atmofphcre  , ou  dans  les  acides  qui  en  font 
furchargés  , ou  enfin  dans  Içs  chaux  métah 
liques. 

Enfin  nous  rangeons  dans  la  troifième  clafTc 
les  matières  falines  très-diflblubles  fur  lefquelles 
les  principes  précédens  n’ont  aucune  réaction , 
qui  rehent  diffous  dans  cette  eau  pendant  que 
ceux-ci  s’en  féparent , éx  qu’on  ne  peut  en  dé- 
gager que  par  l’évaporation  plus  ou  moins  avan- 
cée. Parmi  ce  l'els  , les  uns  comme  moins 
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folubles  fe  dépofent  les  premiers  par  Tévapa- 
ration  , telle  efl  la  félénke  ; d’autres  ne  s’ob- 
liennent  que  lorfque  la  liqueur  eft  réduite  à près 
de  7^  de  fon  volume  , comme  le  fel  d’Ep- 
fom  5 le  fel  marin  ; enfin  il  en  eft  que  Ton  ne 
dégage  que  par  levaporation  à ficcité  5 comme 
le  muriate  de  magnéfie. 

Quant  à la  quantité  relative  de  ces  principes  , 
il  n’y  a pour  ainfi  dire  aucun  rapport  à établir 
entre  ceux  qui  font  très-volatiles  ou  très-expan- 
fibles , 8c  ceux  qui  , au  contraire  , font  très- 
fixes.  Les  premiers  ayant  une  énergie  toute 
différente  de  celle  des  féconds  , quelques  pou- 
ces cubiques  de  ces  matières  réduites  en  flui- 
des élafiiques  , fuffifent  pour  donner  à l’eau 
des  propriétés  très  - fortes , tandis  que  les  fé- 
conds font  bien  loin  d’être  en  dofe  fuffifante 
pour  avoir  des  effets  comparables  à ceux-ci. 
Parmi  les  principes  fixes  8c  falins,  leur  quantité 
relative  doit  les  faire  difpofer  dans  l’ordre  fui- 
vant  5 en  commençant  par  celui  qui  efl  le  plus 
abondant  : 

Vitriol  de  chaux  ou  félénite.  . 

> Craie. 

Vitriol  de  magnéfie , ou  fel  d’Epfom. 

Muria'e  de  magnéfie. 

Muriate  de  fonde,  ou  fel  marin, 

Magnéfie  effervefcente. 
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L’eflimatîon  exafte  de  chaque  principe  con- 
tenu dans  l’eau  d’Enghien , efl  comme  nous  l’a- 
vons dit  ailleurs,  l’objet  le  plus  difficile  à rem- 
plir. Cependant,  en  comparant  toutes  les  ex-: 
périences  décrites  jufqu’aéluellement,  nous  fem- 
mes parvenus  à obtenir  un  réfultat  auffi  précis 
qu’il  efl  poffible  ; nous  croyons  devoir  prévenir 
ici  que  dans  ce  calcul  il  peut  y avoir  une  er- 
reur d’un  huitième  ou, d’un  feptième  tout  au 
plus.  Cette  erreur  eft  abfolument  inévitable 
dans  des  expériences  nombreufes  & auffi  dé- 
licates. 

Avant  de  préfenter  cette  eftimation  des  prin- 
cipes fur  des  quantités  données  d’eau  , nous 
ferons  ici  quelques  obfervations  néceffaires  pour 
affwrer  l’exaditude  de  nos  réfultats. 

i'".  La  quantité  de  gaz  hépatique  a été  éva- 
luée d’après  celle  du  foufre  précipité  de  l’eau 
d’Enghien  par  les  trois  acides  fulfureux,  ni- 
treux fumant , & muriatique  aéré  , en  rappor- 
tant , d’après  les  recherches  de  Bergman  , cette 

dofe  de  foufre  à celle  qu’il  a trouvée  dans  ce 
gaz. 

I 

2^  Il  a été  un  peu  plus  difficile  d’eüimer  la 
quantité  d’acide  crayeux  ; la  chaleur  ne  le  dé- 
gage  que  très-lentement , & mêlé  avec  un  peu 
de  gaz  hépatique  , il  eh  donc  im poffible  de  le 
recueillir  exaélement  par  la  diflillation  ; il  ne 
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s’en  exhale  qu’une  partie  par  le  contaa  de  Tair. 
Nous  avons  cru  devoir  nous  fervir  d’un  au- 
tre procédé.  On  fait  que  Peau  de  chaux  s’em- 
pare de  cet  acide  , Sc  que  le  précipité  qu’elle 
forme  avec  Peau  d’Enghien  , elî  compofé  de 
la  craie  qui  étoit  dilToute  dans  cette  eau  , à 
l’aide  de  Pacide  crayeux  furabon’dant , & d’une 
autre  portion  de  craie  formée  par  la  chaux  de 
1 eau  de  chaux  unie  à cet  acide  contenu  dans 
1 eau.  En  otant  donc  de  ce  précipité  le  poids 
de  la  craie  que  Panalyfe  des  réfidus  nous  a dé- 
montré exiher  dans  Peau  d*Enghien , le  furplus 
de  la  quantité  de  cette  terre  appartient  nécef- 
fairement  a celle  qui  ert  formée  par  l’union  de 
la  cnaux  ajoutée  avec  Pacide  crayeux  libre  de 
I eau.  On  connoît  , d’après  les  expériences  de 
Bergman  , la  dofe  d’acide  crayeux  contenu  dans 
la  craie.  Ainfî , d’après  ces  données  , 20  livres 
d’eau  d’Enghien  5 donnant  idy  grains  de  craie 
par  leau  de  chaux  , il  faut  en  ôter  d’abord  yy 
grains,  que  Panalyfe  du  réfrdu  de  Peau  évapp- 
rée  démontre  dans  cette  quantité  d’eau  d’En- 
gnien.  Les  112  grains  qui  refient  appartiennent 
a l’union  de  Peau  ajoutée  avec  Pacide  crayeux 
de  Peau,  Sc  ces  1 12  grains  contiennent  à très- 
peu  de  chofes  près , 37  grains  de  cet  acide  , 
quantité  que  20  livres  d’eau  tiennent  en  dif- 
folution.  Nous  ne  croyons  pas  que  cette 
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eflimation  s’éloigne  beaucoup  de  la  vérité» 

3°.  Les  fels  neutres  font  efîimcs  dans  leur 
état  de  criflallifation  , parce  que  c’elî  le  feul 
moyen  d’apprécier  alTez  pofitivement  leur  quan- 
tité. En  effet  la  criflallifation  efl  un  état  conf- 
tant,  uniforme  5 qui  exige  toujours  dans  cha- 
que fel  neutre  la  même  quantité  d eau  8c  de 
matière  faline , lorfqu’elle  efl  régulière , 8c  qui 
n’efl  pas  fufceptible  d’induire  en  erreur  ; d’ail- 
leurs ces  fels  diflbus  dans  l’eau  minérale  doivent 
être  confidérés  comme  contenant  leur  eau  de 
criflallifation. 

4"".  Quant  aux  terres  , elles  ont  été  pefées 
dans  leur  état  de  deffication  le  plus  ordinaire,  Sc 
reftimation  ne  peut  différer  de  leur  quantité 
réelle  que  d’un  feizième  environ , en  prenant  le 
terme  moyen  de  toutes  les  expériences  compa- 
ratives que  nous  avons  faites  fur  le  réfidu  de 
l’eau.  Il  en  efl  de  même  de  la  félénite.  Nous 
en  avons  apprécié  la  quantité  après  l’avoir  def- 
féchée  à l’air  ou  à une  chaleur  douce , & l’er- 
reur ne  pourroit  être  que  d’un  quinzième  , 
d’après  tous  les  réfultats  moyens  que  nous 
avons  obtenus. 

D’après  toutes  ces  données,  loo  livres  d’eau 
d’Enghien  contiennent  ^ * 

f 

700  pouces  cubiques  de  gaz  hépatique  fixé , 
ou  8^  grains  de  foufre. 
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Vitriol  de  magnéfie  criftal- 

lifé.  . . 2 gros  grains. 

Muriate  de  magnéfie  crif-  ' 
tallifé.  .......  I 8 

Muriate  de  fonde.  ....  " 24 

Vitriol  de  chaux.  . . , ^ 45* 

Craie 2 70 

Craie  de  magnéfie.  • • 1 3 1 

Acide  crayeux.  . . . 2 41 

Matière  extraélive.  ^ Quelques  grains 
Terre  filiceufe.  3 inappréciables. 

Pour  réduire  ces  quantités  à des  proportions 
plus  utiles , une  pinte  d’eau  d’Enghien  con- 
tient, à très-peu  de  chofe  près, 

14  pouces  cubiques  de  gaz  hépatique  ou  de 

foLifre ' . . . . I J grain. 

Vitriol  de  magnéfie.  ...  3 grains. 

Muriate  de  magnéfie.  ...  2 grains. 

Muriate  de  fou  de. 7 grain. 

Vitriol  de  chaux.  . . près  de  7 grains. 

Craie 4'-  grains. 

Craie  de  magnéfie 7 grain. 

Acide  crayeux 4 grains. 

Matière  extraélive.  7 Une  quantité  inap- 
Terre  filiceufe.  5 préciable. 

Il  ne  fera  pas  difficile , d’après  cette  analyfe  , 
d’imiter  ces  eaux.  Comme  de  n’efl  que  du  gaz 
hépatique , du  fel  d’Epfom  , du  muriate  de 
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fonde  , du  muriate  de  magnéfie , de  la  craie  de 
magnéfie  , & enfin  de  l’acide  crayeux  que  peu- 
vent dépendre  leurs  propriétés  fur  l’économie 
animale , on  doit  négliger  le  vitriol  de  chaux 
& la  craie  qui  s’y  trouvent,  puifque  ces  ma- 
tières ne  peuvent  rien  ajouter  à leurs  vertus. 


CHAPITRE  XXII. 

Examen  des  incrujlations  formées  fur  les 
parois  de  la  voûte  qui  renferme  la  fource , 
ù des  pellicules  dépofées  j tant  fur  les 
bords  des  bajjins  j que  fur  la  fiirface  de 
Veau  Jla^nante. 

O ü s avons  dit , dans  le  premier  Chapitre 
de  cet  Ouvrage,  que  les  pierres  qui  forment  la 
voûte  conftruite  au-deffus  des  bafiins  deflinés  à 
rafTembler  l’eau  de  la  fource  d’Enghien  , font 
recouvertes  d’une  incruflation  grife  jaunâtre  qui 
a la  forme  d’une  efilorefcence  en  molécules 
irrégulières,  Sl  qui  n’adhère  que  très-peu  aux 
parois  de  la  voûte.  On  a déjà  obfervé  dans  les 
analyfes  qui  ont  été  faites  avant  nos  recherches, 
que  cette  incruflation  efl  très-acide.  1,1  fuffit  en 
eflèt  d’  en  mettre  quelques  parcelles  fur  la  lan- 
gue pour  y reconnoître  cette  propriété.  L’aci- 
dité en  efl' même  fi  forte  que  des  portions  de 
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cette  încrnilaiion  friable  qui  s’attachent  aux  ha- 
bits des  perfonnes  qui  entrent  en  fe  courbant 
dans  cette  voûte , en  altèrent  très-fenfiblement 
la  couleur.  Il  nous  ell  arrivé  pluOeurs  fois  d’ot- 
ferver  des  taches  rouges  fur  le  drap  bleu  ou 
noir  qui  en  avoit  reçu 'quelques  parcelles.  Nous 
avons  ramaffé  une  certaine  quantité  de  cette 
incruhation  , Sc  nous  l’avons  délayée  dans  l’eau 
diflillée  froide.  Ce  liquide  en  a diffous  une 
petite  portion  , ôc  la  partie  indifToluble  étoit 
du  fable  mêlé  d’une  certaine  quantité  d’argile 
3c  de  féléniie.  La  lelîive  filtrée  rougifToit  forte- 
ment le  fyrop  de  violettes  Sc  la  teinture  de 
tournefol.  L’acide  du  fucre  n’y  produifit  aucune 
précipitation  ; l’eau  de  chaux  , la  difTolution  de 
magnéfie  , l’alkali  volatil  cauflique  y formèrent 
nn  précipité , dont  rafpecl  gélatineux  , la  légè- 
reté annonçoient  la  nature  argileufe.  Cette  terre 
réparée  de  l’eau  , 3c  difibute  dans  l’acide  vitrio- 
lique , donna  par  l’évaporation  , un  fel  iliptique , 
qui  fe  fondoit  3c  fe  bonrfouffloit  lur  les  char- 
bons. Le  muriate  barytiqiie  offrit  tout-à-coup 
dans  la  lefîive  de  cette  incruhation  des  flries 
pefantes  très-multipliées  qui  indiquèrent  la  pré- 
fence  de  l’acide  vitriolique.  On  voit  donc  par 
ces  diverfes  expériences  que  l’incruflation  de  la 
voûte  5 contenoit  beaucoup  de  fable , de  l’argile  , 
de  l’alun  3c  de  l’acide  vitriolique  à nud. 
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Cet  acide , qni  ne  fe  trouve  jamais  dans  cet 
état  de  liberté  fur  les  pierres  des  édiGces , ne 
peut  provenir  que  de  l’eau  minérale.  Tout  ce 
que  nous  avons  expofé  dans  les.  premiers  Cha- 
pitres de  cet  Ouvrage  , prouve  qu’il  fe  dégage 
fans  celTe  du  gaz  hépatique  de  cette  eau  ; ce 
gaz  ert  décompofé  par  Pair  vital  de  l’atmof' 
phère  ; mais  Bergman  n’avoic  reconnu  dans 
cette  décompofition  ^ que  la  précipitation  du 
foufre  qui  a en  effet  lieu,,  8<  qui  fe  dépofe  à 
la  furface  de  l’eau  , comme  nous  l’avons  in- 
diqué ailleurs  ; il  s’y  paffe  un  autre  phénomène 
inconnu  jufqu’à  préfent  ; la  portion  du  foufre 
la  plus  atténuée  fe  brûle  véritablement,  ou  fe 
combine  , quoiqu’à  froid  , avec  l’air  vital , & 
forme  de  l’acide  vitrioliqiie , qui  s’unit  en  par- 
tie avec  l’argile  & avec  la  chaux , Sc  refte  en 
partie  dans.fon  état  d’acide.  Cette  portion  elî 
même  tout-  à-fait  convertie  en  acide  avant  d’ar- 
river aux  parois  de  la  voûte  , puifqu’il  n’y  a 
point  de  foufre  dans  les  incruflations  qui  le^ 
enduifent.  Il  n’cft  pas  plus  étonnant  pour  des 
obfervateurs  de  voir  le  foufre  fe  changer  dans 
ce  cas  en  acide  vitriolique  , que  lorfqii’il  efl 
uni  à des  métaux  ; Sc  l’on  fait  que  les  pyrites 
martiales  cuivreiifes , ainfi  que  la  galène  , 
la  blende  , Scc,  expofées  à l’air  humide  , fe 
vkriolifent  au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins 
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long.  Nous  n’avons  pas  befoîni  de  faire  remar- 
quer que  cet  acide  vitriolique  , en  s’unilTant  à 
Targile , forme  l’alun  qui  fait  partie  de  ces  in- 
cruftations. 

La  pierre  qui  fait  le  fond  du  premier balTin  où 
Feau  eft  reçue  à fa  fortie  de  la  terre  , eft  in- 
cruftée  dans  la  partie  inférieure  qui  s’avance 
fur  le  baGan  de  touche  la  furface  de  Feau,  de 
plaques  dune  ligne  de  demie  d’épaiffeur  qui  en 
ont  été  détachées  très-facilement.  Cette  efpèce 
ddncruflatioii  contenoit  une  grande  quantité 
de  petits  criftaux  brillans  fans  faveur  fenfible  , 
& qui  a voient  tous  les  caraélères  de  la  félénite. 
Analyfée  par  l’eau  de  par  les  réaélifs  indiqués 
ci-defTus , on  a trouvé  qu’elle  étoit  compofée 
daliin  de  de  félénire  fans  acide  vitriolique  li- 
bre. Une  autre  efpèce  d’incruftation  ramalTée 
fur  les  pierres  fituées  aux  deux  côtés  de  la  ri- 
gole qui  conduit  Feau  du  premier  balîin  du  ré- 
fervoir^  contenoit  de  l’alun  , de  la  félénite  , 
un  peu  de  foufre  , de  l’argile  de  du  fable.  Nous 
n’y  avons  pas  plus  trouvé  d’acide  vitriolique 
" libre  que  dans  la  précédente.  L’argile  de  le  fa- 
ble appartenoient  incontedablement  aux  ma- 
tériaux employés  pour  la  conflruélion  des 
baOTins.  Nous  obferverons  fur  ces  analyfes 
qu’il  n’y  a que  l’incruftaiion  de  la  voûte  éloi- 
gnée de  la  furface  de  l’eau  qui  contienne  de 
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Padde  vitriolique  libre , tandis  que  celles  qui 
font  fituées  prefque  au  niveau  de  Teau  , ne  nous 
ont  offert  cet  acide  que  combiné  avec  l’argile 
Sc  la  chaux  ; il  efl  facile  de  concevoir  que  cette 
différence  ne  dépend  que  de  ce  que  cet  acide , 
à mefure  qu’il  fe  forme  par  la  combullioii  lente 
du  foufre  très-divifc  , trouve  fur  les  pierres 
fituées  au  niveau  de  l’eau  , ou  un  peu  aii-def- 
fiis  5 les  terres  propres  à le  faturer , & dont  la 
furface  eft  fouvent  renouvellée  , taudis  oifé- 
levé  loin  de  l’eau,  il  s’attache  à la  voûte,  tSc 
y forme  de  l’alun  , qui  une  fois  faturé  empêche 
l’acide  de  toucher  immédiatement  la  pierre 
calcaire,  raifon  pour  laquelle  l’ii’crufiation  fituée 
fur  cette  voûte  ne  nous  a point  ofiert  de  fé- 
léni  te.  Il  ell  encore  très-remarquable  que  ces 
incrufhtions  alumineufes  ne  contienneiu  point 
de  terres  à nud  , tandis  que  les  dépôts  formés 
par  l’eau  du  milTeau,  & la  pellicule  ralTemblée 
à (a  furface  en  font  chargés  ; il  faut  donc  un 

1 ' a t beaucoup  plus  multiplié  pour 

ïéparer  les  terres  de  Feau , que  pour  en  dé- 
gager fimplement  le  foufre. 

Dans  l’endroit  où  le  riiÜTeau  forme  par  le 
t‘*op  plein  du  réfervoir  efi  arrêté , & où  l’eau 
ne  coule  que  très-lentement,  on  voit  comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs  , une  ellicuie  grife  à 
fa  furface  ; nous  avons  enlevé  avec  foin  toute 
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cette  pellicule  à Paide  d’une  large  écumoire  J 
on  l’a  fait  fécher  au  foleil , <Sc  elle  a été  traitée 
par  les  mêmes  procédés  que  ceux  qui  avoieni 
été  mis  en  ufage  pour  analyfer  le  dépôt  formé 
dans  l’eau  expofée  à Pair.  Tous  les  phénomè- 
nes décrits  jufqu’aduellement  , indiquoient  en 
effet  que  cette  pellicule  devoit  être  de  la  même 
nature. 

Un  gros  de  cette  fubflance  pulvérulente  grife 
& dont  la  faveur  Sc  l’odeur  étoient  manifede- 
ment  fulfureufes,  a été  diffous  par  l’acide  mu- 
riatique 5 il  n’ed  refté  que  8 grains  de  matière 
indiffoluble.  On  l’a  leffivée  avec  deux  onces 
d’eau  diftillée  très-chaude  i elle  a été  réduite 
à 5“  grains  par  cette  opération.  Ces  y grains 
étoient  du  foufre  pur.  Les  3 grains  diffous  par 
i’eau  ont  été  reconnus  pour  du  vitriol  cal- 
caire. On  a évaporé  la  diffolution  muriatique  , 
Sc  on  a obtenu  des  crîdaux  déliqnefcens  , qui 
après  avoir  été  rediffous  dans  Peau  diflilice,  ont 
été  précipités  avec  fiiffifante  quantité  d’eau  de 
chaux.  Il  s’en  ed  féparé  des  floccons  jaunâ- 
tres très-légers  dont  le  poids  après  la  dedîca- 
tion  5 éioit  d’un  grain  Sc  demi  *,  on  les  a re- 
connus pour  de  la  magnéde  pure.  La  craie  de 
potaffe  verfée  dans  la  même  diffolution  muria- 
tique déjà  précipitée  par  Peau  de  chaux  en  a 
féparé  62  grains  de  craie  , dont  il  faut  ôter  12 
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grains  pour  la  portion  fournie  par  l’eau  de 
chaux. 

On  a donc  trouvé  par  cette  analyfe  que  72 
grains  de  la  pellicule  formée  à la  furface  du 
ruiffeau  de  Peau  d’Enghien  par  l’aélion  de  Pair 
contenoîent 

y grains  de  foufre. 

3 grains  de  vitriol  calcaire', 
y grains  de  craie  de  magnéfîe. 

C car  I J grain  de  magnéfie  cauflique  répondeur 
à cette  dofe  de  magnéfie  effervefcente  ). 

50  grains  de  craie  ordinaire. 

Il  I grains  d’eau. 

En  comparant  Panalyfe  de  cette,  pellicule  à. 
celle  du  dépôt  obtenu  dans,  nos  expériences. 
Jfiir  la  décompofition  de  Peau  d’Enghien  expo- 
fée  à Pair  dans  des  capfules  (i),  on  voit  que 
cette  dernière  contenoit  plus  de  magnéfie  , 
moins  de  craie  Sc  plus  de  foufre , mais  qu’elle 
ne  contenoit  point  de  félénite.  Cette  différence 


(i)  71  grains  de  ce  dépôt  contiennent , diaprés  les 
périences  confîgnées  dans  le  cinquième  Chapitre  de  cet 
Ouvrage , 

grains  de  foufre. 

6 grains  de  magnéiie* 

35  grains  de  cralè. 
lé  grains  d’eau, 
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tifMit  à îa  aianière  diverie  dont  l’eau  efl  décom- 
pofce  dans  les  deux  cas  par  le  contad  de  Tair, 
Celle  du  ruiffeau  préitnte  une  grande  furface 
expofée  à un  air  libre  Sc  agité , tandis  que  dans 
nos  expériences  le  comaâ  le  renouvelle- 
ment de  l’air  n’ont  jamais  eu  lieu  cornTue  dans 
la  décompofition  liaairelle  ; dans  celle-ci  l’a- 
cide crayeux  te  dégage  en  plus  grande  quan- 
tité 5 il  y a beaucoup  plus  de  craie  préci- 
pitée ; le  gaz  hépatique  étant  plus  abondam-  ' 
ment  volatilifé  , on  trouve  moins  de  foufre 
dans  la  pellicule  ; éc  une  petite  portion  de  ce 
corps  combuftible  brûlé , forme  de  la  félénite 
en  s’unilTant  à la  craie , Sc  dilTont  une  portion 
de  la  magriéfie  qu’on  y trouve  en  moindre  quan- 
tité ^ parce  que  le  Tel  d’Epfom  qui  réfulte  de 
cette  dernière  combînaifon , fe  diffbut  à me- 
fure  dans  l’eau.  Cette  dilTérence  tient  aiifTi  en 


partie  a ce  que  Feaii  du  ruitTeau  fans  agitation 
ne  fe  décompofe  qu’à  la  furface , Sc  ne  donne 
qu’une  peliiciîie  , tandis  que  dans  nos  expé- 
riences , i’eau  avoit  été  fortement  agitée , Sc  la 
matière  feparée  par  l’air  précipitée  au  fond* 
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CHAPITRE  XXII  L 


Nouveaux  réfiiltats  de  toutes  les  exy>e- 
ïieuces  précédentes  j applicables  a l a-^ 
iialyje  des  Eaux  en  general  ^ 6’  a celle 
des  Eaux  fulfureufes  en  particulier. 

^ I cjiielcjue  chofe  etoit  capable  de  foiiteniii! 
& d’animer  notre  zèle  dans  les  recherches  lon- 
gues & pénibles  dont  nous  avons  rendu  compte 
jufqu’ici  , c’étoit  l^efpoir  qu  elles  pouvoient 
conduire  à quelques  réfultats  utiles  pour  1 a— 
nalyfe  des  eaux  en  général  6c  pour  celle  des 
eaux  fulfureufes  en  particulier.  Ce  que  nous 
avons  expofé  dans  plufieurs  Chapitres  de  cet 
Ouvrage  a dû  prouver  qu’en  effet , nous  avions 
obfervé  un  affez  grand  nombre  de  phénomènes 
propres  à répandre  du  jour  fur  la  nature  des 
eaux  Sl  fur  l’art  d’en  reconnoître  &;  d’en  dé- 
terminer les  principes  ; mais  pour  mieux  ap- 
précier cette  partie  de  notre  travail , raffemblons 
ici  comme  en  un  foyer  tous  les  faits  nouveaux 
qui  peuvent  éclairer  l’analyfe  des  eaux , 6c  qui 
font  ifolés  dans  les  Chapitres  précédens.  Oc- 
cupons-nous d’abord  des  réaflifs,  paffons  en- 
fuitG  à l’évaporation  & à la  dillillation , 6c  ter- 
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minons  ces  conficiérations  générales  par  Pexâ-* 
ineii  de  i’art  d’analyfer  les  réfidus. 

A K T I c L E I, 

Confidératlons  fur  Vufage  & les  effets  des  réaclifs. 

Quoique  plufieurs  des  Chimifles  modernes 
euiïent  connu  les  eflets  rauliipliés  que  les 
rcadifs  peuvent  produire  en  même- temps  dans 
les  eaux,  il  leur  avoit  échappé  un  affez  grand 
nombre  de  phénomènes  fur  la  /îmultanéité  de 
ces  efTets.  Les  obfervations  nouvelles  que  nous 
avons  eu  occafion  de  faire  dans  cette  partie  de 
la  chimie,  Sc  qui  répandent  quelque  jour  fur 
ranalyfe  des  eaux  Sc  fur-tout  des  eaux  fulfu- 
reufes,  peuvent  fe  rapporter  aux  fuivantes. 

1*^.  L’eau  de  chaux  , en  enlevant  l’acide 
crayeux , lailTe  précipiter  la  craie  Sc  la  magné- 
fie  qui  font  diiïbutes  dans  les  eaux  à la  faveur 
de  cet  acide  ; le  précipité  qu’elle  donne  el! 
compofé  5 non-feulement  de  ces  deux  terres 
devenues  indî[Tolubles  , mais  encore  de  la  por- 
tion de  craie  formée  par  l’union  de  l’acide 
Cî'ayenx  avec  la  chaux  dilToute  dans  ce  réaélif. 
Son  principal  ufage  efl  de  faire  connoître  la 
quantité  de  magnéfie. 

2^,  L’alkali  volatil  cauhiqiie  a plus  d’affinité 
avec  l’acide  crayeux  que  ifen  a la  craie  ; de 
forte  qu’il  fait  précipiter  cette  deniicre^  à-me- 
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fure  qu’il  abforbe  l’acide  crayeux  contenu  dans? 
une  eau.  Mais  cet  acide  auquel  il  s’unit,  kî 
donne  une  propriété  qui  rend  fon  iifage  très- 
incertain  , puifque  les  attraélions  éleélives  chan- 
geant tout'à-coup , il  devient  fufceptible  de 
décompofer  les  fels  calcaires , 8c  fur-tout  la 
félénite  ; de  forte  qu’il  donne  plus  de  craie 
qu’il  n’y  en  a réellement  dans  les  eaux.  Il  n’eii 
fépare  pas  toute  la  magnéfie  , il  ' en  retient 
une  partie  unie  avec  lui  aux  acides  dans  l’état 
de  fel  triple  , 8c  il  en.diffout  immédiatement  une 
autre  partie  fi  on  le  met  en  excès. 

3^.  Les  alkalis  effervefeens  ou  les  craies  al- 
kalines  , ne  précipitent  pas  toute  la  chaux  8c 
toute  la  magnéfie  unies  aux  acides  dans  les 
eaux  ; l’acide  crayeux  qui  fe  fépare  de  ces  al- 
kalis fe  reporte  fur  ces  terres  8c  en  difibut 
une  partie  ; cette  obfervation  étoit  connue  , 
mais  nous  y avons  ajouté  que  la  craie  ammo- 
niacale ou  alkali  volatil  concret  donnoit  le  moins 
de  ces  terres  précipitées  , parce  qu’elle  con- 
tient beaucoup  d’acide  crayeux  , dont  l’excès 
au-delà  de  la  fatnration  de  ces  terres , les  rend 
diffolubles  dans  Peau. 

4°.  Parmi  les  acides  fimples  , il  n’y  a que 
l’acide  arfénical  qui  décompofe  les  eaux  ful- 
fureufes , 8c  qui  en  précipite  le  foufre. 

5^  Les  trois  acides  nitreux  rutilant  3 fulfu- 
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renx,  & miriatique  aéré  , font  également  pro - 
près  à décompofer  le  gaz  hépatique  des  eaux, 
& à en  précipiter  le  foufre.  On  en  obtient  une 
égale  quantité  avec  l’un  ou  l’autre  de  ces  acides. 
Cette  précipitation  dl  due  à l’union  de  la  bafe 
de  l’air  qui  eft  peu  a Ihérente  dans  l’un  & l’au- 
tre de  ces  acides  avec  le  gaz  inflammable  du 
gaz  hépatique.  Mais  il  faut  obferver  que  le 
foufre  réparé  par  l’acide  nitreux  fumant  ne  fe 
dépofe  de  l’eau  que  très-difficilement;  que  celui* 
qui  efl  précipité  par  l’acide  muriatique  aéré  fe 
réduit  très-facilement  en  acide  vi tri  clique , fi 
l’on  met  plus  dn  premier  qu’il  n’eri  faut  pour 
l’abforption  du  gaz  inflammable  , 8c  que  la 
formation  de  l’acide  vitriolique  fe  fait  d’autant 
plus  facilement  dans  ce  cas , que  le  foufre  efi' 
plus  divifé  dans  l’eau.  Ces  inconvéniens  des 
acides  nitreux  rutilant  8c  muriatique  aëré,  dans' 
la  précipitation  du  foufre  des  eaux  hépatifées , 
nous  font  préférer  Tacide  fulfureux  , qui  pro- 
duit le  même  effet  avec  beaucoup  plus  <ie 
facilité. 

6^.  Quoique  plufieurs  fels  neutres  doivent 
être  comptés  au  nombre  des  réaélifs  vraiment 
utiles  5 quoiqu’en  particulier  le  muriate  calcaire 
ex  le  vitriol  de  fonde  ou  de  magnéfie  foient 
très-avantageux  pour  démontrer  réciproquement 
leur  exiftence  dans  les  eaux , le  muriate  cal- 
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Caire  celle  des  vitriols  de  foude  ou  de  magnéfie, 
Sc  Tun  ou  l’autre  de  ceux-ci  celle  du  muriate 
calcaire , par  le  précipité  de  félénite  ou  de  vi- 
triol calcaire  qu’ils  donnent  également  dans 
Tun  ou  l’autre  cas , il  ne  faut  pas  fe  hâter  de 
conclure  d’aprcs  l’abfence  de  précipité  que  ces 
réaéhfs  préfentent  dans  une  eau  minérale  , fur 
celle  de  l’un  ou  de  l’antre  de  ces  Tels  neutres , 
puifque  cette  non  précipitation  peut  dépendre 
de  leur  petite  quantité , comme  nous  l’avons 
obfervé  dans  Peau  d’Enghien  ; alors  avant  de 
prendre  un  parti,  il  eft  nécefTaire  d’examiner 
l’eau  concentrée  par  l’évaporation  avec  les  mc^ 
mes  réaélifs  falins. 

7°.  L’expérience  démontre  que  la  magnéfîe 
eiTervefcente  ou  la  craie  de  magnéfie  eft  fuf- 
cepiible  de  décompofer  les  fels  calcaires , par 
une  attraélion  éledive  double  , on  peut  trouver 
dans  une  eau  ces  deux  fortes  de  fels  diffous 
enfemble  ; telle  eft  celle  d’Enghien  qui  con- 
tient de  la  craie  de  magnéfie  Se  du  vitriol  cal- 
caire ou  de  la  félénite  ; nous  avons  découvert 
que  la  caufe  qui  empêche  ces  deux  matières 
de  fe  décompofer  l’une  par  l’autre  , eft  l’excès 
d’acide  crayeux  qui  retient  la  magnéfie  & l’em- 
pêche de  fe  porter  fur  la  félénite. 

8^.  Toutes  nos  expériences  fur  les  réaélifs 
prouvent  que  le  fel  d’Epfom  , & le  muriate 


( 3 S ) 

calcaire  ne  peuvent  pas  refler  diffous  dans  h 
même  eau , fans  fe  décompofer  mutuellement 
Sc  fans  former  de  la  félénite  , 8c  du  rnuriate 
de  magnéfie.  Ainfi  lorfque  les  chimiftes  ont 
admis  dans  les  eaux  , d’après  leur  analyfe  du 
fel  d’Epfom  Sc  du  fel  marin  à bafe  de  terre 
abforbante , il  faut  entendre  par  ce  dernier  le 
rnuriate  de  magnéfie  , comme  nous  l’avons  dé- 
montré dans  l’eau  d’Enghien. 

9°.  Parmi  les  chaux  métalliques  , dont  la  plus- 
grande  partie  décompofe  le  gaz  hépatique  des 
eaux  fulfureufes , celles  de  plomb  agiflTent  fpé- 
cialement  fur  ces  eaux  d’une  manière  très-re-^ 
marquable.  Nous  avons  vu  que  la  litharge  agi- 
tée avec  Peau  d’Enghien  la  dégaze  très-promp- 
tement , lui'  enlève  fon  odeur  Sc  fa  faveur  hé- 
patiques , Si.  qu’en  même-temps  elle  fe  colore 
en  noir  ; le  gaz  hépatique  n’efi  point  abforbé 
en  entier  , comme  le  feroic  l’acide  crayeux 
par  un  alkali  caufiique,  mais  il  efi;  décompofé.. 
Le  gaz  inflammable  qui  efi  un  de  fes  principes 
fe  porte  fur  la  bafe  de  l’air  pur  unie  à la  chaux 
métallique  avec  laquelle  il  forme  de  l’eau,  le 
fouire  féparé  fe  combine  avec  le  plomb , Sc  il 
en  réfulte  une  efpèce  de  galène,  qui  en  a même 
la  couleur  Sc  le  brillant.  Lorfqu’on  examine 
cette  chaux  noircie  par  une  eau  hépatifée , on 
n’y  trouve  que  du  foufre  , & le  plomb  plus 
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voîfin  del’étàt  métallique  qu’il  ne  Pétoît  aupara- 
vant. On  ne  peut  donc  point  en  féparer  le  gaz  hér- 
patique , Sc  en  connoître  la  quantité  par  ce  pro- 
cédé , comme  on  auroit  pu  le  penfer,  • 
io°.  Si  les  diiTolutions  métalliques  font  de- 
compofées  en  même- temps  par  plufieurs  des 
principes  contenus  dans  les  eaux  minérales  , 
comme  on  Fa  déjà  remarqué  pour  les  fels 
vitrioîiqiies  Sc  marins  , 8c  pour  les  terres  Sc  les 
alkalis,  Sc  ü ces  effets  fimultanés  rendent  leur 
adion  plus  compliquée,  cette  complication  efl  en- 
core plus  remarquable  dans  les  eaux  fulfureufes 
comme  celle  d’Enghien,  Ici  plulieurs  diffolu- 
tions  métalliques  , Sc  en  particulier  les  nitres 
de  mercure  Sc  d’argent,  font  décompofées  à-la- 
foîs  par  les  terres  calcaire  Sc  magnéfienne  , par 
les  fels  vitrioliques  à bafe  de  chaux  Sc  de  ma- 
gnéfie , par  les  fels  muriatiques  à bafe  de  foude 
Scde  magnéfie  contenus  dans  l’eau  d’Enghîen , 
&:  par  le  gaz  hépatique  qui  en  conflitue  le  prin-; 
cipal  caradère.  Leurs  effets  font  donc  très- 
multipliés  , Sc  d’après  cela  très-difficiles  à appré- 
_^cier;  auffi  avons-nous  prouvé  que  fi  ces  dif- 
folutions  pouvoient  fervir  pour  indiquer  la  pré- 
fence  des  acides  vitriolique , muriatique  Sc  du 
^ foufre  dans  les  eaux,  il  étoit  bien  difficile  , 
pour  ne  pas  dire  impoffible  , de  reconnoître 
la  quantité  de  ces  principes  par  leurs  effets. 
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Cependant,  en  faifant  fur  ce  point  un  grand 
nombre  d’expériences , nous  fommes  parvenus 
à fimpliiîer  cet  objet,  & à faire  voir  que  quel- 
ques difTolutions  defels  métalliques , tels  que  les 
vitriols  Sc  le  fublimé  corrofif , n’étoient  prefque 
altérées  que  par  le  gaz  hépatique  des  eaux  ful- 
fureufes , pouvoient  conféquemment  fervir  à 
indiquer  la  quantité  du  foufre  parl’analyfe  exaâe 
des  précipités  qu’elles  fourniiTent  ; mais  ces 
procédés  font  toujours  très-compliqués  en  com- 
paraifon  des  acides  nitreux  fumant  Sc  fulfureux 
qui  doivent  mériter  la  préférence.  Les  recher- 
ches multipliées  que  nous  avons  entveprifes 
fur  l’aélloii  des  chaux  8c  des  diflblutions  mé- 
talliques , nous  ont  donc  fervi  à prouver  qu’elles 
ne  pouvoient  avoir  que  peu  d’ufage  avanta- 
geux dans  l’analyfe  des  eaux  fulfureufes. 

Article  IL 

Obfervaùons  fur  V évaporation  & la  dijUllatlon 
des  eaux  fulfureufes. 

Il  ed  étonnant  que  les  chimides  qui  fe  font  oc- 
cupés de  l’analyfe  des  eaux  fulfureufes,  en 
particulier  MM.  Monnet , Bayen  , Roux  , Berg- 
man , n’ayent  point  décrit  les  phénomènes  fin- 
guliers  de  leur  évaporation  , que  nous  avons 
eu  occadon  d’obferver  en  traitant  celle  d’En- 
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gliîen.  On  fe  rappelle  ce  que  nons  avons  dit 
dans  plufieurs  endroits  de  cct  Ouvrage , fur 
raltéraiion  qu’éprouve  l’eau  d’Eiighien  pen- 
dant qu’on  l’évapore  , fur  la  décompofition  lente 
defongaz  hépatique,  fur  Fodenr  remarquable 
de  fèves  cuites  qu’elle  répand  pendant  cette  opé- 
ration , &:  fur  les  modifications  par  lefquelles 
paffe  le  gaz  hépatique  en  fe  décompofant  *,  les 
autres  ea\ix  fulfureiifes , Sc  fur- tout  celles  d’Aix- 
la-Chapelle  , de  en  Suède  Sc  de  Ba- 

gnère  de  Luchon  en  Bigorre,  qu’on  a le  mieux 
examinées , ne  prefenteroieut  elles  rien  de  feni- 
blable.  Cette  conefffion  nous  femble  d’autant 
moins  fondée  , que  ce  le  d’Enghien  , qui  nous 
a offert  ce  caractère,  8c  qui  a dû  l’offrir  aux 
chimiffes  qui  l’ont  analyfée  avant  nous , ne  les 
a pas  frappés , Sc  que  la  même  chofe  paroît 
avoir  également  eu  lieu  pour  les  autres.  Si  , 
comme  nous  ne  pouvons  en  douter  , d’après 
toutes  nos  expériences , cette  odeur  ffiigulière 
ne  dépend  que  de  l’altération  du  gaz  hépati- 
que , ne  doit-il  pas  être  regardé  comme  im- 
poffible  d’obtenir  ce  gaz  parla  diftillation , re- 
commandée cependant  par  Bergmafï  pour  en 
reconnoîire  & la  nature  Sc  la  quantité. 

A cette  première  difficulté  infurmontable  , 
puîfqu’elle  dépend  de  la  réaélion  des  principes 
de  l’eau  les  uns  fur  les  autres , fi  i’on  ajoute  , 
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l'’.  qne  l’aîi*  contenu  dans  l’appareil,  décom-» 
pofe  une  partie  du  gaz  hépatique  ; 2*^.  que  l’eau 
qui  fe  réduit  en  vapeurs  par  ladion  du  feu , Sc 
qui  e(l  recueillie  comme  produit  dans  les  ap- 
pareils , en  diffout  urte  fécondé  portion  ; 3°.  que 
Feau  qui  remplit  la  cuve  & les  cloches  em- 
ployées communément  dans  ces  apoareils  , en 
diffout  encore  ; 4®.  enfin  , que  le  mercure 
dont  Bergman  confeille  de  fe  fervir  pour  re* 
cueillir  ce  gàz  , le  décompofe  fur-tout  à l’aide 
de  l’eau  qui  paffe  en  vapeurs  Sc  fe  condenfe 
en  traverfant  ce  fluide  métallique  ; fi , difons- 
nous  5 Ton  calcule  toutes  ces  difficultés , Sc  fi 
l’on  apprécie  tous  les  obflacles  qu’il  faudroit 
furmonter  pour  les  rendre  milles  , n’en  corn 
clura-t-on  pas  qu’il  efi  abfolument  impoffible 
de  féparer  le  gaz  hépatique  des  eaux  fulfureu- 
fes  par  la  diflillation  , Sc  fur-tout  d’en  déter- 
miner la  quantité  par  ce  procédé. 

Auffi  fommes-nous  forcés  d’avouer  fici  que 
l’art  ne  polTède  point  jufqu’aéluellement  de 
moyen  pour  obtenir  ce  gaz  pur  féparé  des  eaux 
fulfureufes  , ou  au  moins  de  celle  d’Enghien , 
dans  fon  état  de  fluide  élaflique , Sc  qu’on  ne 
peut  en  apprécier  la  quantité  que  d’aprcs  celle  du 
foufreque  les  acides  fulfureux  Sc  nitreux  rutilant 
en  précipitent.  Quoique  nous  n’ayons  point  eu 
occafion  d’analyfer  d’autre  eau  fulfureufe  , nous 

croyons 
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croyons  devoir  préfumer  que  la  plupart  pré- 
feuleront  les  mêmes  difficultés  , Sc  qu’il  fera 
également  impoffible  d’en  extraire  le  gaz  hépa- 
tique par  la  diffillation  (i). 


(i)  Nous  avons  fait  obfèrver  dans  une  note  d’un  des  pre- 
miers Chapitres  de  cet  Ouvrage  , que  les  chimides  françoîs^ 
connoiflènt  aujourd’hui  plu/îeurs  efpèces  de  gaz  hépatique, 
notaînment  celle  quiréfulte  de  la  dilTolution  du  Ibufre  dans 
i’acide  crayeux.  Cette  elpèce  de  gaz  peut  & doit  £e  trou-< 
ver  dans  les  eaux  minérales , puifqu’elle  eft  três-fbluble  ; 
peut-être  même  le  principe  odorant  de  l’eau  d’Enghien  en 
contient-il  une  portion  ; mais  toutes  les  propriétés  de  cette 
eau  annoncent  la  prélènce  du  vrai  gaz  hépatique , ou  de 
celui  qui  ed  formé  par  l’union  du  gaz  inflammable  & du 
fbufre.  Telles  font  fur-tout , i°.  la  précipitation  du  Ibufre 
par  lés  acides  fùlfureux , nitreux  fumant  & muriatique 
aere  5 z°,  la  non  décompofltion  de  ce  gaz  par  la  chaux 
& les  alkalis  cauftiques  ; 3°,  la  réduction  des  métaux  j 
4 . la  précipitation  de  toutes  les  diflblutions  métalliques. 
Tous  ces  phénomènes  n’ont  pas  lieu  avec  le  gaz  hépa- 
tique crayeux.  Ajoutons  encore  que  quand  le  gaz  hépa- 
tique de  l’eau  d’Enghîen  eft  entièrement  décompofé  par  le 
contaâ  de  1 air  , il  refle  encore  dans  cette  eau  une  quan- 
tité notable  d’acîde  crayeux  , puifju’il  y a alors  bien 

moins  de  craie  précipitée  de  Teau , qu'elle  n'en  contient 
réellement, 
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Article  III. 

Ohfervatlons  fur  Vexamen  chimique  des  réfidus 

de  V évaporation* 

J 

Tous  les  chimiftes  ont  bien  connu  les  diffi- 
cultés que  préfente  Texamen  des  réfidus  des 
eaux  minérales  évaporées  ; Bergman  en  a dé- 
crit une  grande  partie  par  l’exaélitude  qu’ii  a 
mife  dans  l’art  de  féparer  les  diverfes  matières 
qui  compofent  ces  réfidus.  Mais  l’on  lait  affez 
que  les  procédés  décrits  avec  le  plus  de  clarté 
8c  de  méthode  dans  les  ouvrages  de  chimie 
8c  dont  l’exécution  paroît' facile  , d’après  la 
fimple  defcription , deviennent  bien  plus  com- 
pliqués lorfqu’on  les  met  en  pratique.  On  a 
vu  par  les  détails  confignés  dans  quelques  Cha- 
pitres précédens  , de  combien  de  difficultés 
étoit  embarraffée  l’analyfe  du  réfidu  des  eaux 
fillfureufes  ; les  indudions  que  nous*  croyons 
devoir  en  tirer  pour  répandre  quelque  jour  fur 
l’analyfe  des  eaux  en  général , fe  rapportent 
ou  aux  matières  falines  8c  fiites  qui  compofent 
ces  réfidus , ou  à la  nature  particulière  cpie  le 
foufre  qui  en  fait  partie  leur  donne.  Confide- 
rons  ce  que  ces  obfervations  offrent  de  nou* 
veau  fous  chacun  de  ces  points  de  vue. 

L’efprit-de-vin  recommandé  paf  Beig 
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nian  pour  féparer  les  fels  clcliquefcens  des  ré- 
fidus  5 ne  les  dilîout  pas  complettemeiit , & en- 
leve  fouvent  en  même- temps  quelques  fels 
neutres  alkalins,  8c  fur-tout  le  fel  marin  qui 
fe^trouve  fouvent  dans  ces  réfidus.  Pour  obte- 
nir à part  ces  fels  déliquefcens  &:  tout  ce  que 
les  réfidus  en  contiennent , il  faut  prendre  les 
fels  dilTous  par  l’eau  d>c  crillallifés , les  écrafer 
ou  les  pulvérifer , ôc  les  laver  en  les  triturant 
avec  de  nouvel  efprit-de-vin. 

2^,  Le  fel  marin  de  magnéfie  qui  efl  très- 
diflToluble  dans  l’efprit-de-vin  , Sc  qui  efl  fi  com- 
mun dans  les  eaux , fe  fépare  de  ce  diflblvant 
fous  une  forme  crifialline  Sc  régulière  , lorfqu’on 
évapore  la  leffive  fpiritueufe  très-lentement  Sc 
au  bain-marie.  L’eau  de  la  criftaîlifation  de  ce 
fel  lui  efl  fournie  par  l’efprit-de-vin.  Si  cette 
leffive  fpiritueufe  efl  mêlée , comme  cela  arrive 
aux  réfidus  de  toutes  les  eaux  falines  , de  fel 
marin  ordinaire  Sc  de  fel  marin  de  magnéfie, 
le  fel  marin  fe  criflallife  le  premier,  Sc  il  efl 
facile  par  l’évaporation  que  nous  avons  recom- 
mandée de  le  féparer  d’avec  le  fel  marin  de 
magnéfie. 

3®,  On  ne  fauroit  aller  trop  lentement  dans 
la  féparation  de  tous  les  fels , pour  les  obtenir 
bien  purs  ; on  doit  répéter  les  diffolutions  Sc 
les  criflallifations  fpomanées,  ou  à la  chaleur 
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du  bain-marie , Sc  apprécier  leur  quantité  dans 
rétat  de  criflallifation. 

Quand  on  a féparé  les  fels  déliquefcens 
Sc  folubles  dans  l’eau  froide , par  refprit-de- 
vin  Sc  l’eau  , appliqués  facce{îivement , Sc  qu’il 
ne  relie  plus  que  de  la  félénite  Sc  des  terres , 
pour  obtenir  ces  dernières  féparées  on  a cou- 
tume de  fe  fervir  de  l’acide  du  vinaigre  ; mais 
l’aélion  de  cet  acide  ell  très-lente , Sc  s’arrête 
facilement  ; il  faut  laifTer  les  matières  long- 
temps en  contaél  , renouveller  l’acide  ; enfin 
il  efi  très-difficile  d’enlever  exaélement  les  ter- 
res par  cet  acide  , Sc  lorfqu’un  réfidu  ne  con- 
tient ni  argile  , ni  terre  martiale  , nos  expé- 
riences prouvent  que  l’acide  muriatique  efi  pré- 
férable. 

5'"’.  Quand  on  veut  reconnoître  la  quantité  de 
magnéfie  difibute  en  même-temps  que  la  craie 
par  l’acide  acéteux  , la  déliqiiefcence  de  l’acète 
magnéfien , propofée  par  Bergman  pour  le 
réparer  de  l’acète  calcaire  , ne  réuffit  point  auffi 
bien  qu’il'  Ta  annoncé , lorfque  la  quantité  de 
magnéfie  efi  beaucoup  moindre  que  celle  de 
la  craie.  Nous  propofons  de  précipiter  la  di(- 

folution  muriatique  (i)  des  terres  par  l’eau  de 

. ^ 

(i)  On  vient  de  voir  dans  le  N®,  précédent  que  nous 
nous  (ervons  de  l’acide  muriatique  pour  dilToudre  les  terres 
contenues  dans  un  réfidu  d’eau  minérale. 
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chaux  5 qui  en  fépare  exadement  la  magnéfie  ; 
on  précipite  enfuite  par  l’aîkali  fixe,  & on  fouf- 
trait  du  poids  de  la  terre  calcaire  précipitée  , 
celui  de  la  chaux  fournie  par. l’eau  de  chaux 
employée  dans  la  première  précipitation. 

6^*  Les  réfidus  des  eaux  fulfureufcs  évapo- 
rées , font  dnfiniment  plus  dilhciles  à analyfer 
que  ceux  des  eaux  fimplement  falines.  La  diffi- 
culté que  cette  anaîyfe  préfente,  dépend  du  fou- 
fre  qui  y efi  contenu.  Ce  corps  dont  l’extrême 
divifion  favorife  finguîièrement  la  combuffion  , 
fe  brûle  en  partie  lorfiqu’on  defTeche  trop  for- 
tement les  réfidus.  Il  en  réfiilte  un  acide  ful- 
fureux  étranger  aux  principes  de  l’eau,  Sc  qui 
fe  combinant  avec  quelques-uns  d’entr’eux. 
Si  fur- tout  des  terres , y forme  des  compofés 
falins  qui  n’y  étoient  point  auparavant.  Une 
autre  partie  du  foufre  fe  combine  pendant  la 
même  deffication  des  réfidus  avec  les  terres 
qui  font  partie  de  ces  réfidus  , & conffitue  des 
hépars  dont  l’exiflence  nouvelle  altère  la  na- 
ture des  matières  féparées  des  eaux  par  l’évapo- 
ration. 

7°.  De  cette  altération  produite  par  le  foufre 
contenu  dans  les  réfidus  des  eaux  hépatifées , 
Si  démontrée  par  les  expériences  décrites  dans 
pliifieurs  Chapitres  précédens  , nailTent  beau- 
coup d’autres  altérations  qui  portent  de  non- 

AT 
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velles  difficultés  & de  nouvelles  incertitudes 

dans  leur  analyfe.  En  effet  la  leffive  fpiiitueufe 

des  réfidus  diffout  en  même-temps  que  les  fels 

déliquefcens  , une  portion  de  l’hépar  terreux , 

du  gaz  hépatique , & des  Tels  fulfureux. 

8®.  L’efprit-de-vin  chargé  de  ces  principes 

préfente  des  phénomènes  inattendus  dans  fon 

« . 

évaporation.  Le  foie  de  foufre  s’y  décompofe 
par  la  chaleur  c'x  le  contad:  de  l’air.  Une  par- 
tie du  foiuffe  fe  brûle , Sc  s’unit  avec  la  chaux 
ou  la  magnéfie  ^ bafe  de  l’hépar  terreux  ; ces 
vitriols  calcaire  ou  magnéiien  fe  précipitent,  Sc 
l’on  trouve  ainh  dans  la  leffive  fpiritueufe  des 
fels  qui  ne  doivent  point  y exiller. 

Les  mêmes  inconvéniens  ont  lieu  dans 
la  leffive  uar  l’eau  : ce  fluide  düTout  un  foie 

I ^ 

de  foufre  formé  pendant  la  defficationdu  réfidu , 
Sc  qui  n’y  devoir  point  exiRer  ; de-là  naiffent 
des  décompoiitions  &:  recompofitions  qui  al- 
tèrent la  plupart  des  principes  de  l’eau. 

lo^.  Toutes  ces  difficultés  font  d’autant  plus 
embarraffantes' dans  l’analyfe  des  réfidus  des 
eaux  fulfnreufes , que  ces  réfidus  font  dans  des 
états  réellement  différons  ^ que  le  foufre  en  eR 
plus  on  moins  brûlé  , fuivant  que  la  deffication 
en  a été  plus  ou  moins  prompte  , Sc  opérée 
par  une  chaleur  plus  ou  moins  confidérable. 
II'’.  Pour  éviter  ces  difficultés  Sc  les  erreurs 


/ 
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inévitables  qu’elles  entraînent,  nous  propofons, 
de  dégager  ou  de  défoufrer  les  eaux  hépatifécs 
par  le  contaél  de  i’aîr , de  les  réduire  aiufi  à 
l’état  d’eaux  falines  fimples , Sc  de  ne  les  fou- 
mettre  à l’évaporation  qu’après  en  avoir  ainfi 
féparé  le  foufre  ; il  ed  nécelTaire  de  recueillir , 
d’analyfer  à part  Sc  de  compter  parmi  leurs 
produits , le  dépôt  qui  s’y  forme  pendant  leur 
expofuion  à Pair  éx  leur  décompofition  fpon- 
tanée. 

12'’.  Mais  l’appréciation  du  foufre  qui  fe  fé- 
pare  des  eaux  hépatifées  par  le  contacl  de  l’air , 
ne  donne  pas  exadement  celle  qui  efl;  contenue 
dans  ces  eaux  , parce  qu’une  partie  de  ce  corps 
combnflible  fe  diHipe  dans  l’air  ; Sc , pour  la 
connoître,  il  faut  s’en  rapporter  à l’aclion  des 
acides  nitreux  fumant  Sc  fulfureux.  Il  en  efl 
abfolument  de  même  des  terres  calcaire  Sc  ma- 
gnéfiene  ; tout  l’acide  crayeux  qui  les  tient  en 
diffblution , ne  fe  dégage  pas  par  le  contaél  de 
l’air , Sc  pendant  le  temps  nécelTaire  pour  leur 
déf ouf  rage.  . ' 

if.  Une  partie  du  foufre  qui  fe  dégage  des 
eaux  hépatifées , expofées  à l’air  , fe  brûle  len- 
tement , Sc  forme  de  l’acide  vitriolique  qui  s’at- 
tache aux  parois  des  voûtes  où  leurs  fources 
font  renfermées  ; quoique  les  Chimifles  n’ayent 
point  encore  indiqué  ce  phénomène  dans  ThiC- 

X iv 
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toîre  des  eaux  fulfureiifes  qu’ils  ont  commencé 
à analyfer  , nous  fommes  perfuadés  qu’il  a 
lieu  dans  un  grand  nombre  d’eaux  de  cette 
nature. 

iq.®.  Comme  l’acide  crayeux  eR  très-abon- 
dant dans  la  nature  , Sc  fe  trouve  fur-tout  très- 
fréquemment  dans  les  eaux , nous  foupçonnons 
qu’il  exiüe  des  eaux  minérales  fiilfureufes  , dans 
lefquelles  le  foufre  eil  uni  à l’acide  crayeux  Sc 
dans  Tétât  de  gaz  hépatique  crayeux.Nous  avons 
même  penfé  dans  les  premières  expériences  de 

4.  t * 

notre  analyfe  fur  celle  d’Enghien  , que  cette 
eau  étoit  de  cette  nature  ; mais  quoique  nous 
ne  foyons  pas  parvenus  à en  retirer  par  la  dif- 
tillation  du  véritable  gaz  hépatique  inflammable, 
&•  que  le  fluide  élaflique  dégagé  dans  ces  opé- 
rations nous  ait  toujours  oflert  de  l’acide 
crayeux , toutes  nos  autres  expériences  nous 
ont  prouvé  que  le  gaz  qui  minéralife  l’eau 
d’Enghien , efl  du  gaz  hépatique  inflammable. 
Ce  ne  fera  que  d’après  des  analyfes  très-exades 
6c  multipliées  fur  toutes  les  eaux  fiilfureufes 
connues , qui  pourront  confirmer  ou  détruire 
l’opinion  que  nous  préfentons  ici  fur  la  pré- 
fence  du  gaz  hépatique  crayeux  dans  quel- 
ques-uns de  ces  fluides. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Propriétés  médicinales  de  l'Eau  d Enghien. 

_ y 

î y ’Exp^eience  feule  peut  fou rnir  des 
connoiffances  exactes  fur  les  propriétés  d’une 
eau  minérale  : elle  feule  peut  faire  connoître 
les  bons  effets  qu’on  a lieu  d’en  attendre  dans 
telle  où  telle  maladie  , quelles  font  les  circons- 
tances dans  lefquelles  on  peut  l’employer  avec 
confiance  , quelles  font  celles  qui  en  contr’indi- 
quent  entièrement  l’ufage.  Au  défaut  de  nos 
propres  obfervations  , & pour  fuppléer  au  petit 
nombre  de  celles  que  nous  avons  pu  nous 
procurer  par  les  diverfes  informations  que  nous 
avons  prifes  fur  les  lieux  ; il  nous  fuffira  , pour 
faire  connoître  les  vertus  médicinales  de  l’eau 
d’Enghien , d’expofer  celles  que  l’expérience  a 
fait  reconnoître  dans  les  eaux  auxquelles  elle 
peut  être  affimilée  d’après  fa  nature  connue. 

L’analyfe  que  nous  venons  de  prefenter  à 
la  fociété  , prouve  que  l’eau  d’Enghien  eft 
éminemment  hépatique;  que  le  foufre  y exifte 
dans  le  plus  grand  état  de  divifion  , puif- 
qu’il  y eff  tenu  en  dilTolution  par  un  fluide 
élaflique  : cette  eau  jouit  donc  éminemment 
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de  tomes  les  propriétés  qui  appartiennent  aux 
eaux  fulfureufes , & le  degré  de  ces  propriétés  ^ 
ou  Ton  aélivité  doit  être  eftimée  plus  en  raifon 
de  l’extrême  divifion  du  foufre  que  de  la  quan- 
tité. Elle  contient  en  outre  divers  principes 
falins  & 'participe  par  conféquent  de  la  na- 
ture & des  propriétés  des  eaux  falines  ; mais 
ces  dernières  propriétés  ne  peuvent  être  confi- 
dérées  dans  l’eau  d’Enghien  que  comme  acceffoi- 
res  & fecondaires  ; & fon  caraélcre  diftinétif  Sc 
effemiel  étant  celui  d’eau  fulfureure  , c’eRfous 
ce  point  de  vue  principal  que  nous  devons  l’en- 
vifager  ici. 

Les  eaux  fulfureufes  prifes  intérieurement  , 
relTerrent  le  ventre  , pafTent  principalement 
par  les  urines  , augmentent  la  tranfpiration  6c 
l’appétit:  celles  qui  font  plus  fortes  accélèrent 
la  circulation  du  fang  , portent  un  peu  à la 
tête  5 diminuent  le  fommeil , Sc  peuvent  exciter 
le  crachement  de  fang  chez  les  perfonnes  qui , 
par  la  foiblelTe  de  leur  poitrine  , ont  quelque 
difpofition  à cet  accident,  ou  qui  l’ont  déjà 
éprouvé.  L’expérience  a fait  connoitre  que  ces 
eaux  étoient  utiles  dans  les  affeèlions  opiniâ- 
tres de  l’eftomac  qui  reconnoiffent  pour  caufe 
l’inertie  de  ce  vifcère  Sc  l’amas  de  matières 
glaireufes  Sc  acides , dans  les  cours  de  ventre 
Ci  même  dans  la  dyfTenterie  chronique.  On  les 
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a employées  avec  fuccès  pour  la  guérifon  des 
paies-couleurs,  Sc  pour  rétablir  les  règles  di- 
minuées ou  fupprimées.  Elles  font  principal'e- 
ment  recommandées  dans  les  maladies  de  poi- 
trine pour  fondre  les  tubercules , ou  pour  dé- 
terger  les  ulcères  ; dans  ce  dernier  cas , Sc 
fur-tout  0 le  malade  eft  dîfpofé  à l’hémophtifie  , 
s’il  efl  très-irritable  , on  les  prefcrit  à petite  dofe. 
Si  coupées  avec  le  lait.  Elles  ont  été  vantées 
dans  les  écrouelles  ; Bordeu  rapporte  plufieurs 
exemples  de  ces  maladies  guéries  par  l’ufage 
des  eaux  de  Barrèges,  Une  propriété  que  l’oii 
a reconnue  particulière  aux  eaux  fulfureufes  , 
efl  celle  de  guérir  les  afleâions  cutanées  , les 
dartres  anciennes  , les  gales  opiniâtres , Sc  même 
la  teigne.  C’efl  fur-tout  dans  cette  dernière  ef- 
pèce  de  maladies  que  l’on  adminiflre  avec 
avantage  ces  eaux  en  bains  ; on  les  prefcrit  en- 
core de  la  même  manière  dans  les  cas  de  roi-' 
deur  des  membres  , d’enflure  œdémateufe  , 
d’affedions  rhumatifmales  , de  tumeur  Sc  de 
gonflement  aux  articulations.  Nous  avons  été 
témoins  d’une  tumeur  de  cette  nature  , très- 
ancienne-^,  guérie  par  la  boiflbn  les  bains  de 
l’eau  d’Enghien.  Enfin  la  douche  de  ces  eaux 
efl  très-recommandée  dans  tous  les  cas  dont 
nous  venons  de  parler , mais  principalement 
pour  la  guérifon  des  ulcères  calleux,  fifluleux^ 
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OU  invétérés,  & dans  la  paralyfie  ; plufieurs 
Auteurs  les  ont  confeillées  dans  quelques  cas 
d’épi  lepfie. 

A CCS  propriétés  des  eaux  fulfureufes  , fi  on 
ajoute  celles  qui  appartiennent  aux  eaux  fali- 
nes  , qui  font  en  général  , toniques , apéritives 
fondantes  , plus  ou  moins  purgatives  8c  diu- 
rétiques , /uivant  l’efpèce  & la  quantité  des 
fels  qu’elles  contiennent , on  concevra  , d’après 
la  nature  connue  de  l’eau  d’Enghien  , de  quelle 
utilité  elle  peut  être  dans  un  grand  nombre 
de  maladies  chroniques.  Nous  fouîmes  donc 
fondés  à conclure  avec  MM.  les  Commiffaires 
de  la  Faculté  que  cette  eau  e(l  apéritive  , at- 
ténuante , incifive  ; qu’elle  convient  dans  les  af- 
feélions  pforiques , les  paralyfies , les  ulcères 
internes  f i ) ; qu’adminifirée  avec  les  ménagemens 

ri)  L’expérience  vient  ici  à Tappuî  de  Vanaîogie  pour 
confinne,r  les  propriétés  de  Teau  d’Enghîert.  M.  Lambert , 
Secrétaire  des  Commandemens  de  S,  A.  S.  Mgr  le  Prince 
de  Condé,  étoit  réduit  au  dernier  degré  de  dépériiïement , 
au  marafrne.  La  fievre  heéHque  , les  déjedions  puru- 
lentes , les  coliques  atroces , une  douleur  fixe  avec  un  gon- 
flement fenfible  entre  les  régions  iliaque  & hipogaflrique 
firent  juger  à MM.  Petit  & Duchanoy  , qu’il  y avolt  aux 
iRtefHns  un  ulcère  invétéré  , & l’extrême  foibîelfe  du  ma- 
lade leur  fit  tirer  le  prognofiic  le  plus  fâcheux  : ils  prefcrî- 
virent  les  eaux  de  Barrèges  coupée  avec  le  lait  j ces  eaux 
ayant  occafionné  des  coliques  violentes , le  malade  les  cefTa 
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iiéceffaires , Toit  feule  , foit  coupée  avec  le  lait , 
elle  peut  produire  de  très-bons  effets  dans  quel- 
ques affeéfions  de  poitrine  que  les  bains  6c 
la  douche  de  cette  èau  feroient  très-utiles  dans 
les  affedions  rhumatifmales  , dans  la  paralyfie  , 
dans  la'roideur  des  membres,  dans' les  tumeurs 
qui  furviennent  aux  différentes  parties  du  corps;' 
en  un  mot , qu’elle  peut  être  employée  avec 
confiance  dans  tous  les  cas  où  l’on  a recours 
aux  eaux  fulfureufes. 

En  effet  la  feule  différence  bien  réelle  qu’il 
y ait  entre  ces  eaux  Sc  l’eau  d’Enghien , tient 
à leur  température.  Les  premières  font  pref- 
que  toutes  thermales  ^ quelques-unes  même  le 
font  à un  très-haut  degré.  S’il  eff  vrai,  comme 
on  ne  peut  en  douter , que  le  degré  de  chaleur 
de  ces  eaux  ou  la  quantité  de  matière  de  feu 
qui  leur  efl  inhérente  6c  véritablement  combi- 

après  trois  jours  d’ufage,  & leur  fubftitua  celles  d’Enghien. 
La  fièvre  & tous  les  accidens  ont  promptement  dilparu  , le 
malade  a repris  Tes  forces , Ton  embonpoint  & fes  couleurs 
Il  eft  parfaitement  guéri  ; & il  ne  lui  reftolt , à fépoque  ou 
ces  MM.  ont  publié  leur  obfervation  , qu’un  léger  ténefîne , 
qu*ils  efpéroîent  voir  fe  dilfiperpar  un  nouvel  ufags  de  l’eau 
d'Enghien  ; de  forte  , ajoutent  en  finiifant  MM.  Petit  & 
Duchanoy , que  nous  pouvons  certifier  que  M,  L.  a oh- 
tenu  des  eaux  fulfureufes  cCEnghien  tout  le  fuccès  quon 
pouvoit  ejpérer  des  eaux  de  Banêges prifes  fur  les  lieux. 
Voyez;  Journal  de  Paris.  Mai  1787.  N^.  144. 
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née  , contribue  pour  quelque  chofe  à leur  vertu 
il  efl  permis  de  croire  auffi  , jufqu’à  ce  que 
l’expérience  ait  démontré  le  contraire,  que  la 
matière  du  feu , Ja  plus  fimple  Ôc  la  plus  inal- 
térable , n’eft  fufceptible  que  d’un  feul  état  de 
combinaifon , 6c  que  la  chaleur  artificielle  ou 
plus  exadement  la  chaleur  communiquée , ne 
diffère  point  de  la  chaleur  naturelle  (i).  Nous 

i 

avons  prouvé  par  nos  expériences  quel’eaud’En- 
ghien  ne  fe  décompofoit  à l’air  qu’après  un 
certain  efpace  de  temps.  Nous  avons  de  plus 
fait  voir , qii’expofée  à la  chaleur  , même  juf- 
qu’au  degré  de  l’ébullition , elle  confervoit  en- 
core bien  manifeffement  fon  caradère  6c  fes 

t 

propriétés  hépatiques.  Or  ce  degré  de  chaleur 
n’eft  pas  néceffaire , Toit  pour  les  bains  , foit 
pour  la  douche , encore  moins  pour  la  boif- 
fon , il  efl  même  prouvé  qu’il  feroit  nuifible 
dans  un  grand  nombre  de  circonftances.  Nous 
avons  dit , en  traitant  des  propriétés  générales 
des  eaux  fulfureufes  , que  ces  eaux  portoient 
à la  tête  , excitoient  le  vertige  , qu’elles  ne 

(i)  Ce  que  nous  dltons  de  Tadlon  comparée  de  la  cha- 
leur naturelle  & artificielle  , efl  prouve  par  celle  de  la  lu«  ^ 
mière.  Plufieurs  expériences  ont  appris  que  la  lumière  arti- 
ficielle ou  des  corps  en  ignition , opéroit  (ur  les  végétaux  & 
fur  les  corps  colorés  les  mêmes  effets  que  la  lumière  natu-» 
relie  ou  du  foleil.  ' 
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convenoient  point  aux  perfonnes  irritables , ni 
à celles  qui  a voient  quelque  difpofition  à Fhé- 
mophtifie  ; ne  peut-on  pas  croire  que  ces  in- 
convéniens  dépendent  de  la  chaleur  confidé- 
rable  de  ces  eaux , Sc  ne  font  point  à craindre 
dans  l’ufage  de  Teaii  d’Enghien , dont  la  tem- 
pérature moyenne  efl  convenable  dans  un  grand 
nombre  de  cas , Sc  peut  être  augmentée  dans 
beaucoup  d’autres  , fuivant  la  nature  des  ma- 
ladies , Sc  la  conflitution  des  fujets.  Une  autre 
objedion  que  l’on  peut  faire  contre  la  falubrité 
de  l’eau  d’Enghien , efl:  fondée  fur  la  quantité 
allez  confidérable  de  félénite  qu  elle  contient. 
Nous  pouvons  alTurer  , d’après  l’expérience  de 
plufieurs  perfonnes  qui  en  ont  fait  ufage , & 
la  nôtre  propre  , que  , foit  à caufe  de  l’ex- 
trême divifion  de  cette  matière  infoluble , foit 
par  l’aélion  des  autres  fels  avec  lefquels  elle  eft 
unie , cette  eau  ne  pèfe  point  fur  l’eftomac  , 
8c  ne  fatigue  point  cet  organe  comme  les  eaux 
féléniteufes  pures. 

La  fource  d’eau  minérale  ^fulfureufe  d’En- 
ghien olTre  donc  à l’art  de  guérir  une  relTource 
de  plus  dans  un  grand  nombre  de  maladies  : 
mais  pour  en  retirer  tous  les  avantages  qu’elle 
efl:  fufceptible  de  produire  , nous  penfons  qu’il 
feroit  nécelTaire  d’y  conflruire  un  bâtiment 
defliné  à recevoir  ceux  qui  iroient  prendre  les 
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eaux  à la  fource  , 8c  dansleqüel  on  put  leur  adini- 
iiiftrer  les  bains  8c  la  douche.  Nous  avons  vu  que 
cette  eau  s’échauffe  très-promptement,  quelle 
conferve  ces  propriétés  à un  degré  de  chaleur 
bien  fiipérieur  à celui  qui  eff  néceffaire  pourTuii 
8c  pour  Taiitre  , puifque  la  température  la  plus 
ordinaire  des  bains  , eff  du  28  au  32e  degré;  ce 
n’elt  que  dans  un  petit  nombre  de  circonffances , 
comme  dans  quelques  paralyfies , qu’elle  peut 
être  portée  au-delà.  Ce  terme  fuffit  égale- 
ment pour  la  douche  ; il  eff  même  des  cas 
dans  lefquels  nous  croyons  que  la  douche  d’eau 
froide  , 8c  telle  qu’elle  fort  de  la  fource , feroit 
plus  utile.  Il  feroit  donc  facile , dans  un  bâti- 
ment commode , 8c  par  les  moyens  convena- 
bles , d’établir  à la  fource  d’Enghien  des  bains  , 
des  douches  8c  même  une  étuve.  Cet  établif- 
fement  feroit  d’autant  plus  précieux  qu’il  fup- 
pléeroit  à beaucoup  d’autres  de  la  même  nature 
qui  font  très-éloignés , 8c  fur  lefquels  il  mériteroit 
la  préférence  par  fa  ficuation  au  voiffnage  de 
la  Capitale , 8c  dans  une  campagne  agréable. 
On  fait  combien  les  amufemens  d’un  pareil  fé- 
jour  , le  bon  air  , l’exercice  modéré  peuvent 
contribuer  à la  guérifon  des  malades. 


AVIS 
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A V I s: 

D.  S deux  Mémoires  fuivans  y Vun  a 
été  lu  à la  Société  ^ ,en  Janvier  17^7^  par 
éM,  Chappon  ^ Médecin.  Il  a pour  objet 
une  eau  ferrugineiife  ^ fit uéc  à Saint-Ger- 
main-en-Laye  ; la  Compagnie  lui  a donné 
fan  approbation , 6*  a permis  la  dijlribu- 
îion  de  cette  eau  y analogue  à celle  de 
Spa  , quoique  plus  faible. 

U autre  ejl  un  rapport  fur  la  prétendue 
eau  mineiale  de  Vaugirard.  U examen  at- 
tentifqui  en  a été  fait  ^ démontre  que  cette, 
eau  ne  différé  pas  beaucoup  de  celle  des 
puits  de  Paris. 

Ces  deux  Mémoires  pouvant  fervir  à 
I Hifoire  médicinale  des  eaux  des  envi- 
rons de  Paris  il  nous  a paru  utile  de  les 

i. 

réunir  au  Traité  de  Peau  TEnghien. 


vit 
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Mémoire 

Sur  l’analyfe  & les  propriétés  de  l’Eau 
minerais  de  Saint-Germain-en-Laye  ^ 

Lu  à la  Société  Royale  de  Médecine , par 
M.  Ch  AP  P ON  , Docleitr  en  Médecine. 

' ^ ® toujours  Compté  les  Iburces  d’eaux 

minérales  au  nombre  des  bienfaits  de  la  na- 
ture , Ôc  l antiquité  , inftruite  des  avantages 
'qu’elles  procurent  à l'homme  , en  avoit  fait 
le  fcjour  de  divinités  tutélaires.  Sans  avoir 
recours  aux  hélions  de  la  poéfie  , il  eft  gé- 
néralement reconnu  que  le  voifinage  de  ces 
fources  ell  un  avantage  précieux  pour  les 
contrées  où  elles  font  fituées. 

Déjà  la  Capitale  jouit  de  cet  avantage. 

Les  eaux  minérales  de  PalTy  , & celles  de 

Montmorency  , tiennent  lieu  d’eaux  vitrioli-' 

ques  & fulfureufes  , qui  , fituées  à une 

grande  diflance  , éprouvent  fouvent , ou 

au  moins  peuvent  éprouver  des  altérations 
par  le  tranfporr. 

Si  celles  que  nous  venons  de  cirer  n’ont 

ïij 
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encore  réuni  autant  de  fufFrages  que  celles  quî 
fourdent  loin  de  la  Capitale  , il  n’eft  pas 
permis  de  douter  que  le  tems  n"en  faffe  , tôt 
ou  tard,  apprécier  la  jufce  valeur.  On  peut 
donc  efpérer  qu'une  eau  minérale,  différente 
"des  précédentes,  Sc  fituée,  comme  elles,  à 
quelques  lieues  de  Paris  , fera  regardée  comme 
un  nouveau  bienfait  , dont  on  connoîtra 
d’autant  mieux  le  prix,  quon  aura  fixé  plus 
particulièrement  ^attention  du  Public  fur 
fes  propriétés. 

Tel  eil  le  motif  qui  nous  a engagés  à pré- 
fenter  à la  Société  les  recherches  que  nous 
avons  faites  fur  l’eau  minérale  de  Saint-Ger- 
main. Occupée  5 depuis  fon  établiffement  , 
de  ce  genre  de  travail  , cette  Compagnie 
favante  a excité,  fur  cet  objet,  une  émula- 
tion qui  ne  peut  que  tourner  au  profit  de 
Part,  &' nous  avons  efpéré  qu’elle  recevroic 
avec  bonté  cet  effai  que  nous  foumettons  à 
fes  lumières. 

L’eau  minérale  de  Saint  Germain  efl , à ce 
qu'il  paroît , connue  depuis  long-temps  par 
les  liabitans  de  cette  ville  Sc  des  environs. 
La  beauté  du  lieu  de  la  pureté  de  l’air  qu'on  y 
refpire,ont  mérité,  comme  on  fait,  à cette  ville 
d’être  , pendant  nombre  d’années  , la  demeure 
de  nos  Rois.  Une  ancienne  tradition  porte  à 
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croire  qrie  cette-cau  a eu  autrefois  une  rcpu>* 
tation  , qui  peut-être  ne  s'efl  afFoiblie  que 
depuis  que  Saint-Germaia a celTé  dette  leur 
féjour. 

Des  Médecins  des  enviroîis  en  ont  prefcrit 
rufa^e-  à leurs  malades  : mais  en  i^cncral  il 
en  cft  de  cette  eau  comme  de  beaucoup  d’au-^ 
très.  Le  peuple  inftrnic  par  l’expérience,  en 
fait  ufage  fans  Lavis  des  gens  de  Lart.  Ce{l 
donc  de  lui  que  les  Médecins  doivent  ap- 
prendre ce  qu’ils  peuvent  efpérer  de  Tes  ver- 
tus. Nous  avons  donc  cru  qu’il-  ferait  utile* 
de  s’en  occuper. 

Plufieurs  voyages  faits  à la  fource , Pexa*- 
men  des  lieux,  une  analyfe  exafte^  les-'ren- 
feignemens  que  nous  nous  fommes  procu- 
rés , nous  ont  mis  dans  le  cas  de  faire  con- 
noître  la  nature  8c  les  propriétés  de  cette 
eau.  C efl:  cet  enfemble  que  nous  offrons  dans 
ce  Mémoire. 

- V 

Il  fera,  divifé  en-  quatre  Ariieles.  Dans  le 
premier  > nous  expoferons  la  fituation  de  la- 
fource  5 Sc  nous  décrirons  les  propriétés  phy- 
lîques  de  l’eau  de  Saint-Germain. 

Le  fécond  contiendra  les  expériences  que 
nous  avons  faites  a la  fource,  avec  les.  rçae- 
tifs. 

Dans  le  troifième  Article , nous  nous  oc- 

Y ii] 
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cuperons  de  fbn  évaporation  Ôc  de  Texamen 
du  réfidu. 

Enfin  le  quatrième  fera  defliné  à la  corn- 
paraifon  de'  cette  eau  avec  celles  qui  font  cé- 
lèbres par  leurs  vertus,  6c  nous  y préfente- 
rons  ce  que  la  connoifTance  de  fes  principes 
Sc  les  faits  que  nous  avons  pu  recueillir,  ap- 
prennent fur  leurs  propriétés  médicinales. 

article  premier. 

I 

Situcuiùîi  de  lü.  Source»  P foprietés  ph^Jtcj^ucs 

de  ÏEaiu 

La  fource  de  Peau  minérale  de  Saint- 
Germain  efl:  fituée  hors  de  la  ville , fur  un 
coteau  expofé  au  levante  connu  fous  le  nom 
des  Terraffes,  Le  terrein  qui  la  renferme  efl 
un  enclos  de  plufîeurs  arpens  , dont  le  haut 
efl  planté  de  vignes , qui  réiiffifTent  affez  bien  , 
6c  le  bas,  qui  va  en  pente  vers  la  rivière  , 
efl  un  verger  bien  cultivé  , qui  produit  de 
très-bons  fruits. 

La  fource  fort  de  la  terre  à mi  côte  ; elle 
'efl:  éloignée  d^environ  ijoo  pieds  des  murs 
de  la  terrafle  du  château  neuf , & de  6oo 
pieds  de  la  Seine  , qui  coule  au  bas  du  co- 
teau, L^eau  paroît  provenir  des  carrières  fi-- 
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tuées  fous  les  terrafles  ; elle  fourd  , autant 
que  nous  avons  pu  en  juger  , par  un  filet 
d'à-peu-près  trois  ou  quatre  lignes.  Son  élé- 
vation au-delîus  du  lit  de  la  rivière  nous  a 
paru  être  de  130  pieds  : elle  eft  reçue  dans 
une  efpèce  de  baffin  creufé  fous  une  grotte 
de  cailloutages  que  Tare  n'^a  point  encore 
embellie.  Le  trop  plein  de  ce  réfervoir  coule 
par  un  tuyau  qui  porte  Lcau  dans  un  fécond 
baffin  fitué  à quelques  pieds  de  la  fource  , 
ôc  s^échappe  en  jet  par  d'autres  canaux  pla- 
cés plus  bas  , qui  forment  des  efpèces  de 
cafeades  naturelles  dans  l'enclos.  Le  réfervoir 
le  plus  bas  laiffe  écouler  l'eau  , qui  arrofe 
par  infiltration  les  terres  les  pliis  voifines  de 
la  rivière. 

Cette  fource  ne  tarit  jamais  , fan  eau  ne 
fe  gele  point , elle  n'éprouve  pas  plus  d'al- 
tération pendant  les  féchereffes  , que  pendant 
les  pluies  Sc  les  débordemens  de  la  rivière. 

Tous  les  bafiins  ou  cette  eau  eft  reçue  , Sc 
les  canaux  par  Icfquels  elle  coule , font  en- 
duits d’une  oclire  de  fer  jaunâtre.  En  bou- 
chant 5 pendant  quelque  temps  , l'extrémité 
du  tuyau  qui  forme  le  jet-d’eau  décrit  ci- 
deffius , l’eau  arrêtée  dans  fon  cours , &:  por- 
tant fon  effort  fur  les. parois  de  ce  tuyau  , 
en  détache  des  floccons  de  chaux  de  fer  , 
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qu’elle  entraîne  enfuite  avec  elle,  lorfqu’oa 
lui  rend  fon  mouvement.  La  terre  qui  fait  le 
fond  du  premier  réfervoir , efl:  rougeâtre  , Sc 
.prend  une  couleur  noire  foncée  lorfqu’on  la 
mêle  avec  la  noix  de  galle  en  poudre. 

La  température  de  cette  eau  paroît  être 
plus  froide' que  celle  de  l’atmofphère , lorf- 
que  celle-ci  eft  au-deffbs  de  dix  degrés. 

Le  2 du  mois  de  Décembre  1786  , à midi , 
le  foleil  étant  bien  découvert , le  thermomè- 
tre marquoit  neuf  degrés  dans  ratmofphère.  • 
Plongé  pendant  une  heure  dans  la  Seine , il 
a donné  huit  degrés.  Tenu  pendant  le  même 
efpace  de  temps  dans  Peau  minérale  du  pre- 
mier réfervoir,  il  s’eft  élevé  à dix  degrés. 
Cette  expérience  , d’accord  avec  la  nature  de 
l’eau  , qui  fera  déterminée  plus  bas , nous 
prouve  que  cette  eau  jouit  conftamment  de 
ïa  température  indiquée. 

L’eau  de  Saint-Germain  , puifée  à la  fource 
même.,  efl;  très-claire  & très-tranfparente. 
Elle  a une  faveur  fenfîblement  martiale  &: 
légèrement  acidulé , mais  fans  préfenrer  la 
flipticité,  ni  le  piquant  des  eaux  vitrioliques 
& gazeufes  pures.  Lorfqu’on  la  mêle  avec 
du  vin  5 fa  faveur  aigrelette  devient  plus  fen- 
fible.  Les  habitans  de  Saint- Germain  connoif- 
fent  bien  cctce  propriété. 


( 34T  ) 

Expofée  à Tair,  cette  eau  ne  fe  trouble 
qu’au  bout  de  quelques  heures,  6c  d’autanc 
plus  vite  que  hatmofphère  eft  plus  chaude. 
Elle  dépofe  une  terre  martiale  en  floccons 
jaunâtres  qui  relient  long-temps  fafpendus. 
Le  même  phénomène  a lieu  lorfqu’on  la 
chauffe , Sc  nous  verrons  plus  bas  qu’il  s’en 
.dégage  en  même-temps  une  quantité  confidé- 
rable  de  petites  bulles.  C’ell  donc  au  déga- 
gement de  ce  fluide  élaflique  , par  le  con- 
taff&  la  chaleur  de  ratmofphère,  quefl:  due 
la  précipitation  du  fer.  Mais  comme  ce  gaz 
n’y  efl:  pas  très-abondant , l’eau  de  Saint-Ger- 
rnain  ne  fe  trouble  point  à l’air  auffi  promp- 
tement  que  plufleurs  eaux  de  la  même  na- 
ture , Sc  une  expérience  réitérée  nous  a con- 
vaincus qu  eniermée  dans  des  bouteilles  bien 
bouchées,  Sc  tranfportée  à Paris  , elle  peutfe 
conferver  long- temps,  6c fans  altération,  dans 
un  endroit  frais. 

Une  veflle  mouilJée  , liée  à l’orifice  d’une 
bouteille  remplie  de  cette  eau  , ne  fe  dilata 
que  peu  par  1 agitation.  La  même  expérience 
faite  avec  un  matras  tenu  quelque  temps 
plongé  dans  l’eau  bouillante,  ne  donne  pas 
beu  au  dégagement  d’une  quantité  confidé- 
rabîe  de  fluide  clafiique.  Les  Chimilles  la- 
vent aujourd’hui  que,  cette  expérience  ne  mé- 
rite pas  une  grande  confiance. 
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L examen  des  terres  des  environs,  recom^ 
mande  par  les  Naturalises  , pour  acc|uérir 
des  connoifTances  fur  la  nature  des  principes 
minéralifateurs  des  eaux , ne  répand  pas  beau- 
coup de  lumières  fur  celles  de  Saint-Germain. 
Quelques  terreins  préfentent,  à la  vérité,  des 
matières  ferrugineufes  , 6c  Ton  fait  qu'on  n'eft 
jamais  embarraffé  pour  trouver  Torigine  de 
ce  métal  dans  les  eaux.  Cet  examen  feroit 
meme  plutôt  capable  d’induire  en  erreur  fur 
la  minéralifation  de  l’eau  que  nous  exami- 
nons , puifque  la  félénite  ou  vitriol  calcaire 
qui  eft  fi  abondant  dans  les  carrières  de  tous 
les  environs  de  cette  ville , 6c  dont  les  Na- 
turaliftes  recueillent  des  échantillons  d'une 
forme  particulière  , ne  fe  trouve  point  du 
tout  dans  cette  eau  ; obfervation  remarqua- 
ble fur  laquelle  nous  reviendrons  à la  fin 
de  ce  Mémoire. 

/ . 

Le  fite  de  cette  eau  le  voifinage  de  la 
rivière  , la  beauté  du  coteau  qui  la  borde  , la 
fertilité  du  terrein  , l’emplacement  de  l'en- 
c!os  au'dchors  de  la  ville  6c  aux  pieds  du 
château  neuf,  fe  prêteroient  à tous  les  embel- 
liiTemens  que  l’art  voudroit  ajouter  à la  Nature. 

Mais  cèt  avantage  , que  beaucoup  d’eaux, 
d'ailleurs  très-recommandables  , n’offrent 
point,  ne  peut  que  favorifer  les  effets  utiles 
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qu’elle  paroît  capable  de  produire,  & entre- 
tenir dans  les  malades  ce  calme,  cette  gaîté 
qui  contribue  tant  à rétablir  les  forces  épui- 
fées , Sc  à accélérer  les  convalefcences. 

Nous  ajouterons , à ces  obfervations  fur 
les  propriétés  phyfiques  de  Téau  de  Saint- 
Germain  , que  le  terrein  de  la  partie  baffe  de 
Tenclos  qui  en  renferme  la  fource , ôc  qui 
eft  arrofé  par  la  filtration  continuelle  de  cette 
eau  , paroît  en  recevoir  une  fertilité  remar- 
quable. 

Ce  terrein  cfl:  defliné  à la  culture  des  lé- 
gumes , une  partie  eft  femée  de  luzerne  , on 
y trouvé  auffi  des  arbres  fruitiers. 

Les  Phyficiens  modernes  ont  démontré 
qu  une  eau  , qui  tient  de  l’acide  craieux  oii 
‘air  fixe  en  diffolution  , contribue  finguîière- 
ment  à la  végétation.  On  penfe  que  c’eft  par 
la  décompofition  de  cet  acide  & par  Tabforp- 

tion  de  fa  bafe  acidifiable  que  cet  effet  a 
lieu  (i). 

On  fait  aufti , d’après  les  expériences  de 
MM.  Ingenhoufze  & Sennebier,  qu’à  mefure 
que  de  1 eau  chargée  de  cet  acide  agit  fur 


(i)  Voyez,  le  Dîlcours  prélimînaîre  des  Elémens  de 
Chimie  , de  M*  de  Fourcroy  , (èconde  édition  , 

4S>  & 83.  ' . 
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îes  végétaux  , dont  elle  favorife  raccroFlTo 
menc , il  fe  dégage  par  le  concaâ:  fimultané 
des  rayons  du  foleih  une  quantité  plus  grande 
d’air  vital , que  de  Teau  feulé  dans  laquelle 
les  mêmes  végétaux  font  plongés.  Il  y a donc 
dans  l’aélion  de  cette  eau  fur  les  végétaux  , 
deux  phénomènes  d’une  égale  utilité  , l’un  éfl: 
raddition  de  fair  pur  dans  ratmofphère , Sc 
rature  la  rapidité  de  la  végétation  & la  qua- 
lité que  les  plantes  acquièrent  par  fon  conr 
taél. 

Mais  ces-  détails , quoiqu’ils  ne  foient  pas 
fans  utilité  pour  robjet  que  nous  avons  à 
traiter  i pouvant  en  être  regardés- comme  de 
fi  triples  accefloires  , hâtons-nous  de  paffer  à 
rexamen  de  Tadion  des  réaéfifs  , qui  appar- 
tient plus  immédiatement,  & qui  touche  de 
plus  près  au  but  de  notre  travail. 


ARTICLE  IL 

Examen  de  tEau  de  Salnt-Germalh  par  îes 

Re'aclifs. 

’Est  à la  fource  même  que  les  expérien- 
ces relatives  à Tadion  des  réaftifs , ont  été 
faites. 

M.  de  Fourcroy  a bien  voulu  nous  y ac-^ 
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compagnef  , & coopérer  à ces  recherches  , 
ainfî  qu^à  l’évaporation  Sc  à Panalyfe  du  ré- 
fidu  5 qui  ont  été  faites  dans  fon  laboratoire. 
Voici  les  phénomènes  qu’elle  nous  a pré- 
fentes. 

I”.  Elle  a verdi  très-foibîement  le  fyrop  de 
violettes , & rougi  d’une  manière  fenfible  la 
teinture  de  tournefol.  La  couleur  bleue  de 
cette  dernière  a reparu, quelque  temps  après. 

2®.  La  noix  de  galle  en  poudre  lui  a donné 
fur-le -champ  une  teinte  rougeâtre , qui  y deux 
heures  après , imitoit  celle  du  vin. 

3®.  Les  alkalis  pruffiens  , <Sc  l’eau  de  chaux 
faturée  de  la  même  partie  colorante , n’'onc 
point  donné  de  bleu  fenfible  en  deux  heures; 
mais  en  confervant  ce  mélange  , après  vingt- 
quatre  heures , on  y voyoit  une  nuance  jaune 
verdâtre  qui  annonçoic  la  précipitation  d’un 
peu  de  bleu  de  PrulTe. 

q®.  L alkali  volatil  pur . Palkali  fixe  cauf- 
tique,  & l’alkaü  volatil  concret  diffous  dans 
1 eau  , ny  ont  produit  que  des  précipités  peu 
abondans  en  floccons  qui  ont  refîé  long- 
temps füfpendus  dans  la  liqueur. 

y®.  Les  alkalis  fixes  ordinaires , ou  Pâturés 
d’acide  crayeux  , n’ont  pas  donné  des  précL 
pités  plus  abondans  , ce  qui  prouve  que  l’eau 
de  Saint-Germain  ne  contient  que  peu  de  fels 
calcaires. 
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6°.  L’eau  de  chaux  eft  celui  de  tous  les  réac^ 
tifs  alkalins  qui  a formé  le  précipité  le  plus 
abondant.  Cette  expérience  ayant  été  faite 
fur  12  livres  d eau  , on  eut  92  grains  de  pré- 
cipité dans  lequel  on  trouva  près  d*un  gros 
de  craie , 14  grains  de  magnéûe , &'  6 ou  7 
grains  de  chaux  Je  fer.  Comme  la  faveur  de 
Teau  '3c  les  bulles  qu'elle  donne  très-promp- 
tement fous  la  machine  pneumatique  , aind 
que  dès  la  première  impreflion  delà  chaleur, 
annonçoient  dans  cette  eau  la  préfence.d'une 
certaine  quantité  d'acide  crayeux  , la  dofe  de 
craie  trouvée  dans  le  précipité , appartient , 
^en  plus  grande  partie,  à Teau  de  chaux  qui 
a abforbé  cet  acide  , qu’à  celle  qui  efl:  immé- 
diatement diffoute  dans  cette  eau.  Mais  fac- 
tion de  ce  réaètif  indique  que  feaii  de  Saint- 
Germain  contient  des  fels  magnétiens  , Sc 
que  la  chaux  de  fer  y elc  diffoute  par  Facide 
crayeux.  ' 

7^.  L’acide  du  fucre  forme  dans  l’eau  de 
Sajnt-Germain  un  précipice  fenfible,  mais  qui 
relie  long-temps  fufpendu , de  qui  n eft  que 
peu  abondant.  , 

8*^.  Il  en  eft  de  même  du  fel  marin  de  terre 
pefante  , ou  muriate  barytique  , qui  y indi- 
que la  préfence  de  l’acide  vitriolique  par  le 
précipité  qu’il  y occafionne. 
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9®.  Le  nitre  mercuriel  y forme  un  précipké 
jaune  de  turbidi  qui  y annonce , comme  le 
réadif  précédent,  la  préfence  de  Lacide  vi- 
triolique. 

lo®.  Le  nitre  lunaire  a donné  un  précipité 
blanc  qui  a pris  promptement  une  couleur 
violette.  On  fait  aujourd'hui  que  cet  effet  eft 
fouvent  produit  par  le  fer  contenu  dans  les 
eaux. 

Dans  les  deux  effais  par  ces  diffolutions 
métalliques  on  remarquoit  à la  furface  de 
Teau  , un  peu  de  mercure  réduit  dans  le  pre- 
mier ^ & quelques  lamelles  d'argent  également 
réduit  dans  le  fécond. 

L'aâion  combinée  de  ces  divers  réaftifs 
démontroit  donc  que  l’eau  de  Saint-Germain 
contenoit  ; 

I®.  Un  acide  libre  qui  avoit  porté  fon  ac- 
tion fur  la  teinture  de  tournefol.  Cet  acide 

ne  peut  être  que  de  Tair  ‘fixe  ou  acide 
crayeux. 

Des  matières  fufceptibles  d'altérer  & 
changer  en  vert  le  bleu  des  violettes.  On 
fait  que  la  craie , la  magnéfie  ôc  le  fer  pro- 
duifent  cet  effet. 

30.  De  la  craie  démontrée  par  lacide  du 
fucre,  qui  5 comme  on  fait*,  l'enlève  à U 
plupart  des  autres  acides. 


4^.  De  la  magnéfie  prouvée  par  Taftion  de 
Teau  de  chaux  & de  tous  les  réadifs  alkalins. 
Cette  terre  y étoit  même  indiquée  en  pUi5 
grande  quantité  que  la  terre  Calcaire. 

yo.  De  Tacide  vitriolique  reconnoiffable 
par  fa  précipitation  en  fpath  pefant  ^ Sc  par 
celle  que  le  nitre  de  mercure  a occalîonnéé 
dans  Teau. 

6o,  Du  fer  dont  la  préfence  eft  alTurée  non- 
feulement  par  la  faveur,  l’ochre  qui  enduit 
les  balTins  , le  dépôt  rougeâtre  que  forme 
Teau  expofée  à Tair  , mais  encore  par  la 
couleur  que  lui  donne  la  lioix  de  galle.  Ob- 
fervons  que  ce  métal  ne  forme  que  très-dif- 
ficilement du  bleu  de  Pruffe  avec  les  matiè- 
res ,alkalines  Taturées  de  la  partie  colorante 
de  ce  bleu. 

' Quant,  à la  manière  dont  ces  différcns 
principes  minéralilaceurs  de  l’eau  de  Saint- 
Germain  y font  réciproquement  unis , on  peut 
déjà  conjedurer  par  ce  qui  en  a été  expofé 
jufqu’ici  ; 

10,  Que  la  craie  , une  partie  de  la  magnéfie 
Sc  le  fer  y font  diffous  par  Tacide  crayeux  , 
puifque  Texpofition  de  cette  eau  à l’air  en 
opère  en  partie  la  précipitation  , fur-tout  celle 
du  fer. 

20.  Que  l’acide  vitriolique  n'y  eft  point 

uni  , 


Vfnî  à là  chaux  ) puifque  les  alkalîs  h^y  for- 
ment que  des  précipités  très-peu  abondans  ^ 
tandis  que  l’eau  dechaüx  en  en  féparant  beau- 
coup plus  de  craie  que  les  alkalis  y annonce 
que  cette  terre  y'  efl:  diflbute  pat  Tacide 
ctayeuxi . 

30.  Que  là  magnéfie  paroît  être  combinée 
avec  l’acide  Vitriolique* 

Toutes  ces  affertions  ne  peuvent  être  dé- 
montrées , Sc  la  quantité  de  ces  principes  ne 
peut  être  fixée  que  par  l’évaporation  de  l’eau 
de  Saint-Gefmairi,  Sc  nous  allons  expofer  ce 
qu’elle  nous  a préfenté. 


ARTICLE  III, 

^Évaporation  de  VÈaii  de  Saint^^Germam  , 

& examen  de  fon  réfidu. 

L'Eau  de  Saint-Germain,  tranfporte'e  à ‘ 
Paris  dans  dés  bouteilles  de  grès  , éc  confer-» 
vée  pendant  quinze  jours  , étôit  un  peu 
trouble  & jaunâtre.  Elle  avoir  encore  une 
laveur  fraîche  & légèrement  piquante  ; fà 
pefanteür  n excédôit  pas  fenfiblerherit  celle' 
de  l’eau  pure  ; expofée  à l’air , elle  a dépofé 
des  floccons  jaunes  bruns , a repris  de  là 
tranfparence* 


Z 


I 


ï 
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Trente  livres  de  cette  eau  , un  peu  trôü* 
blée  par  fon  expofition  à l’air  , ayant  été  ■ 
mifes  en  évaporation  ^dans  une  capfule  de 
verre  au  bain  de  fable , il  s’én  eft  dégagé 
beaucoup  de  bulles  avant  la  véritable  ébulli- 
tion ; & il  s’en  efl;  féparé  en  même-temps 
des  floccons  bruns.  Concentrée  jufqu’à  deux 
ou  trois  onces , on  la  filtra  pour  en  féparec 
le  dépôt  formé  pendant  l’évaporation.  Celui- 
ci  pefoit  après  la  déification  76  grains.  Cette 
liqueur  fut  mife  dans  une  capfule  de  verre 
plate , & expofée  à l’air  pour  la  laiffer  éva- 
'porer  fpontanément.  Au  bout  de  ip  jours  , 
on  y obferva  quelques  crillaux  en  prifmes 
quadrangulaires  dont  les  foces  étoient  liiies  « 
Sc  dont  une  des  extrémités  olîroit  une  pyra- 
mide également  quadrangulaire.  Ce  fel  féparé 
de  la  liqueur  furnageante  & delféché  à l’air, 
pefoit  60  grains.  L’eau  remife  à évaporer  à 
l’air , donna  en  quelques  jours  de  nouveaux 
crillaux  plus  petits  Sc  plus  confus  que  les 
premiers,  mais  prefentanî  la  même  forme  à 
la  loupe.  Cette  nouvelle  levée  de  crillaux 
pefoit  12  grains.  L’eau- mère,  expoiée  à laie 
pour  la  troifième  fois  , ne  donna  plus  de 
miftaux  , même  en  plufieurs  femaines  , Sc 
conferva'  fa  fluidité.  La  faveur  de  cette  eau- 
mère  étoit  très-âcre  ; on  l’a  fait  évaporer  à 
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nccîté  ; für  îa  fin  de  cette  évaporatîôri  , îl' 
s’efl:  dégagé  des  vapeurs  fenfibles  d acide  mu- 
Hatique.  Lé  réfidu  étoit  jaunâtr^i  ôc  pefoit  3. 
grains. 

Examinons  aduellemeiit  chacun  de  ces^ 
produits  en  particulier,  le  dépôt  formé  pen- 
dant l’évaporation  , le  fel  crifiallifé  par  l’ex- 
pofition  à l’air,  Sc  celui  qui  a été  obtenu  dé 
. Ecau-mère  évaporée  jufqu’à  fiOcité. 

§.  I.  De'füi  formé  pendant  t évaporation. 

Le  dépôt  pefant  7(î  grains  après  fon  exfic-, 
Cation  , étoit  gris  jaunâtre.  Ôil  l’a  hu- 
medé  avec  un  peu  d’eau  & expofé  à l’air  , 
afin  Q en  calciner  le  fer  & de  le  rendre  moins 
dilToluble  dans  l’aOide  du  vinaigre  qu’on  fe 
propofoit  d’émplôyec  pour  en  féparer  la  fub- 
flancé  terreufe;  Lorfqü’il  a été  bien  rouillé  j 
après  quinze  jours  d’expohtion  à l’air,  on 
l’a  traité  avec  quatre  onces  de  vinaigré  dif- 
tillé  , qui  a diflbüs  la  terre  avec  une  vive 
elFervefcence  , fans  agir  fur  l’oehrc  martiale 
qui  lui  étoit  mêlée.  La  dilfolution  acéteufé 
précipitée  par  fix  onces  d’eau  de  chaux  , a 
donné  des  floccons  de  rrlagnéfie  caullique , 
dont  le  poids  étoit  de  cinq  grains  après  la 
defllcation.  La  potâflé  verfée  dans  la  même 
dilTolution  après  l’eau  de  chaux , en  a préci- 


( 5;^  ) 

pité  56  grains  de  craie.  Les  p grains  de  ma« 
gnéfie  pure  , obtenue  dans  cette  analyfe  , 
répondent  à près  de  10  grains  de  magnéfie 
ordinaire  ou  unie  à l’acide  crayeux  , comme 
elle  Teft  dans  Teau  de  Saint-Germain.  Sur 
les  36  grains  de  craie  précipitée  par  la  po- 
talTe  efFervefcente  5 il  faut  en  défalquer  6 
grains  qui  appartiennent  aux  6 onces  d'eaii 
de  chauk  employée  pour  féparer  ia  magnéfie. 
Il  y en  avoit  donc  30  grains  dans  le  dépôt. 

Après  cette  réparation  des  terres  par  l’acide 
acéteux  , la  portion  non  dififoute  par  cet 
acide  avoit  une  couleur  plus  jaune.  On  i’a^ 
fait  bouillir  avec  12  onces  d’eau  diftillée , ort 
a filtré  cette'  liqueur  , Sc  on  l’a  eflayée  par 
Facide  du  fucre  & par  le  muriate  barytique 
qui  n"y  ont  produit  aucune  précipitation  : 
l’eau  n^’a  donc  rien  enlevé  à ce  réfidu  qui  ne 
contenoit  point  du  tout  de  vitriol  calcaire  ou 
de  félénite.  Après  l’adion  de  ce  fluide , le 
refte  du  dépôt  defieché.pefoit  10  grains  , il 
avoit  la  même  couleur  qu’avant  rébullition 
de  l’eau.  C’étoit  de  la  craie  de  fer,  ou  Fef- 
pèce  d’ochre  martiale  combinée  avec  l’acide 
crayeux  que  l’on  trouve  communément  dans 
les  eaux  ferrngineiifes  fimples  Sc  non  vitrio- 
liques.  L^acide  muriatique  l’a  complettement 
diffoute,  6c  on  Ta  précipitée  ctjbleu  de  Prufiê 
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par  le  pruilîte  calcaire  ou  Feau  de  chaux 
pruffienne.  / 

U réfulte  de  ces.  expériences  , que  les  • 
grains  du  dépôt  formé  pendant  Févaporacion 
de  30  Iivresdeau.de  Saint-Gennain  cou-, 
tcnoientjagrainsde  craie  ordinaire , 10  grains 
de  craie  de  magnéfie  ou  magnéfie  efFervef- 
cente  ,,  20  grains  de  craie  de  1er  ou- chaux  fer- 
ru  gineufe  unie  à Facids  crayeux  , Sc-26  grains 
d’eau  qui  s'ell  diffipée  pendant  les.  différen- 
tes exliccations  auxquelles  on  en  a fournis 
les  portions  féparéesi  les  unes  des  autres. 


§.  I !•  Sel  CKÎjlalüJe  dans  VEciii  coiiceutrcc. 

expofzc  à Vaïr^ 


Les  7:2*  grains  de  fel  criftallifé  obtenu  par 
1 évaporation  fpontanéè  des  30  livres  d’eau 
réduites  à-  2 ou  3 onces  par  l\a(fion  du  feu^ 


avoient , comme  nous  Favons  déjà  dit,  la 
forme  de  prifmes  quadrangulaires  , terminés 
par  une  pyramide  également  qundrangulaire  ,, 
dont  toutes  les  faces  étoienr  liffes  dans  les 
plus  gros  cri/îaux.  La  faveur  de  ce  feFéroit- 


fort-amère  ;-mis  fur  nn  charbonuT  s^elf  fondu 
de  enfuite  defféché  par  Févaporation  de  foa 
eau  de  criifallifacion  5 il  efî:  refté  fans  rdcc-' 
ration  à lair  ; il  sell  dilTous  très-faciiemenc 
* (kns.  Feau  „ d:  les  réaclifc  ont  démonuér 
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dans  cette  diflolution  , la  préfence  de  l’acide 
vitriolique  & de  ia  magnéfie,  Cétoit  donc  du 
vitriol  de  magnéfie  ou  du  fel  d’Epfom  très- 
pur. 

§•  1 1 Sel  obtenu  par  V évaporation  à Jlcctté 

de  V eau-mère. 

Les  trois  grains  de  fel  jaunâtre  pro  Juit  de 
Tévaporation  du  refte  de  feau  féparée  des 
criflaux  préc^dens,  avoient  une  faveur  âcre  ^ 
chaude  & amère  ; ils  attiroient  très-foitemenc 
l’humidité  de  Tair.  On  fe  rappelle  que  fur 
la  fin  de  levaporation  il  s'étoic  dégagé  des  ' 
vapeurs  d acide  muriatique.  En  dilTolvanc  ces 
trois  grains  de  fel  dans  feau  , on  en  a oh- 
• tenu  un  précipité  de  magnéfie  par  Teau  de 
chaux  , & des  flo.ccons  blancs  pefans  par  les 
dhfolutions  nitreufes  de  mercure  6c  d’argent 
on  fait  que  ces  dernières  expériences  indi-. 
quent  la  préfence  de  Tacide  muriatique.  Ce 
fel  ^çre  6c  déliquefcent  étoit  donc  du  vrai, 
muriate  ou  fel  marin  de  magnéfie. 

Cette  analyfe  préfente  les  réfultats  fuivans. 
Trente  livres  d'eau  ont  donné  un  gros  de  vi- 
triol de  magnéfie  ou  fel  d’Epfom  criflallifé , 
trois  grains  de  muriate  ou  fel  marin  de  ma- 
gnéfie, trente  grains  de  craie  ordinaire  , dix 
graips  de  craie  de  jnagnéfie  ou  magnçfie 


i ( jyp  ) 

fbrv"crc6ntc  J Sc  dix  gmins  de  ci-ciie  de  fer  ou 
chaux^de  fer  unie  à l’acide  crayeux;  ce  qui 
fiiit  ^ à très-peu  de  chofe  près  , pour  chaque- 
pintc  d’eau  de  Saint-Germain  r 
Vitriol  de  magnéfie.  . • 4 f 

Muriate  de  magnéfie.  j de  grain.. 

Craie  ordinaire.  . . . . 2 grains. 

Craie  de  magnéfie.  . • | de  grain. 

Craie  de  fer de  grain. 

On  doit  ajouter  à ces  principes  la  quan- 
tité d’acide  crayeux  néceflaire  pour  difibu-^. 
dre  la  craie  , la  magnéfie  Sc  le  fer  dans  Teau 
de  Saint-Germain  , puifqu’il  efl;  prouvé  in-» 
conteftablemenc  par  les  recherches  précé- 
dentes , que  ce  n’efi:  qu’à  cet  açide  que  ces*, 
différentes  matières  ont  pu  devoir  leur  dif- 
folubilité.  D’après  les  expériences  des  Chi-. 
milles  modernes,  on  (ait  qu’il  faut,  à peu. 
de  chofe  près  ^ un  poids  de  cet  acide  égal  à. 
celui  des  terres  pour  les  rendre  diffoiubleSé 
Les  phénomènes  que  Teau  de  Saint-Ger^ 
main  préfente  par  fon  expofition  à Tair  prou- 
vent que  c’eft  le  fer  qui  s!en  fépare  le  pre- 
mier, que  la  craie  Sc  la  magnéfie  y font  plus 
adhérentes  ; fa  faveur  légèrement  piquante 
les  bulles  très-multipüées  qu’elle  donne  dès. 
qu’on  la  chauffe,  indiquent  que  l’acide  crayeux,,, 
fans  y être  auffi  abondant  que  dans  les.eaux 
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gazeufès  proprement  dites , y eft  cependanC 
plus  que  fuffifant  pour  diffoudre  Je  fer  & les! 
fubftances  faJino-terreufes. 

. On  peut  donc  eftimer  à quatre  ou  cinq 
grains  pour  le  poids , & à fept  ou  Iiuit  pou- 
ces cubes  (i)  pour  le  volume  l^acide  crayeux 

contenu  dans  une  pinte  d’eau  de  Saint-Ger- 
main. 


article  I V. 


Çotnparaijon  de  cette  Eau  avec  celles  qui 
ont  de  la  célébrité  ^ & expofé  de  fe^ 
propriétés  médicinales. 

U N des  objets  les  plus  utiles  de  la  recher-* 
che  des  eaux,  c'eft  den  trouver  à portée  de 
nous  qui  ayent  des  vertus  femblables  à cel-» 
les  qu  on  tranfporte  de  très-loin , ou  qu*on 
eft  obligé  d'aller  chercher  à de  grandes  dit. 
tances. 

L’eau  de  Saint-Germain,  eonfîdérée  fous 
ce  point  de  vue  , peut  être  comparée  à celles 
de  Forge  y d’Aumale , de  Condé , de  Scar- 
boroug  t elle  fe  rapproche  même  , par  fa  ' 


(i)  Le  pouce  cube  d’acide  crayeux  , j).èfe  3— me  de 
gr^n  , ou  près  de 


C 3^1  ) 

faveur  un  peu  plus  piquante  & fa  nature  un 
peu  plus  acidulé  que  celle  de  ces  dernières , 
des  eaux  de  Spa  Sc  de  Pyrnaont.  La  quantité 
de  fer  qu'celle  contient  eft  à-peu-près  la  meme 
cjue  celle  des  eaux  martiales  fimples  que  nous 
avons  d’abord  citées  ; car  nous  ferons  remar- 
quer ici  5 que  les  deux  tiers  de  grain  de  fen 
par  pinte  que  l’examen  du  réfîdu  nous  a pré- 
senté dans  Teau  de  Saint-Germain,  peuvent: 
bien  aller  jufqu’à  un  grain  entier  , puifque 
nous  ne  l’avons  évaporée  que  quinze  jours 
après'  fon  arrivée  à Paris  , & lorfqu’elle 
avoir  commencé  à dépofer  une  petite  partie 
de  fon  fer. 

Il  efl:  rare  que  les  eaux  martiales  fimples , 
Sc  même  celles  qui  ont  une  furabondance 
d'acide  crayeux  , comme  celtes  de  Pyrmont, 
de  Spa  6c  de  Pougues , contiennent  plus  d’un 
grain  de  fer  par  pinte,  La  quantité  de  fer  un 
peu  moindre  dans  celle  de  Saint-Germain  , 
peut  même  être  confidérée  comme  un  avan- 
tage pour  des  malades  foibles  6c  délicats  , 
puifqu’il  n’eft  pas  en  notre  pouvoir  de  dimi- 
nuer , fans  une  altération  nuifible  , la  pro- 
priété ferrugineufe  de  celles  qui  en  contien- 
nent trop.  D^ailleurs  Peau  dont  nous  nous  oc- 
cupons ne  contenant  que  très-peu  de  terre 
calcaire , en  comparaifon  de  pîufieurs  autres 


C 3^2  ) 

€3 U X martiales  fimples  (i)  & point  du  tout 
de  felénlte , tandis  que  celles-ci  en  contien- 
nent fouvent  y elle  doit  être  regardée  comme 
une  des  plus  légères  qu^on  puiffe  employer. 

Ajoutons  à ces  obfervations  qu’elle  efl:  de 
la  claffe  de  celles  qui  fe  confervent  long-tempsi 
fans  altération,  lorfqu  elle  eft  à l’abri  de  Pair 
Sc  de  la  chaleur  : la  fixité  de  Pacide  crayeux 
Sc  du  fer  qui  y font  contenus,  eft  un  avan-^ 
tage  qui  nous  paroit  devoir  la  faire  regar- 
der comme  une  des  plus  précieufes  en  ce 
genre. 

En  comparant  la  nature  des  principes  ml- 
ncralifateurs  de  Peau  de  Saint- Germain  , à 
celle  des  autres  eaux  avec  lefquelles  elle  a 
de  1 analogie  ôc  donc  les  vertus  font  bien 
connues , on  ne  peut  douter  qu'elle  doit  être 
mife  au  rang  des  eaux  toniques , ftomachi- 
ques  , dépurantes  ',  légèrement  déterfîves  , 
fortifiantes  Sc  diurétiques. 

Elle  convient  aux  perfonnes  qui  digèrent 
lentement , dont  Peftomac  efl:  affôibli , & donc 
les  vifeères  de  la  digeftion  font  chargés  de 
matière  glaireufe.  Son  ufage  peut  être  utile 


(i)  L*eau  de  Forges,  regardée  comme  une  des  meilleu-f 
res , contient  vingt  graips  de  cette  terre  par  pinte  , îêioist; 
Marteau^ 
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dans  quelques  aflFedions  hypoconvtrîaqiie^ , 
dans  plufieurs  maladies  des  reins  Sc  de  la 
veffie,  dans  les  convalefcencesquela  foiMeffe 
de  reftomac  rend  lî  fouvent  longues  & dif- 
ficiles. Elle  nous  paroît  fufceptible  de  dé- 
truire Tatonie  3c  Tinertie  des  fibres  , qui  don- 
nent fi  fouvent  nailTance  aux  fleurs  blanches, 
•Enfin  nous  la  croyons  propre  à combattre 
avec  fuccès  certains  engorgemens  commen- 
çans,  les  douleurs  vagues  produites  par  la 
lenteur  & 1 epaiffiflement  des  humeurs  de^ 
premières  voies , & quelques  maladies  de  la 
peau  manifeftement  dues  à la  meme  caufe. 

Tout  ce  que  nous  venons  d expofer  fe 
trouve  en  grande  partie  confirmé  par  Texpé- 
rience  des  habitans  y dont  plufieurs  ont  eto 
guéris  par  Pufage  de  cette  eau , d affeclion? 
femblables  à celles  que  nous  avons  indiquées. 
Les  renfeignemens  que  nous  avons  pris  au- 
près des  perfonnes  qui  en  ont  fait  , ufage  , 
quelques  réfulçats  d'obfervations  de  plufieurs 
■gens  de  Part  , qui  nous  ont  été  communi- 
qués , nous  apprennent  que  Peau  de  Saint- 
Germain  a produit  des  effets  remarquables 
dans  des  douleurs  de  colique  ^ des  maux  d'ef- 
tomac  5 Pinfomnie  j les  vents  , les  fleurs  blan- 
ches , Scc.  (Sec.  La  meme  expérience  des  ha- 
bitans nous  annonce  que  cette  eau  ^ prife  à 
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une  certaine  dofe,  a un  effet  purgatif,  qu’elîe 
poufle  par  les  urines  & à la  peau  qu'celle 
rétablit  les  digeftions  & le  fommeil. 

On  nous  a affurés  , comme  nous  lavons 
déjà  dit,  que  tous  les  Médecins  qui  ont  pra- 
tiqué à Saint-Germain , ont  été  témoins  des 
bons  effets  de  cette  eau.  Nous  croyons  donc 
devoir  prier  la  Société  de  prendre  des  infor- 
ifiations  Sc  des  renfeignemens  auprès  de  plu- 
fleurs  Médecins  , dont  la  célébrité  Sc  les 
grands  talens  feront  plus  capables  d^éclairer 
cet  objet,  que  les  faits  qu’il  nous  a été  permis 
de  recueillir. 

Le  propriétaire  du  terreîn  dans  lequel  cette 
eau  cft  fituee  , afTure  que  plufîeurs  Médecins 
en  on  fait  autrefois  Tanalyfe  Sc  reconnu  les 
propriétés  ; que  M.  Brunier , Médecin  des 
Enfans  de  France  , en  faifoit  un  cas  parti- 
culier, Sc  Tavoit  employée  avec  beaucoup 
d avantage.  D’après  les  propriétés  de  cette 
eau  anciennement  reconnues , un  M,  Binet , 
premier  valet-de-chambre  de  Monfeigneur 
le  Dauphin,  père  de  Louis  XVI,  qui  a fait 
clorre  le  terrein  de  murs  , avoit  fait  conflruire 
des  bains  Sc  acheté  quelques  maifons  voifines 
pour  le  fervice  de  cette  eau  , qu’il  fe  pro^ 
pofoit  de  mettre  en  valeur , mais  la  mort  la 
empêché  d’exécuter  fQu  projeu 
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Nous  n’avons  pu  recueiflir  que  ces  fen^ 
feignemens  relatifs  à Thiftorique  de  Teau'  de 
Saint-Germain,  d’après  ce  que  nous  a dit  le 
propriétaire  aftuel  de  l’enclos  ,,  qui  , ayant 
toujours  habité  cette  vilfe  , fe  rappelle  d’a- 
voir vu  autrefois  des  mémoires  ôc  des  pro- 
jets pour  radminiftration  de  cette  eau.  Nous 
ne  doutons  pas  que  ces  mémoires  n’ayent 
exifté , mais  il  nous  a été  impoffible  d’en  ac- 
quérir une  connoiflance  plus  exafte. 

L’ufage  que  beaucoup  d’habitans  ont'  fait 
de  cette  eau , s’accorde  avec  ce  que  nous 
avons  dit  de  fa  légèreté.  Il  eft  généralement 
reconnu  qu’elle  pafle  facilement  Ôc  prompte- 
ment , qu’elle  ne  pèfe  point  fur  l’eftomac  , 
qu’on  peut  en  boire  une  grande  quantité 
fans  fatigue  , qu’elle  ne  nuit  point  à la  di- 
gellion  ôc  qu’on  peut  en  faire  ufagc  à fes 
repas.  • 

Tous  ces  faits  nous  autorifent-  à conclure 
qu’il  feroit  à defirer  que  cette  eau  fut  plus 
généralement  connue,  Ôc  que  la  Société  vou- 
lût bien  prendre  cet  objet  en  confidération; 
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RAPPORT 

§UR  L’EAU  DE  V-AUGIRARDj 

\ 

La  à la  Société  Royale  de  Médecine  , le  zz 
Juin  , par  MM.  Roulletier  de 
LA  Salle  y Macq^uart  & de  Four- 

CRÛ  Y. 

\ 

L A Société  nous  a chargés,  M.  Pduiletîer 
de  la  Salle  i M,  Macquarc  & moi,  d’exami- 
ner ia  demande  qui  lui  a été  faire  par  lefieiit' 

t / 

Lhuillier  , fiiGcefleür  du  fleur  le  Meunié  y 
propriétaire  des  eaux  minérales  de  Vaugi- 
rard  y relativement  à la  diftribution  de  ces 
eaux*  Pour  mettre  la  Compagnie  en  état  de 
porter  foh  jugement  fur  la  valeur  de  ces 
eaux  , nous  allons  lui  i^ndre  compte  des 
travaux  dont  elles  ont  été  Tobjet  de  rie  nos 
récherches  particulières. 

L"eau  de  Vàugirard  a été  examinée  par 
Rouelle,  en  Février  1764;  il  réfulte  de  fes  . 
expériences  confignées  dans  un  écrit  publié  jea 
’i7^p  , que  cette  eau  contient  53  grains  de  ma- 
tière falinedc  terrenfe  par  livre, favoir  17  grains 
de  lulfate  de  chaux  ou  félénite  , 11  grains 
de  diiférens  fels  , nitre  commun  > fel  marin 
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ordinaire  5 nitrc  & fel  marin  à bafe  terreufe,' 
ôc  4 grains  de  terre  abforbanteé  Ce  célèbre 
Chimifte  y démontre  aufTi  que  le  fable  fin 
que  charie  feau  de  Vaugirard , Sc  qu"on  af- 
furok  contenir  de  lor  , n’en  contient  point 
du  tout. 

MM.  Hériflant  Sc  Darcet  ont  fait  trois  ana- 
lyfes  de  cette  eau , en  Novembre  17^4  , en 
Janvier  & Mars  1765  ; le  rapport  qu'ils  ont 
lu  à la  Faculté  le  lo  Avril  1765*  » offre  de« 
expériences  très-bien  décrites  , Sc  leur  réful- 
tat  fe  rapproche  beaucoup  de  celui  de  M. 
Rouelle  ; chaque  livre  d’eau  évaporée  au  bain- 
marie  , leur  a donné  36  grains  de  réfidu  ; 
celui-ci  féché  un  peu  plus  dans  différentes 
expériences  , a pefé  quelquefois  un  peu 
moins  , Sc  ils  font  monter  fa  proportion 
moyenne  à 34  grains  par  livre.  Ils  concluent 
de  leurs  recherches  5 qu’on  trouve  dans  cette 
eau  par  livre  y 10,  moitié  du  réfidu  de  félénite  ; 
C2.0,  '3  ou  4 grains  de  terre  calcaire  ; 30.  un 
peu  de  véritable  nitrc  ; 40.  une  très-petite' 
portion  de  vrai  fel  marin  ; yo,  deux  fels  très- 
déliquefcens , formés  par  les  acides  nitreux 
& marin  unis  à une  terre  abforbante. 

Malgré  ces  travaux  faits  par  des' hommes 
juflemenc  célèbres  Sc  qui  méritent  la  plus 
grande  confiance , nous,  n avons  pas  cru  de- 
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Voir  nous  difpenfer  de  répéter  cette  anaÎ7fd 
avec  les  foins  Sc  Texaftltude  que  la  perfec- 
tion des  inftrümens  chimiques  admet  Sc 
exige  même  aujourd'hui.  La  Société  y trou- 
vera des  réfuitats  analogues  à ceux  dont  nous 
venons  de  lui  faire  part  ; les  feules  différen- 
ces que  nous  lui  préfentons  , confident  dans 
une  appréciation  plus  Cxaéte  de  chaque  prin- 
cipe terreux  ou  falin  qui  minéralife  cette  eaué 

§.  L Aclion  des  réactifs  fur  VEail  de  V augirardi. 

L’eau  de  Vaugirard  efl:  claire  Sc  n^a  ni 
couleur  ni  odeur  ; fa  faveur  efl  fade  ; elle  pèfei 
prèsd’i  \ grain  plus  que  Teau  diftillée  par  me- 
fure  ou  voiume  d’une  once.  ( Ces  deux  liquides 
étoient  à la  même  température  lorfqii’on  les 
a pefés  fpécifîquemenr.  ) 

Cette  eau  rougit  légèrement  la  teinture! 
de  tournefol  Sc  verdit  un  peu  celle  des  viç-» 
lettes, 

La  diffolution  de  baryte  ou  terre  pefante 
.y  occafionne  un  précipité  blanc  très-abon- 
dant. 

L^eau  de  chaux  y produit  un  nuage  blanC 
peu  confidcrable  Sc  fort  léger. 

La  potaife  pure  , diffouté  dans  l’eau  dif- 
tîüée,  y forme’  un  nuage  qui  fe  raffcmble 
bientôt  en  floccons  jajmâtres. 

' L’ammoniaque 
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L^ammoniàque  y a fait  auiîî  paroître  un 
précipité  blanc  dont  une  partie  s'eft  dépofée 
prefque  tout- à-coup  fous  la  forme  d'une  pouf- 
üère  blanche  très-fine. 

Tous  les  précipités  décrits  jufqu’ici , re- 
cueillis Sc  féchés  avec  foin , ont  été  diffous 
avec  effervefcence  par  les  acides  minéraux  un 
peu  concentrés. 

L'acide  fulfurîque , verfé  dans  Teau  de 
Vaugirard , y produit  un  plus  grand  nombre 
de  bulles  que  dans  une  pareille  quantité  d’eau 
nouvellement  diflillée. 

L'acide  oxalique  bien  pur  a troublé  très- 
fortement  cette  eau  , il  s'efl:  dépofé  prompt 
tement  une  poulGère  de  la  plus  grande  blan- 
cheur, L’afpeél,  la  couleur,  & fur-tout  la 
promptitude  avec  laquelle  ce  précipité  s'efl 
ralTemblé,  indiquent  qu’il  eft  formé  par  l’u- 
nion de  Tacide  oxalique  avec  la  chaux  , que 
cet  acide  a féparé  de  l’eau  de  Vaugirard. 

Cette  eau  donne  , avec  le  muriate  bary- 
tique  un  précipité  très-abondant  , qui  fe 
dépofé  promptement;  elle  ne  préfente  point 
le  même  phénomène  avec  le  muriate  calcaire. 

Elle  donne  des  précipités  terreux  très-abon- 
dans  avec  les  carbonates  depotaffe  Sc  d’am- 
moniaque , ou  l'alkali  fixe  végétal  & l'alkali 
volatil  concret.  . . 

A a 


( 37°  ) 

Le  nitrate  mercuriel  y forme  un  précipité 
blanc  jaunâtre  ; le  nitrate  d’argent  l’a  pré- 
cipitée auffi  très-abondamment  ; ce  dernier 
précipité  qui  étoit  très-blanc  , expofé  au  fo- 
leil , eft  devenu  auffi-tôt  d'une  couleur  pour- 
pre ôc  brun  foncé , il  paroiflbit  être  un  mé- 
lange de  fulfate  Sc  de  muriate  d’argent  , car 
tous  les  deux  ont  la  propriété  de  noircir  par 
le  contad  de  la  lumière. 

L'eau  de  Vaugirard  précipite  fur-le-champ 
le  fulfate  de  fer  en  floccons  jaunes  qui  ne  fe 
diffolvent  point  dans  l’acide  fulfurique , mais 
qui  font  dilfolubles  dans  l’acide  muriatique 
fans  effervefcence  ; ces  phénomènes  indiquent 
la  préfence  de  la  craie,  & démontrent  en 
même-temps  que  l’oxide  de  fer  a abforbé  en 
fe  précipitant  une  plus  grande  quantité  d’oxi- 
gène  qu’il  n’en  contenoit  dans  fon  état  de  fuîfa- 
te  de  fer,  puifque  cet  oxide  eft  devenu  jaune 
de  vert  qu’il  étoit , 6c  que  l’acide  fulfurique 
Sc  l’acide  carbonique  ne  peuvent  plus  s’y 
unir , tandis  que  l’acide  muriatique  l’a  dit- 
fous  fans  effervefcence  , en  raifon  de  fa  plus 
grande  affinité  avec  l’oxigène. 

L'acide  gallique  6c  le  pruffiate  de  chaux 
n'y  ont  donné  aucun  indice  du  fer. 

Enfin  elle  ne  diffout  point  le  favon  6c  le 
précipite  en  floccons  indiflblubles  comme  les 
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eaux  de  puits  5 6c  elle  ne  cuit  pas  mieux  les 
légumes. 

L’adion  de  tous  les  réaftifs  indiqués  fur 
Teau  de  Vaugirard  annonce  dans  cette  eau  , 
lo.  lacide  fulfurique  ; 20.  la  chaux  ; 30,  la 
magnéfie  ; 40,  f acide  muriatique  ; yo.  l’acide 
carbonique  ; 60.  enfin  l’air  vital.  Mais  ces  pre- 
miers indices  font  bien  loin  de  fuffire  pour 
donner  une  connoiflance  fatisfaifante  des  prin- 
cipes de  cette  eau  , l’évaporation  nous  a donné 
des  réfultats  plus  exaéts  Sc  plus  certains. 

'§.  II,  Evaporation, 

On  a fait  évaporer  au  bain-marie  huit  li- 
vres de  cette  eau  puifée  la  veille  ; à'  mefure 
qu’elle  fe  réduifoit  en  vapeurs  , elle  lait- 
foit  une  trace  blanche , 6c  comme  féléni- 
teufe  fur  les  parois  du  vaifleau  ; au  bout  de 
deux  heures , elle  s’eft  couverte  d’une  croûte 
grife  qui  a augmenté  peu  à peu,  & qui  eft 
devenue  très-folide  ; on  a brifé  cette  croûte 
afin  de  faciliter  Tévaporation  de  Teau.  LorP 
qu’elle  a été  tout-à-faît  évaporée  , on  en  a 
ramafle  avec  foin  le  réfidu  ; il  étroit  blanc  gri- 
sâtre 6c  en  partie  lamelleux , il  pefoit  3 gros 
36  grains , ce  qui  donne  31  grains  6c  demi  par 
livre  d’eau.  Nous  avons  fait  lanalyfe  de  ce 
réfidu  par  laftion  fucceflîve  de  l’efprit-de- 
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vîn , de  I eau  froide , de  Tacide  muriatique 
& de  Teau  chaude. 

§.  in.  Traitement  du  réfidu  par  VEfprit’de-vïn. 

On  a réduit  en  poudre  très-fine  les  3 gros 
3^  grains  refidus  des  8 livres  d*eau  évapo- 
rées , on  y a verfé  3 onces  d efprit-de-vin  très- 
pur;  on  a laifle  macérer  pendant  vingt-quatre 
heures  en  agitant  fouvent.  Au  bout  de  ce 
temps  on  ajetté  le  tout  fur  un  filtre  ; l’efprit-  ^ 
de-vin  a pafle  clair,  mais  chargé  d'aune  ma- 
tière jaune  ; le  réfidu  au  contraire  avoit  ac- 
quis de  la  blancheur  , & il  ne  pefoit  plus  que 
deux  gros  ya  grains  , d’où  Ton  voit  qu  il  avoit 
perdu  y5  grains  par  radion  de  Talcohol. 

. On  a fait  évaporer  f efprit-de-vin  qui  avoir 
féjourné  pendant  vingt-quatre  heures  fur  le 
réfidu.  Cette  lefiîve  a lailTé  précipiter  quel- 
ques petits  criflaux  vers  la  fin  de  fon  éva- 
poration , on  ne  les  a pas  féparés , on  a con- 
tinué l’opération  jufqu'à  ficcité  *,  le  réfidu 
avoit  une  couleur  jaune  ; il  étoit  compofé 
de  deux  matières  manifeftement  différentes  ; 
Tune  avoit  Tafpeâ:  grenu , & l’autre  étoit  en 
maffe  ténace  &:  duétile  ; ce  produit  pefoit 
grains  ; il  auroit  fallu  retrouver  yi5  grains 
pour  faire  la  fomme  totale  employée  ; mais 
le  déchet  de  deux  grains  efl  dû  à ce  que  ce 
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îéfidu  de  la  leffive  fpîritueufe  étoît  plus  fec' 
que  le  réfidu  entier.  On  a mis  ces  54  grains 
dans  un  peu  d’alcohol  froid , une  partie  sy 
eft  diffoute,  mais  il  eft  refté  14  grains  d’un 
fel  blanc  6c  grenu , qui  ne  s’y  eft  pas  fondu; 
ce  fel  étoitun  mélange  de  nitrate  de  poraffe 
ou  de  nitre  ordinaire  6c  de  muriate  de  foude 
ou  fel  commun.  On  a confervé  ces  14  grains 
pour  les  examiner  avec  le  produit  de  la  leffive 
aqueufe.  On  a fait  évaporer  la  diftblution 
comme  la  première  fois,  il  ne  s’en  eft  plus 
féparé  de  criflaux , ôc  le  réfîdu  qu'celle  a donné 
s’eft  diffous  entièrement  dans  une  petite  quan* 
tiré  d’alcohpl  froid  ; il  pefoit  3g'  grains,  ce 
qui  fait  encore  deux  grains  de  perte.  On  a 
diffous  ces  38  grains  de  fels  déliquefcens  dans 
2 onces  d’eau  diftillée  ; on  y a verfé  7 onces 
d’eau  de  chaux,  il  s’efl:  fait  un  précipité 
jaunâtre  , flocconneux , qui  pefoit  6 grains , 
après  avoir  été  lavé  Sc  féché  ; c’étoit  de  vé- 
ritable magnéfie  ; cette  terre  faturée  d’acide 
muriatique  a donné  un  fel , qui , defleché  au 
bain-marie  , pefoit  ly  grains  , ce  qui  s’ac- 
corde avec  les  proportions  du  muriate  ma- 
_ gnéfien  trouvées  par  Bergman'  ; cette 
quantité  de  muriate  magnéfien  divifée  entre 
huit  livres  d eau  forme  prefque  deux  grains 
pour  chaque  livre  de.  cette  eau. 
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Les  6 grains  de  magnéfie  obtenus  par 
l’eau  de  chaux,  de  58  grains  de  fels  ‘déli- 
quefeens  fournis  par  révaporation  de  Talco- 
Iiol  , annonçoient  que  cette  terre  n’étoit  pas 
la  feule  bafe  des  fels  déliquefeens  contenus 
dans  cette  eau , ôc  qu’il  en  exiftoit  auffi  une 
<le  nature  calcaire  ; pour  connoître  la  quan- 
tité de  celle-ci  , on  a verfé  dans  la  liqueur  ^ 
déjà  précipitée  par  l’eau  de  chaux , une  dif- 
folution  de  carbonate  de  potaffe  ou  alkali 
fixe  végétal  effervefeent  bien  pur  ; il  s’eft 
formé  un  précipité  blanc  très-abondant , il 
pefoit  18  grains  ; c’étoit  du  carbonate  cal- 
caire ou  de  la  craie  ; mais  la  chaux  qui  en- 
tre dans  la  combinaifon  de  ce  fel  terreux  ^ 
n’appartient  pas  en  entier  aux  fels  de  l’eau 
de  Vaugirard,  puifque  les  7 onces  d’eau  de 
chaux  employées , contenoient  y grains  de 
cette  terre,  qui  forment  à eux  feuls  p grains 
de  craie  ; il  ne  relie  donc  plus  que  y grains 
de  chaux  des  p autres  grains  de  cette  craie 
précipitée  pour  les  fels  déliquefeens  de  l’eau. 
Comme  on  avoit  des  raifons  fondées  fur 
i’afpeèt  , la  faveur,  la  détonation  légère  de 
ce  fel  , de  croire  que  c’éroit  du  nitrate  cal-  • 
caire , on  a faturé  ces  p grains  de  craie  d’a- 
cide nitrique  , ils  ont  donné  16  grains  de  ni- 
trate calcaire  defféché  au  bain-marie  ; ce  pro- 


c 57Î  ) 

duit  ne  s’éloigne  que  très-peu  des  proportions 
indiquées  dans  ce  fel  par  Bergman  ; ces  1 6 
grains  de  nitrate  calcaire  , partagés  entre  les 
8 livres  d*eau  de  Vaugirard  , donnent  2 grains 
pour  chaque  livre* 

Cependant , pour  confirmer  Tidée  que  nos 
obfervations  nous  avoient  fait  naître  fur  la 
nature  de  ce  fel , ôc  pour  favoir  fi  les  5*  grains 
de  chaux  extraite  des  fels  déliquefeens , ap- 
partenoient  à du  nitrate  calcaire , on  a fait 
évaporer  à ficcité  la  liqueur  décompofée  par 
Palkali  *,  elle  a fourni  un  fel  qui  fufoit  fur 
les  charbons  allumés  , 5c  qui  avoir  la  faveur 
du  nitre  ; ce  fel  étoit  mêlé  de  muriate  de  po- 
taffe  formé  par  Facide  muriatique  féparé  de 
la  magnéfie. 

§.  I V.  Traitement  du  réjidu  par  VEau  froide* 

t 

On  a verfé  deux  onces  d’eau  diftülée  froide 
fur  le  réfidu  déjàleffivé  par  l’alcohol  , 5:  pe- 
fant  2 gros  52  grains  ; on  a lailfé  ce  mé- 
lange en  macération  pendant  plufieurs  heures, 
en  ayant  foin  d’agiter  de  temps  en  temps.  On 
a filtré  cette  leflive , elle  a paffé  claire  & pref- 
que  fans  couleur  *,  le  réfidu  féché  ne  pefoit 
plus  que  2 gros  30  grains.  On  a fait  évapo- 
rer la  liqueur , elle  a fourni  20  grains  d’un 
'fel  blanc  laiteux  5 qui  a paru  être  de  la  même- 

A a iv 


nature  que  celui  que  refprit-de-vin  avait 
dilTous , car  il  en  avoit  toutes  les  propriétés  ; 
on  les  a mêlés  enfemble,  ce  qui  a fait  la 
fomme  de  40  grains. 

Ce  fel  bien  fec  mis  fur  un  charbon  ardent 
décrépitoit  & fufbit;  ces  propriétés,  ainfi  que 
fa  faveur  Sc  fa  forme  indiquoient  que  c’étoit 
un  mélange  de  nitrate  de  potafle  Sc  de  mu- 
riate  de  foude.  Pour  féparer  ces  deux  fels  &. 
connoître  leurs  proportions  relatives , on  a 
diflbus  les  40  grains  dans  un  peu  d’eau  diflil- 
lée , & on  a évaporé  cette  diflblution  au  bain- 
marie  avec  beaucoup  de  foin.  Malgré  la  dif- 
ficulté de  cette  réparation  exade,  il  a paru 
que  le  nitrate  de  potafle  étoit  plus  abondant 
que  le  muriate  de  foude , que  le  premier  de 
ces  fels  formoit  les  | du  mélange , ôc  le  fé- 
cond les  I ; c’eft-à-dire,  que  fur  ces 40  grains , 
îl  y avoit  24  grains  de  nitrate  de  potaffe , ôc 
16  grains  de  muriate  de  foude  , ce  qui  donne 
5 grains  du  premier  & 2 du  fécond  pour 
chaque  livre  d’eau  de  Vaugirard. 

§.  V,  Traitement  du  réfidii  par  t acide 

muriatique» 

Apres  avoir  enlevé  au  réfidu  de  l’eau  de 
Vaugirard  les  fels  folubles  dans  Palcohol  8c 
dans  l’eau  , on  a traité  ce  réfidu , qui  ne  pe- 


/ 
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foitplus  que  2 gros  30  grains  avec  Tadcle  mu- 
riatique fôible;  lorfque  refFervefcence  a ceffé 
d^être fenfible  par  laddition  de  cet  acide,  6c 
que  la  matière  terreufe  Sc  dÜToluble  a été 
diffoute,  on  a étendu  d’eau  diftillée  6c  filtré 
cette  difiblution  ; la  liqueur  a pafle  claire  & 
fans  aucune  couleur  5 le  réfidu , lavé  6c  féché, 
ne  pefoit  plus  que  2 gros  6c  12  grains  ; on 
a fait  évaporer  la  liqueur , elle  a fourni  un 
fel  blanc  , âcre  6c  déliquefcent  ^ on  Ta  dif- 
' fous  dans  Teau , on  a ajouté  à la  difiblution 
une  once  dbau  de  chaux,  il  s'efl:  fait  un  pré- 
cipité qui  a pefé  un  grain  après  avoir  été 
bien  fec  ; c’étoit  de.  la  magnéfie  , qui  devoit 
former  à-peu-près  2 grains  de  carbonate  de 
magnéfie  dans  les  huit  livres ' d’eau  de  Vau- 
girard  , ce  qui  fait  par  livre  ^ de  grain  de  cette 
fubflance  ; on  a précipité  le  reliant  de  la 
difiblution  avec  le  carbonate  de  potafîe , le 
précipité  recueilli , lavé  6c  defieché  , pefoit 
13  grains  dont  il  faut  retenir  un  grain  en  rai- 
fon  de  fonce  d’eau  de  chaux,  les  12  qui  ref- 
tent  font  un  grain  6c  demi  par  livre  d'eau  ; 
c’étoit  du  carbonate  calcaire. 

VL  Analyfe  du  > dernier  Réjîdu  par  Veau 

bouillante. 

Les  2 gros  13  grains  de  réfidu  étoient* 
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très-blancs , fans  aucune  faveur.  Ils  fe  font 
complettement  diflbus  dans  Peau  bouillante  ; 
cette  diffolution  a donné  des  criftaux  ai- 
guillés 5 très-fins  , par  l’évaporation  lente;  elle 
a précipité  , par  Pacide  oxalique  , le  muriate 
de  baryte  , le  nitrate  mercuriel , & par  les^ 
alkalîs  fixes  ; c’étoic  du  fulfate  de  chaux  très- 
pur. 

§.  VII.  Réfultats  de  cette  analyfe. 

Trois  gros  trente-fix  grains  du  réfidu  de 
huit  livres  d’eau  de  Vaugirard , évaporées  au 
bain-marie , ont  été  féparés  par  les  diiEFérens^ 
moyens  employés  fucceffivement  en  feptr 
fubftances  falines  dans  les  proportions  fui- 
vantes. 

10.  Sulfate  de  chaux  ou  félé- 

nice 2 5 12  grains.. 

20.  Nitrate  de  potafie  8c  mu- 
riate de  foude  mêlés  enfemble.  40 

30.  Nitrate  de  chaux.  . . iS 

40.  Muriate  de  magnéfie.  • - 15* 

5*0,  Carbonate  de  chaux  ou 

craie 12 

60.  Carbonate  de  magnéfie.  2 

Total 3 5 25*  grains.^ 


Per  te.  ; 


♦ • 
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« 

Appréciation  de  ces  matières  par  livre* 

Il  fuit  de-làque  chaque  livre  d’eau  de  Vau- 
girard  contient , 

10.  Sulfate  de  chaux  ou  félénite.  . ip  ^ 
rzo.  Nitrate  de  potaffe  & muriate  de  foude.  y 
50.  Nitrate  de  chaux.  . . ...  2 

0 ^ 

40,  Muriate  de  magnéfie.  . ...  2 

50.  Carbonate  de  chaux  ou  craie.  . i \ 

60,  Carbonate  de  magnéfie | 

70.  Air  vital  & acide  carbonique,  quan- 
tité inappréciable. 

Total.  ......  30  I 

Perre | 

§.  VIIL.  Conclufion* 

On  voit  par  ce  réfultat  que  nous  avons 
trouvé  dans  Peau  de  Vaugirard  les  mêmes 
principes  que  MM.  Rouelle  , Darcet  & Hé- 
rifiant , que  nous  ne  différons  que  très-peu 
dans  les  proportions  du  réfidu  total  6c  dans 
celle  de  la  terre  calcaire  ; nous  y avons  trouvé 
de  plus  de  la  magnéfie  unie  aux  acides  car- 
bonique 6c  muriatique , que  Tétât  des  connolf* 
fances  chimiques  ne  permettoit  pas  de  recon- 
noître  il  y a plus  de  20  ans. 

D’après  cette  analyfe  exade,  & fur  les 
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données  de  laquelle  îl  ne  peut  pas  y avoir 
d’erreur,  puifque  trois  différentes  analyfes 
fe  trouvent  entièrement  d^accord  , on  voit 
que  le  principe  minéralifateur  le  plus  abon- 
dant de  l’eau  de  Vaugirard  efl  la  félénite  , 
qu'celle  contient  par  livre  environ  lO  grains 
de  principes  falins  légèrement  aèlifs  5 dont  la 
moitié  paroît  appartenir  à des  fels  deliquef- 
cens.  Il  eft  impoffible  que.  cette  petite  quan- 
tité de  principes  adifs  pniffe  faire  efpé’rer 
une  aètion  bien  fenfible  fur  l’économie  ani- 
male ^ 6c  autorifer  les  qualités  (fapéritive  , 
laxative  6c  flomachique  qu'mon  lui  a attribuées 
dans  l’Imprimé  du  fieur  le  Meunié.  Si  cette 
eau  mérite  comme  toutes  celles  qui  coulent 
à la  furface  du  globe  , 6c  comme  les  eaux 
de  puits  elles-mêmes  le  nom  d’eau  minérale , 
celui  d’beau  médicinale  ne  peut  lui  convenir. 

Aufîl  MM.  les  Commiffaires  de  la  Faculté 
ont-ils  terminé  leur  rapport  par  cette  phrafe  : 
ce  Nous  fommes  d^’avis  qu’il  n^efl  ni  decent  ^ 

ni  honorable  pour  la  Faculté  de  donner  fou 
3»  attache  à Feau  de  cette  fource  ; fon  appro- 
33  bation  induiroit  le  public  en  erreur  6c  fini- 
33  roit  par  devenir  fatale  6c  ruineufe  au  fieur 
3i  le  Meunié  33. 

Malgré  cet  avis  l’eau  de  Vaugirard  a eu 
le  fiiffrage  de  plufieiirs  Médecins  ; les  certi- 
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Ëcats  qui  ont  été  donnés  par  MM.  Bordeu 
Lorry , Maloët , &c.  font  en  leur  faveur  ; mais 
il  efl  aifé  de  concevoir  que  fi  elle  a produit 
de  bons  effets , ce  n’a  pu  être  que  comme 
Teau  de  la  Seine , ou  comme  toute  eau  po- 
table Sc  fraîche  , qui , d’après  des  expériences 
allez  multipliées , pour  ne  lailfer  aucun  doute^ 
agit  dans  beaucoup  de  circonfiances  à la  maniè- 
re des  laxatifs  , des  diurétiques,  des  toniques. 

Nous  adoptons  donc  entièrement  lavis  de 
MM.  les  Commilfaires  de  la  Faculté , nous 
regardons  l’eau  minéralede  Vaugirard^  comme 
une  véritable  eau  de  puits,  d’autant  plus  que 
celle  d’un  puits  fitué  à peu  de  diftance  de  la 
Iburce  a beaucoup  d’analogie  avec  elle.  Nous 
avons  examiné  cette  fécondé  eau  de  Vaugirard 
avec  autant  de  foin  que  la  première  , Sc  fans 
entrer  dans  des  détails  qui  ne  feroient  que  la 
répétition  des  procédés  que  nous  avons  décrits 
ci-delTus,  nous  y avons  trouvé  18  k lÿ  grains 
de  fels  par  livre , ce  réfidu  étoit  compofé  de 

10.  Sulfate  de  chaux 12  - 

20.  Nitrate  de  potalTe - 

30.  Nitrate  de  magnéfie ± 

40.  Muriate  de  magnéfie I 

5*0.  Carbonate  de  chaux  ou  craie.  . j i 

(îo.  Carbonate  de  magnéfie.  \ ...  i 

. . , i8  i 


Total.  . . 
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On  voit  par  ce  réfultat  que  l’eau  de  puits 
ne  différé  de  Teau  de  la  fource  que  par  une 
moindre  quantité  de  principes  6c  par.  Fab- 
fence  du  fel  marin  qui  femble  y être  remplacé 
par  le  nitrate  de  magnéfîe. 

Nous  penfons  donc  que  la  prétendue  eau 
minérale  de  Vaugirard  ne  contient  point  af- 
fez  de  fels  aftifs  pour  différer  fenfiblement 
des  eaux  de  puits  ordinaires  «de  Paris , qu'celle 
n^'a  pas  les  caradères  des  eaux  falines  médi- 
cinales , Sc  que  la  Société  ne  doit  pas  en  au- 
torifer  la  diftribution., 

Au  Louvre  y le  22  Juin  1787.  Signé  , PoüL- 
LETIER  DE  LA  SaLLE  , DE  FoURCROY  , 

Macquart. 
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Extrait  des  ^egiflres  de  la  Société  Royale. 

de  Médecine^ 

T i A Société  Royale  de  Médecine  ayant  entendu , dans 
fa  Séance  , tenue  au  Louvre  le  1 1 du  prélent  mois , la 
îedure  du  Rapport  que  lui  ont  fait  MM.  Jeanroy  & 
Hallé  , fur  un  Ouvrage  intitulé  : Analyfe  dis  Eaux 
■minérales  dEnghîen^St  rédigé  par  MM.  de  Fourcroy, 
& Delaporte  , qu’elle  en  avoit  chargés  , a penfé  que 
cet  Ouvrage  eft  digne  de  Ton  Approbation  & d’être  im- 
primé fous  fbn  Privilège.  En  foi  de  quoi  j’ai  ligne  le  pre* 
feiit.  A Paris,  ce  2^  Janvier  1788, 

Signé  , Vicd  d’Azir  , Secrétaire 
perpétuel , &c^ 

Extrait  des  Reglftres  de  V Académie  , du  ip 

Janvier  1788. 

M essïeuhs  Lavoifier  & Berthollet  , Commîiïaires 
nommés  par  l’Académie  pour  examiner  un  Ouvrage  in- 
titulé  : Analyfe  des  Eaux  dEnghïen  , &c.  par  MM.  de 
Fourcroy  & Delaporte  , en  ayant  rendu  compte , 1 Acade- 
mie a jugé  cet  Ouvrage  digne  de  fan  Approbation  & de 
paroître  fous  Ton  Privilège. 

Je  cettine  cet  Extrait  conforme  aux  Regîftrcs  de  VAé 
Czdémk.  A Paris,  ce  19  Janvier  1788. 

Sisnéy  le  Marquis  de  Condorcet. 

. - --1' 

De  rinipiimerie  de  Chardon,  rue  de  la  Harpe ^ 

1788. 
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